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SOMMAIRE. 

Les Anglais se soïù placés à la léte de la ligue général*?,—La Pologne 
a subi un second partage. La France livrée à Tanarchie voit ses 
remparts tomber devant les efforts méthodiques de ses adversai- 
res; Mayence, Coudé et Valenciennes capitulent; Toulon est 
livré t Lyon bombardé ; le camp de César évacué ; Cambrav in¬ 
vesti; Dunkerque et le Qnesnoy assiégés* — La Convention est 
menacée d'une ruine prochaine T et lè danger. Loin dé Rabattre, 
l'exaspère au plus haut degré : la constitution est suspendue ; un 
gouvernement révolutîounaire établi jusqu’à la paix; Carnot entré 
nu comité de salut public; la levée en masse est décrétée; la 
terreur mise à Tordre du jour; le fédéralisme comprimé- —- Les 
victoires de Hondscboote et de Wattignies arrêtent le torrent 
qui menace la frontière du Nord, — Les Alliés forcent les lignes 
de AYeUsem bourg, — Hoché ayant élè battu à Kayserslautern, 
îe comité répare cet échec par d’habiles manœuvres, favorisées 
par l'apathie de ses adversaires ; ceux-ci août repoussés sous 
Manlieîtfx et Worms. 
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L’année des Alpes attaquée par des forces supérieures cède partie 
de la Savoie aux Sardes, puis reprend TofFeusive, ei les chasse 
de ce duclté ; Lyon est soumis, Toulon assiégé* — L’année dT- 
talie compromise par la révolte de la Provence fait bonne con¬ 
tenance; elle repousse les Sardes au Donjon eî à Odette, et par¬ 
vient à se soutenir contre les maiïtauvres partielles de ses adver¬ 
saires* — La reprise Je Toulon la tire enfin de cette position em¬ 
barrassante* 

L’armée des Pyrénées-Orientales ïuite avec moins de succès contre 
les efforts de Ricard os : après quelques avantages remportés sous 
Perpignan et dans la Cerdagnè , elle éprouve des désastres ré¬ 
pétés à TmilIaSjEspolla et VUIdongjùô.: la division De la tre anéantie 
a St,-Elme, Port-Vendre et Cuïlioure, livre ces trois places aux; 
ennemis ; Dugommier arrive heureusement avec la moitié de 
l’armée victorieuse de Toulon, — Celle des Pyrénées-Occident nies 
repoussée â la Croix-des-Bouquets reste sur la défensive; le gé¬ 
néral Muller eu profite pour y rétablir Tordre et la discipline» 

La Vendée prend un essor menaçant, apjès les combats de Saunuir* 
— Tîntenîac vient aunoncer les secours de T Angleterre, et pro¬ 
pose un plan d’opérations eu Bretagne* — Les républicains vain¬ 
queurs â Luoon sont accablés à Chaumay, Nanterre est défait k 
Coron. — Une levée en masse spontanée menace les royalistes à 
leur tour, et se dissout sans avoir rien opéré* — La Convention 
arrête un système de destruction terrible, — La garnison de 
Mayence après plusieurs succès dans la Basse-Vendée est re¬ 
poussée à Torfou par Boneliamp, Beysscr surpris à Moulai gu 
y essuie une défaite totale, Caudaux lutte à Clisson , Miekouxky 
est écrasé par Charetle à St^FuJgenL — La division qui règne 
parmi les chefs vendéens arrête l'impulsion de cette guerre* — 
Cbàtiliou théâtre d’un triple combat voit triompher tour-â-tour 
Westennann et Boncbamp*— hLcs royalistes battus à Chollet pas¬ 
sent néanmoins sur la diûîle de la Loire, la période Bondi amp 
blessé raortellement les prive du plus habile de leurs chefs ; après 
quelques succès à Laval t ils vont échouer devant Granville , pui* 
reviennent sur leurs pas Victorieux h An ira in et à Laval, ils sont 
complètement battus au Mans, par Marceau et Westermaun , qui 
les poursuivent à outrance, et les anéantissent enfin à Savenay* 
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Etat affreux de la France dans cette dernière période ; la Reine f le 
due d'Orléans et les Girondins sont uns à mort ; horreurs com¬ 
mises à Lyon, en Alsace, à Arras, a Nantes et Toulon, 
Événement maritimes, — Prise de Pondichéry par les Anglais,—- 
Désastres de St.-Domingne,—-Incendie et destruction du Cap, — 
Le môle St.-Nicoks est livré aux Anglais, ainsi que Jérémiej ils 
prennent Tabago et échouent à la Martinique. *— Résumé de 
cette mémorable campagne. 


CHAPITRE XX. 

Situation de VEurope. — Les Alliés forcent lui - 
mairie à évacuer le camp de César. — Mesures 
vigoureuses adoptées en France. — Bataille de 
Hondschoote. — Levée du siège de Dunkerque. 

Tandis que la faction impétueuse des Jacobins L’Angle- 
prépare l'ébranlement de l'Europe par la vio- l^ôTrdêui 
lence de ses passions, la grandeur des intérêts coalition, 
qu’elle défend, et l’exaltation des mesures né¬ 
cessitées par sa position, le gouverne nient bri¬ 
tannique marche à pas fermes et comptés dans 
le chemin tracé par sa profonde politique. 

Ce n’esl point assez d'avoir pour alliés Ja Russie, 
l’Espagne et la Hollande; de forcer à l’aide des 
escadres de Catherine, la Suède et le Danemarch 
à renoncer aux droits des neutres (i); de sou- 


(i) L «1 mirai Tseltîtscîingof à la tête de 50 vais&aaux de ligne avait 
croisé dans k Baltique , et jeté l'ancre dans k rade de Cnpcuhogtie. 
Non s dirons an volume suivant quel en fut, le résultat. 
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mettre la Méditerranée avec celles de Charles I\ ; 
il prend encore à sa solde toutes les troupes 
des puissances qui veulent bien s’y prêter, et 
les dépouilles des nababs de Mysore payent le 
sang européen ruisselant à grands Ilots* 

Ce peupîe d’amis que Brissot signalait peu 
de mois auparavant comme le plus sûr appui 
de la constitution française, dont Dumouriez 
voulait faire l’arbitre de l’ordre en France, s’était 
déjà placé à la tête de la ligue universelle. Ses 
envoyés parcouraient les cours et les camps; 
prêchant partout la croisade, avec une ferveur 
égale à celle de ces moines inspirés qui précipi¬ 
tèrent les peuples chrétiens dans la folle entre¬ 
prise contre l’Asie* 

Lord Beauchamp signait le 14 juillet, au camp 
devant Mayence avec Luehesini, Faîliance étroite 
de l’Angleterre et de la Prusse; déjà lord Elghi 
avait conclu dès le mois d’avril un traité de sub¬ 
sides avec la Hesse pour 8 mille hommes. Lord 
Yarmnuth en lit deux nouveaux, Tun pour 4 
mille hommes de Hesse-Casse!, le a3 août; et 
l’autre pour 3 mille de Hesse-Darmstadt, le 5 
octobre; il en ajouta bientôt un quatrième avec 
le grand-duc de Bade. Lord Grenville en avait 
signé un plus important avec le comte devront, 
ministre du roi de Sardaigne, qui s’engagea le 
s5 avril à tenir son armée sur le pied de 5o mille 
hommes, moyennant le paiement annuel de 5 
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müIioBs: le même ministre anglais conclut enfin 
le 3o août une alliance avec la cour d’Autriche. 

En ajoutant, à tous ces traites avec les puissances 
continentales, celui signe le a5 mai entre lord 
St.-Héleus et le duc d’AIeudia, ministre d’Es¬ 
pagne; la convention de lord Auckland avec le 
Stathouder; le traité conclu par le chevalier Ha- 
xmlton avec le ministre du roi de Naples, le 12 
.juillet : c’en sera assez , sans rappeler les machi¬ 
nations de Harvey à Livourne, de Drakeà Gênes, 
de Hayles à Copenhague, et de Fitzgerald en 
Suisse, pour faire apprécier l’étonnante activité 
de la diplomatie anglaise, les sophismes des 
hommes qui avaient présidé aux relations de la 
France depuis 1790 , et le danger incalculable 
auquel on s’expose, en confiant les destinées des 
nations à des assemblées tumultueuses. 

Ainsi FÀngleterre, tenant tous les fils de cette 
immense chaîne, dirigeait les intérêts européens 
à son gré, dispensait ou promettait des provinces, 
et influençait même les opérations militaires par 
les agens quelle accréditait auprès des difïerens 
quartiers-généraux. A tant d'habileté la Conven¬ 
tion n’opposa que sa redoutable énergie, et le 
ridicule décret du 7 septembre qui déclarait Pitt 
T ennemi du genre humain. 

Toutefois ces brillantes perspectives étaient Affaire* 
obscurcies de quelques nuages ; des méeontcns 
s'agitaient en Ecosse et la malheureuse Irlande 


r 
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courbée sous des lois humiliantes, était bien plus 
intéressée encore a embrasser les doctrines répu¬ 
blicaines qui lui faisaient entrevoir uu meilleur 
sort. Le ministère sut néanmoins suspendre la 
tempête par de prudentes concessions qui, mal¬ 
gré les bornes étroites qu’on leur imposa, cal¬ 
mèrent les esprits pour quelques années. 

Pologne. Les alla ires de Pologne semblaient encore ap¬ 
pelées à faire une puissante diversion à celles 
d’occident, lvamieuiec était tombe entre les mains 
des Russes, qui occupaient en même temps une 
grande partie du pays. A peine la nouvelle diète 
lut-elle rassemblée à Grodno, que l'Impératrice 
manifesta l'intention de garder une partie des 
provinces où se trouvaient ses troupes, et que 
Frédéric-Guillaume déclara qu il agrégeait Posen, 
Thorn et Dantzig à ses états. 

Dans la position où se trouvait la Pologne, 
Stanislas crut devoir signer les traités du i3 
juillet et du 14 octobre, dont le second démem- 
br e ment lu t la suite. 

Turquie. La Porte ne s’était pas définitivement pronon¬ 
cée ; le duc de Choiseul attendait un succes¬ 
seur , et il importait aux coalisés queSémonville 
nommé à ce poste ne fut pas reçu. 

Après un an d’intrigues, tendantes à différer 
sa mission, il était enfin parti pour Lonstanti- 
uople. L’Autriche , de crainte qn il n'excîtèt le 
Divan à la guerre , et n’ayant pu obtenir qu'il lût 







COMPOSITION DE u’aRMÉE IMPERIALE SUR IÆ RHIN t EN 1793. 


7 > P a g e 7- 


1 ° Sur la rive gauche du Rhin ; 


3 ° Sur la rive droite du Rhin : 


SFLENY. 


ïïruniïkr* 

L FirnSTEMflERG* 


WALLIS- 


KGSPOTÜ, 

BOT££< 


KAVANAGH.* 



Bat. Esc. 

% » Empereur. 

3 » Lascy. 

2 » Olivier Wallis. 

2 » Preiss. 

3 u Huf. 

2 tj Giulay. 

i b Latfccrmann. 

i b Terry. 

3 » Escîavons* 

i » Szeekîer. 

i b Serressans, 

i » Warasdins. 

i b Wallaques. 

r » Servi en s, corps franc, 

i » Wu rimer, corps franc. 

4 Hussards. 

» 3 Carab* de 3 'Empereur. 

b i Dragons de l'Empereur. 

» 3 Archiduc Léopold ? kuss. 

b a Erdœdy, idem. 

b 3 Dragons de Waîdeck. 

» 3 Jackmîfi, cuirassiers, 

» i Szeckler, hussards. 

i Mirabeau, infanterie. 

» 6 Mirabeau, cavalerie, 

t »« Rohan, infanterie. I 

i w HolienlohCj idem, * - 

» 3 Salm, hussards. 

» 3 Cheval, de ht Couronne. 

4 b Coudé j infanterie. 


jeelàchich. 


W O LE ER-S ni, R G 


Généraux. \ LICHTEMnERG* 
AUERSUERG. 


joanis* 

STAADER. 


Bat, Esc. 

i « Manfrcdini. 

t » Tliurn. 

i » Baden. 

1 « Archiduc Charles. 

» a Esdavons. 

» a Dragons de l'Empereur. 

2 b Wirtemberg. 

3 b Baaden. 

a t* Fur stem b erg. 

2 » Wolfeeh. 

2 » Grenadiers. 

b 6 Hoïienzolicrn. 

a » Schroeder. 

3 » Archiduc Ferdinand. 

2 » Neuengebauer. 

1 » Terzy* 

2 b Strasoldo. 

b 6 Erdody, hussards. 




24 bat. 16 esc. 


agbat. 3à esc. 


Total* . . . 53 bataillons, 48 escadrons , formant environ Set mille hommes. 




On ne connaît pas la date de cette situation : il paraît qtfelie est du mois 
d août, et qu'au là octobre, jour de l'attaque des ligues, une majeure partie des 
corps situés à la rive droite du Rhin avait passé sur la gauche. On n'y a pas 
compris non plus toutes les troupes des cerclés; car outre celles de Souabe 
indiquées, il y avait encore des Bavaro-Palatms, Hessols, etc. 
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refusé, se décida à Je faire enlever sur le terri¬ 
toire des Grisons, près de Cliiavenna, par mie 
troupe de Burlandotti, sous la conduite d’un 
nommé Pozzi, chancelier de l'administration 
lombarde. Maret, ministre plénipotentiaire à Na¬ 
ples, qui l’accompagnait, partagea sa captivité. 

Ces deux ministres avaient, sur un point re¬ 
marquable, une mission commune; ils étaient 
chargés par le ministre Lebrun d’accepter la 
médiation offerte aux puissances belligérantes 
par les cours de Naples et de Toscane, et de 
traiter immédiatement de la liberté de la Reine 
et de la famille royale. Getle mission n’eut au¬ 
cune suite; l'attentat commis contre Marie-An - 
tomette, ne permit plus de s’occuper de $on 
sort; d ailleurs ces âge ns diplomatiques arrêté? 
contre le droit des gens, ayant été jetés dans le? 
prisons de Manloue, ne trouvèrent pas même 
l’occasion de sauver celle princesse eu commu¬ 
niquant leurs instructions. 

La Suisse voulut vainement réclamer pour 
1 honneur de sou territoire, et faire punir ceux 
des sujets des Ligues qui avaient trempé dans ce 
complot. Le baron de Cronthal, ministre impé¬ 
rial a Cuire, parvint par les notes menaçantes de 
sa cour, a décider les cantons d’abandonner 
leurs poursuites. 

Descorches , envoyé dès le mois de mai à Ve- 
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nîse, fut alors charge de suivre à Constantinople 
une partie de la négociation confiée a Sémonville, 
La Porte resta dans un état passif, ainsi que 
les puissances Barbaresques. L'empereur de 
Maroc, Muley Soliman, moins prudent, se laissa 
entraîner par les instigations Anglo-espagnoles , 
au point de proscrire toutes relations avec la ré¬ 
publique. 

Situation Si la situation politique de la France semble 
l'état de ses affaires militaires n s a 
rien qui puisse la rassurer. Des Alpes aux Py ré¬ 
nées, du Rhin à l’Océan, du Rhône aux rives de 
la Loire, le drapeau tricolore rétrograde devant 
les masses nombreuses, mais mal dirigées, de 
ses ennemis. Mayence et Valenciennes viennent 
de tomber devant les forces combinées de TAu- 
triche, de la Prusse, de l'Angleterre et de la 
IloIIaude; Bcllegarde succombe sous les armes 
espagnoles; la Vendée est en feu, et 60 mille 
royalistes victorieux menacent les représ en tau s 
sur leurs chaises enrôles» La résistance à l’anar¬ 
chie arme Bordeaux, Lyon, Marseille et Caen. 
Les Austro-Sardes franchissent les Alpes, et sont 
prêts à donner la main à ces insurgés. Le reste de 
la France même parait disposé à se soustraire 
au joug de la Convention, plutôt qu’il ne s'ap¬ 
prête à la soutenir. Partout inférieures et désor¬ 
ganisées , les armées, sans chefs capables, allen- 
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dent incessamment le coup décisif qui doit ame¬ 
ner leur dissolution; eufiu pour comble de mal¬ 
heur J es colonies sont perdues. Jamais gouver¬ 
nement ne se trouva daus une situation plus 
alarmante, et ne parut si près de sa ruine. 

Toutes les combinaisons de la prévoyance hu- Énergie d 
maine signalaient sa chute prochaine: et les cou- 
venliounels seuls, loin de se laisser abattre, 
semblables à des lions rugïssans, redoublaient 
d énergie et de rage, à mesure qu'on leur décou¬ 
vrait un nouveau danger ou de nouveaux revers. 

Le partage de la Pologne venait ajouter à ce 
sombre tableau; mais en éclairant les Français 
de toutes les conditions sur le sort dont leur pa¬ 
trie était menacée, il opère, comme un talisman, 

Je meme miracle que le manifeste du duc de Bruns¬ 
wick produisit dans la campagne précédente : 
autorisant en quelquesor te lesâtro cités commises 
par les Jacobins, il leur donna même les appa¬ 
rences du plus saint des devoirs; fatale extrémité 
a laquelle une sage politique ne devrait jamais 
réduire les peuples. Commef indignation de subir 
des lois étrangères avait servi de prétexte aux 
hommes du 2 septembre; <le même la crainte de 
voir la France humiliée et démembrée , ajoutant 
le puissant mobile du patriotisme, de l'honneur 
et de 1 indépendance, ii 1 elïroi inspiré par le ré¬ 
gime de la terreur; l uu et l'autre concoururent 
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aux immenses résultats de cette campagne, dont 
nous essayons de retracer les événemens. 

Déjà la guerre a entièrement changé de but : 
les privilèges de la noblesse, le maintien de la 
prérogative royale, ne sont plus les motifs de la 
coalition ; comme les droits du tiers-état ne sont 
plus les mobiles du parti républicain : les Rois 
voient l'anarchie ébranlant tous les trônes, ren¬ 
versant tous les autels; les Jacobins n aperçois 
vent de salut que dans l'anarchie, qui doit faire 
de chaque français un soldat, une victime ou un 
factieux* Les premiers tremblent, qu’assimilés à 
Louis XVI, ou ne leur fasse un crime de toutes 
leurs actions, en les interprétant comme des 
actes de tyrannie et de despotisme : les novateurs 
redoutent qu'on leur demande compte du sang 
royal qu T ils ont répandu, et des théories qu'ils 
ont voulu propager, précédés du canon et suivis 
de la guillotine. Les Souverains voient la hache 
révolutionuaire suspendue sur leurs fêtes comme 
J épée de Damoclès, et font tous leurs efforts 
pour lui échapper : les chefs de la Montagne 
aperçoivent d'un côte 1 échafaud, et de 1 autre 
l’espoir d'une victoire honorable; ils peuvent se 
sauver au milieu des ruines, des décombres, 
dont ils couvrent le soi français* 

En remontant aux causes qui produisirent et 
alimentèrent celte lunes te exaltation des Jaco- 
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bius, on est forcé de convenir qu’elle prit sa 
source dans 1 inutile et malheureuse journée du 
10 août, qui entraîna celle du 21 janvier. Le coup 
fatal une ibis porté, la victoire seule ou une mort 
violente pouvait terminer le rôle sanglant qu ils 
étaient condamnés à jouer : aussi la nécessité 
d obtenir cette victoire , en même temps qu’ils 
garantissaient la France d’invasion, est-elle l’u¬ 
nique excuse qui puisse atténuer l'odieux de leur 
sanglante domination. 

La longue léthargie des Alliés pendant le bom¬ 
bardement de Valenciennes, avait rassuré les ré¬ 
publicains sur les conséquences de la défection 
de Du mouriez; quatre mois s'étaient écoulés de¬ 
puis sa fuite, et le sol de la république livré sans 
défense aux coups de ses ennemis se trouvait à 
peine entamé. En calculant la marche des événe¬ 
ment ultérieurs d’après la lenteur de ces pro¬ 
grès , combien de chances ne pouvait-on pas se 
promettre, si l’on redoublait d’audace et d’éner¬ 
gie, à mesure que les coalisés se consumaient en 
efforts mal concertés contre des remparts? Com¬ 
bien de places n’avaient-ils pas encore à réduire 
avant d être arrivés au terme de leur entreprise? 

Des députés fïimiliarisés avec les combinaisons 
militaires, tels que Carnot, Duhois-Crancé, La- 
combe St.-Miehei et Lelournenr; des hommes 
tlesprit étrangers à la profession des armes, 


Espoir que 

tl firme la 
lenteur des 
Alliés. 
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comme Richard* Gillet, Ghoudieu et plusîeius 
autres; initiés tout-à-coup dons les secrets de la 
défensive par les nombreux mémoires déposés 
aux archives de la guerre, jugèrent tout ce que 
la prise de Lille et de Landrecies avait coûté 
d’efforts aux ennemis de Louis XLV , et combien 
il restait de ressources pour s'opposer à 1 invasion 
de ces mêmes puissances-Eo effet, 1 état des af¬ 
faires quoique grave n était pas plus alarmant 
qu'en 1709, après la bataille de Malplaquel: à 
la vérité, \alencîenues et Conde étaient au pou-* 
voir des ennemis, mais Lille se trouvait encore 
intacte, et une armée qui se renforçait de jour 
en jour occupait le camp de César : si la répu¬ 
blique cherchait encore un V dlars , les Allies 
n étaient point commandés par des capitaines de 
la trempe d'Eugène et de Mai Ihorpugh- D'ailleurs 
la nation française plus vigoureuse que sous la 
décrépitude de Louis XIV, avait au contraire des 
moyens de défense supérieurs; il ne lui fallait 
que le temps de les déployer. 

Ainsi par un mélange d'énergie, d'honneur 
national, de sentiment de leur propre conserva¬ 
tion , et de calculs fondés sur l'expérience, les 
membres les plus influens de la Convention, ne 
désespèrent point du salut de la république, et 
comptèrent assez sur les Français pour prendre 
la résolution de s'enterrer sous les ruines de la 
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patrie ou de se sauver avec elle. Us réussirent 
même au-delà de leurs espérances, et on doit 
convenir qu ils en furent redevables aux fautes et 
à la mollesse de leurs ennemis, autant qu’à l’é- é 
nergie nationale et à la sagesse de leurs mesures. 

L envoi des députés aux armées, fixé parla loi 
du 3 o avril, avait déjà produit quelque bien; 
cependant la chute des deux premiers boule- 
vards de la république, 1 évacuation du camp de 
César, et J apparition des partisans autrichiens 
jusqu aux portes de St.-Quentin, firent juger 
Je péril plus imminent qu'on ne l’avait supposé. 

Barrère déclare que, si Paris ne se lève pas une 
seconde fois pour cerner l’ennemi devant Cam- 
hray, c’en est fait de la patrie; Danton fait dé¬ 
créter que tout volontaire quittant les drapeaux 

sera puni de mort. 

La constitution oc h 1 ocra tique va être établie, Éubîlsse- 
mais eu imprimant une marche vague à ladmi- Ine,lt d “ 
nistration publique, elle la privera de toute la miivii révo- 
force de l’arbitraire ; il faut dans les grandes Iu " ire - 
crises un pouvoir extraordinaire, et tout se 
préparé pour obtenir la suspension de cette 
Charte, à laquelle un gouvernement révolution¬ 
naire sera substitué. Cette mesure, préseutée 
comme le gage du salut public, Convient d’ail¬ 
leurs damant mieux aux chefs de la Monlague, 
qu elle perpétue et accroît leur pouvoir, sans 
les exposer aux chances d’une nouvelle élection. 


j4 histoire des guerres de la révolution. 
dout ils n’anraieut pu être certains malgré la 
terreur qui planait sur la Frauce 
Carnot«t En attendant, ou sent la nécessité d’avoir re- 
nomnié au u . s aux hommes qui développent quelques ta- 

comité»? •_ . . r . I 

eaiuipuSuK ]çqs militaires, Carnot cjui en & lait preuve dans 
sa mission aux armées du Nord, est nommé le i 4 
août au comité de salut public (1). Le meme jour, 
la Convention adresse sur la proposition de Bar- 
rère, une proclamation aux Français, où Von 
retrouve, comme dans toutes les productions de 


(i) Carnot, né à Nolay, près Dijon, capitaine du génie avant 
la révolution, tétait fait connaître par nu éloge de Vauban et plu¬ 
sieurs mémoires d’un haut intérêt ; on a prétendu que mécontent 
du ministre Brienne, dont il avait essuyé des humiliations , Use 
jeta de bonne heure dans le parti des ennemis de la conr. Peut-être 
la nature de scs études,et les exemples séduisaus de l'antiquité, con¬ 
tribuèrent-ils à le rendre républicain par des motifs plus élevés et 
plus purs que ceux d'une vengeance persoifncïïe. 

Nous n entreprendrons point le panégyriqne dc son administra¬ 
tion ni de sa conduite; mais ou verni dans le cours de cet ouvrage 
F importance et la nature des services qn il rendit à la France. Depuis 
h dé blocus de Dunkerque dont nous allons rendre compte, jus- 
quVn 171,6, il dirigea presque toujours les opérations des armées ; 
et la république lui fut redevable de bien des victoires , malgré les 
fautes assez graves qu'îi commit parfois. 

Stm système favori était d'opérer sur les deux ailes ; manœuvre 
dangereuse a nombre égal, puisqu'elle donne aux forces une tbrec- 
lion centrifuge; à peine serait-elle convenable pour une armée lort 
supérieure, puisqu'on obtiendrait presque toujours des succès plus 
certains en opérant sur une des ailes seulement. D'ailleurs les ins¬ 
tructions de Carnot aux généraux décèlent un grand caractère, et 
son désintéressement attesté par 1 état de sa fortuite, prouve qm 

s'il eut de L s ambition » il fut administrateur intègre» 
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ce temps, le plus étrange abus de mois et de 
phrases ampoulées, joint aux pensées les plus 
l'or les. 

« Ils retentissent dans toute I etendue de la 
» République, ces cris de joie qui ont pro- 
» clamé, devant vos représentans, la conslî- 
» tution que vous avez acceptée! Jamais, ja- 
» mais, depuis qu’il existe des hommes et des 
» empires, uu plus grand acte social ne reçut 
» son accomplissement dans une fêle aussi an- 
» guste et aussi touchante! que vos envoyés à 
» Paris rendent témoignage à celte cité célèbre, 
» qui u a été l’objet de toutes les calomnies, que 
» parce qu’elle a fait toutes les révolutions; 
» qu'ils disent s’ils n’ont pas trouvé ici dans cha- 
» que citoyen un ennemi inexorable des tyrans 
» et de l’anarchie ; dans chaque homme un ami, 
» dans chaque repas un banquet fraternel. O 
» spectacle magnifique et le plus attendrissant 
» que la terre ait jamais déployé sous les regards 
» de î’Eternel ! 

» Aux armes. Français! à l’instant même où 
» un peuple d amis et de frères se tiennent serrés 
M dans leurs embrassemens, les despotes de 
» 1 Europe violent vos propriétés et dévastent 
» vos frontières. Aux armes, levez-vous tous, 
a accourez tous : la liberté appelle les bras de 
» tous ceux dont elle vient de recevoir les ser- 
« mens. C est la seconde fois que les rvrans elles 
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» esclaves conjurés souillent sous leurs pas la 
terre d’un peuple souverain* La moitié de leurs 
« années sacrilèges y a trouvé la première lois 
» son tombeau. Que celte fois tous -périssent, et 
3> que leurs ossemens , blanchis dans nos campa- 
» gucs, s’élèvent comme des trophées au milieu 
» des champs que leur sang aura rendu plus fé- 
couds* Aux armes, Français! couvrez-vous de 
» la gloire la plus éclatante, eu défendant cette 
.v liberté adorée , dont les premiers jours Iran- 
•» quilles répandront, sur vous et sur les généra- 
» tious de vos descendais, tous les germes de 
:» bien eide prospérité. » 

Cependant ces mesures se bornaient jusques-là 
à des déclamations et à des décrets d’une exécu¬ 
tion à-peu-près impossible; le danger devenait 
de jour en jour plus pressant; les affaires de fin- 
térieur prenaient nu aspect plus sinistre; la 
guerre civile et Finvasson étrangère menaçaient 
(io départemens : à peine F autorité de la Con¬ 
vention était-elle reconnue dans le tiers de la 
France , et encore était-ce dans les provinces déjà 
épuisées par les efforts antérieurs* Les procla¬ 
mations ne procuraient qu’un petit nombre 
dliommes, car les plus dévoués avaient déjà volé 
à la frontière* L’idée de sauver la république par 
la plus affreuse terreur, sortit comme une ir¬ 
ruption volcanique des tètes exaltées de quel¬ 
ques meneurs g ou fut le résultat de leur désespoir. 




Livre v, chap. xx. 

U a3 août, Barrère montant à la tribune, Décret pour 
propose de décréter la levée en masse des Fran- la lfTae eu 

. tuasse. 

çais. Ce moyen seul pouvait les sauver, et l ora- 
leur ne manquait pas d’éloquence pour con¬ 
vaincre la Convention des avantages dç celte 
grande mesure : son discours devrait trouver 
place ici, iiou-seulenient comme un monument 
de l'exaltation des esprits, mais encore parTirn- 
portauce des questions qui y sont traitées : nous 
regrettons que son étendue ne nous permette 
pas de le donnerai). 

Après afoir démontré la nécessité de renforcer 
les armées, et l insuffisancedu recrutement or* 
dinaire pour faire face aux dangers, il établit le 
principe de la réquisition générale, ménageant 
avec adresse les idées d’égalité, et les intérêts 
particuliers des nombreuses classes dont on a 
toujours peine à faire des soldats; puis il présente 
le décret suivant : 

« Jusqu au moment où les ennemis auront été 
» chassés du territoire de la république, tous 
iî les Français sont en réquisition permanente* 

» pour le service des armées* 

Les jeunes gens iront au combat; les bom- 
» mes mariés forgeront les armes, et transpor¬ 
ts teront des subsistances; les femmes feront 
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» des tentes, des habits, et serviront dans les 
» hôpitaux; les enfans mettront le vieux linge 
n en charpie ; les vieillards se feront porter sur 
» les places publiques pour exciter le courage 
» des guerriers, la haine des rois et l'imité de la 
vî république* 

y> Les maisons nationales seront converties 
» en casernes, les places publique* en ateliers 
» d'armes ; le sol des caves sera lessivé pour en 
» extraire le salpêtre. 

« Les armes de calibre seront exclusivement 
» confiées à ceux qui marcheront à T ennemi ; le 
» service de T intérieur se fera avec les fusils de 
a chasse et l'arme blanche* 

i> Les chevaux de selle seront requis pour 
» compléter les corps de cavalerie, les chevaux 
» de Irait, autres que ceux employés à l'agri- 
w culture, conduiront l'artillerie et les vivres. 

w Le comité de salut public est chargé de 
» prendre toutes les mesures pour établir, sans 
» délai, une fabrication d'armes de tout genre, 
» qui réponde à Tétât et à l'énergie du peuple 
» français; il est autorisé eu conséquence à for- 
» mer tous les établissemens, manufactures, 
» ateliers et fabriques qui seront jugés néees* 
n saïres à T exécution des travaux, ainsi qu'à 
» requérir pour cet objet, daus toute la répubü- 
33 que, les artistes et les ouvriers qui peuvent 
j> concourir à leurs succès; il sera mis, à cet 
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» effet une somme de 3 o millions h la disposé 
» lion du ministre de la guerre, à prendre sur 
>2 les 498 millions d'assignats qui sont en réserve 
dans la caisse à trois clefs.. L'établissement 
central de celte fabrication extraordinaire 
» sera fait a Paris* 

» Les représentans du peuple envoyés pour 
>s rexéciitiou de la présente loiaifrontla même 
>> lacullé dans leurs arrondissemens respectifs, 
>j en se concertant avec le comité de salut pu- 
» blic; ils sont investis des pouvoirs il limités 
w attribués aux represenUm du peuple près les 
» armées. 

» jVtxl ne pourra se faire remplacer dans le ser- 
» vice pour lequel il sera requis; les fonction- 
» naires publies resteront à leur poste. 

» La levée sera générale, les citoyens non 
îj mariés ou veufs sans eufans, de 18 à ^5 ans, 
» marcheront les premiers, ils se rendront sans 
» délai au clieÉ-iieu de leur district, ou ils s’exer- 
» ceront tous les jours au maniement désarmés, 
ii en attendant l’ordre du départ. 

» Les représenta us du peuple régleront les 
appels et lés marches, de manière à ue faire 
» arriver les citoyens armés au point de rassem- 
w blement, qu’a mesure que les subsistances, les 
iî munitions, cl tout ce qui compose lartnée ma- 
» térielle se trouvera exister en proportion suf- 
» fisante. 
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Les points de rassemblemeus seront deter- 
ù mines par les circonstances ] et désignés par 
» les représentons du peuple envoyés pour l'exé- 
» cation de la présente loi , sur l avis des gém> 
» ranx, de concert avec 3e comité de salut pu- 
» blic et le conseil exécutif provisoire, 

» Le bataillon qui sera organisé dans chaque 
» district, sé réunira sous une bannière portant 
>i cette inscription : Le peuple jvançais debout 
» contre les tyt'ans* 

îj Les bataillons seront organisés d après les 

35 lois établies, et leur solde sera la meme que 

)3 celle des bataillons qui sont aux frontières. » 

Le reste du décret est relatif aux subsistances 

et à des dispositions de détail* 

Gouverna L'Assemblée adopta ces mesures aux accla¬ 
ment réyo- . * - * tl 

luüomiaîre mations universelles : cinq jours apres elle dé¬ 
créta la suspension de la constitution du 2 4 juin, 
et rétablissement d'un gouvernement révolu¬ 
tionnaire, jusqu'à rentière délivrance de la ré¬ 
publique. 

À peine cette loi est-elle rendue, que la fatale 
nouvelle de l'entrée des Anglais et des Espagnols 
à Toulon se répand. Cette place si importante 
sous les rapports maritimes , militaires et politi¬ 
ques, va livrer aux ennemis une communication 
avec les rebelles du Rhône, et servir de base 
tV-opéralions à de puissantes armées qui ne raan- 
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querout pas de s y porter; la guerre civile va 
prendre une tournure bien plus;allarmante. 

A des désastres pareils, il faut opposer une 
énergie proportionnée. Le- puissant levier de 
tous les mouvemens insurrectionnels est mis en 
jeu. le j septembre, la commune de Pans dirigée 
par Cbaumetle, instiguée par les meneurs du co¬ 
mité, vient demander la formation d’une armée 
i évolutionnaire, suivie de 12 tribunaux, pour 
juger les conspirateurs, les accapareurs et ceux 
fjui s opposeraient à 1 exécution des lois. Bar- 
1 ère, peu d heures après, propose, au nom du co¬ 
mité de salut publie, de sanctionner ces mesu¬ 
res : Dautou demande qu’on mette 100 millions 
à la disposition du ministre de la guerre, pour 
fabriquer des^ armes et surtout des fusils. Ces 
motions bientôt converties en lois,, annoncent à 
tous les f rauçais que le seul moyen de ne pas être 
placé au rang des bourreaux ou des victimes , est 
de voler sur les frontières. On court chercher, 
sous ! uniforme militaire, un honneur qu’on n’a- 
perçoit plus ailleurs; on espère trouver, au mi¬ 
lieu des camps, uue sûreté qu’on ne peut atten¬ 
dre sous le couteau des délateurs. 

La peur de l’armée révolutionnaire fait grossir 
rapidement les armées nationales, de tous les 
individus que la loi vient d’atteindre, et bientôt 
h r rance sera moins embarrassée de trouver 
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des soldats que des généraux pour les conduire. 
S’il suffit parfois d’un décret pour lever une 
armée, il faut, pour la munir de tout l’attirad 
nécessaire, des ressources d’une autre nature. 
L’innombrable levée en masse exigeait un maté¬ 
riel proportionné, des armes, des chevaux, des 
effets d’habillemen t, des munitions et des vivres. 
La planche des assignats était en permanence 
comme la guillotine, et formait l’unique res¬ 
source du gouvernement,. car les biens des con¬ 
damnés saisis an profit du fisc, comme ceux des 
émigrés, ne se vendaient pas facilement dans un 
moment où le titre de propriétaire conduisait 
souvent àféchaM-Mais avec un papier discré¬ 
dité , et dont la baisse suivait une progression 
eUrayante, il n’était pas ton jours possible d'ac¬ 
quérir les objets dont on avait besoin. 

Des décrets successifs mirent en réquisition 
permanente tout ce qui était utile pour la guerre, 
et la peine de mort frappant tout citoyen qui eût 
cherché à se soustraire à leur effet spoliateur. 
Enfin pour arrêter le discrédit du papier-mon- 
naie, on avait imaginé, dès le mois de mai, de 
fixer, par un tarif, le maximum des prix que le 
commerce serait en droit d exiger, non-seule- 
meut pour les denrées , mats encore pour tous 
les articles manufacturés les plus nécessaires à 
la vie. Cet acte attentatoire à la propriété, qui 
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menait la for tune de chaque marchand, fabri¬ 
cant ou cultivateur , â la merci des ageos de la 
Convention* et même de la populace, fit, sur 
toute Ja France, un effet entièrement opposé h 
celui quou avait attendu* Entra vaut les rapports 
individuels, cette loi barbare tarit toutes les sour¬ 
ces de la confiance et du commerce ; elle établit 
le pillage d'un côté, $a méfiance., la peur et la 
cupidité de Fautre. 

Cependant au milieu de cette étrange législa¬ 
tion, le gouvernement français, privé de fin an* 
ces, de commercede colonies et de crédit, se 
trouva, du moins pour quelquesinstans, le plus 
riche et Je plus puissant de l'Europe. Oo peut as¬ 
signer comme causes de cet étrange pliénomène , 
la légèreté avec laquelle ii multiplia son papier- 
monnaie; les confiscations qui en soutinrent la 
garantie; enfin le terrible droit de réquisition, 
qui ledispensait de payer aux pères, la valeur des 
objets qu on leur enleva;l pour entretenir leurs 
fils combattons à la frontière, ILes plaies profon¬ 
des que cet état de choses faisait à la fortune 
publique et particulière, if étaient rien pour des 
hommes qui ne calculaient pas Fexistence future 
de la nation, quand il ségdssait de leur tête, 
qui estimaient leur vie même, bien moins que 
leurs opinions. Disposant sans scrupule du sang 
et de la fortune de s 5 millions de Français, 
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condamnant tout ce qui ne voulait pas s armer 
ou se dépouiller, la Convention trouva dans ces 
effroyables mesures, le secret du salut et de I in¬ 
tégrité de la république : les instrumens et les 
moyens furent odieux, le résultat sublime. 

Fautes cap*- Tandis que la France prépare ces immenses 
Alliés, moyens de résistance, les Alliés prennent de 
leur coté tous ceux qui peuvent faciliter son 
triomphe : mais pour ne pas intervertir l’ordre 
des événemens, il faut reprendre les choses où 
nous les avons laissées au chapitre XY, c’est-à- 
dire à Tépoque du 28 juillet. 

Après la prise de Valenciennes, de Coudé et 
de Mayence, ou était autorisé à croire que possé¬ 
dant enfin une base d’opérations convenable , les 
vainqueurs poursuivraient sans relâche les restes 
de l’armée française. Les Alliés ne comptaient 
pas moins de 280 mille cordbattans de Bâle a 
Lille, forces respectables qui, bien employées, 
leur donnaient droit d’attendre les plus grands 
succès. L'emploi le plus heureux qu’ils semblas¬ 
sent pouvoir en faire, dans la position 011 elles se 
trouvaient alors placées, était de $ Avancer rapi¬ 
dement en deux grosses masses, de Valencien¬ 
nes sur Soissons d’un côté, et de Mayence par 
Luxembourg sur Heinis de Y autre. En laissant 
même sur chaque liane, une réserve de 4° à '5o 
mille hommes pour couvrir les communications 
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et masquer les places, on pouvait confiture, en 
quinze marches, iSo mille hommes sous Paris, 
afin cl en chasser la Convention. Ce but essentiel 
Je la guerre une fois atteint, il importait alors 
de traiter avec la nation, sur des principes con¬ 
venables à son repos, à sa dignité, et à l'interet 
general de 1 Europe; non dansPunique intérêt de 
J Angleterre, sa seule ennemie constante et ir¬ 
réconciliable- Mais pour obtenir üu semblable 
résultat, il fallait d autres ministres que les Thu- 
gut et les Bischofswerder ; d'autres* généraux 
que ceux de la coalition. 

Aux motifs politiques qui commandaient d en 
agir ainsi, se reunissaient toutes les convenances 
militaires; quand ou combat une nation hclli- 
queuse comme les Français , il importe Surtout 
de mettre le temps à profit dans les succès; leur 
laisser le loisir de se reconnaître, c'était oublier 
totalement le but de la güeuTe- Les quatre mois 
les plus décisifs venaient de s'écouler dans une 
inaction blâmable; cependant il était peut-être 
encore temps d y remédier. La ligne immense de 
ces IV on lié res était gardée par des camps défen¬ 
sifs isolés, dont les troupes découragées, nV 
valent d'ailleurs, pour Finstant, aucune direc¬ 
tion centrale qui put combiner leur emploi 
d’une manière avantageuse et conforme aux pn- 
cipes de 1 art. Si tout se préparait en France pour 
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Jour donner bien lut cette direction, il nen est 
pas moins vrai que rien n'était encore disposé à 
la fin de juillet. Le ministre de Ja guerre ne s'oc¬ 
cupait que de détails administratifs; le comité 
de salut public faisait tout ce qui était en sou 
pouvoir pour aviser aux grands moyens inté¬ 
rieurs de sauver la France; mais outre que cela 
exigeait du temps, il ne se trouvait aJore parmi 
ses membres aucun homme capable de diriger 
les opérations müilaires (i); enfin Je conseil 
exécutif n'existait plus que pour la forme, et 
f action des commissaires de la Convention aux 
armées * était trop locale et trop isolée pour at¬ 
teindre ce résultat 

Si les trois armées coalisées préféraient conti¬ 
nuer leurs opérations divergentes sur la Picardie 
et l'Alsace , et s'amuser encore à des sièges; on 
avait Heu de penser que celle du Nord songerait 
du moins à attaquer une des places les plus con¬ 
venables pour lier ses communications avec 
Namur et la Meuse; et sous ce rapport Manbeuge 
ou Philippe ville procuraient le plus d’avantages 


(tJ Ouiua iry entra çpte vingt jour# eprèS la pake de Yaleu- 
riennes t et il éiflïl encore en mission. Ce ne fut qu’un mois a^rès 
la jjrisc de c£tle ville t qu’au décréta les levées en masse } et trois 
mois «près qu’elles s’exécutèrent. Tl ne furl bit que quinze jours pour 
arrivera Ha ri s on se retirer. 
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stratégiques. lin grand capitaine n eût point ba¬ 
lancé à donner la préférence nu système d'inva¬ 
sion qui, exécuté rapidement, devait assurer 
d'immenses résultats dans la situation où se 
trouvait alors la France. Mais, au définit de cette 
résolution, l'attaque de l une dé ees places était 
ce qui convenait le mieux. 

Les coalisés, loin dadopler un de ees deux 
partis, ne manquèrent pas de choisirde pire de 
tons; ils commencèrent par séjourner neuf jours 
sous Valenciennes , autour de laquelle ils cam¬ 
paient depuis asse^ long - temps pour être eu 
mesure de se mettre en marche dès t instant où 
leur présence y serait devenue inutile. Soit qu’ils 
supposassent Tennemi dans un Lei état de déla¬ 
brement, quils pussent entreprendre impuné¬ 
ment tout ce qu'ils voudraient, soit que la for¬ 
tune les aveuglât au point d'ignorer la faute qu'ils 
commettaient, ils résolurent de se diviser et d'o¬ 
pérer sur deux lignes divergentes; le âne d’Yorck 
marchant à droite devait assiéger Dunkerque, et 
le prince de Cobottrg se diriger à gauche sur le 
Quesuoy. 

Nous avons dit au chapitre XV que ce projet 
avait été conçu dès 1 ouverture de la campagne 
par Mack, sans doute sur îa proposition du ca¬ 
binet de Londres, Ce général ayant quitté l'armée 
à la suite de 1 affaire de fa mars, ses successeurs 
sentirent 1 inconvenance d une telle entreprise- 
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Le prince de Cobourg après la reddition de Va¬ 
lenciennes th son possible pour en détourner ses 
Alliés; mais il parait que ce point étant convenu 
entre les'gouvernement, le cabinet de Londres 
n’en voulut point départir. Déjà un armement 
considérable se préparait à Woolwîcb et Ports- 
moutbpour concourir au blocus et au bombar¬ 
dement de Dunkerque* 

Lorsqu'on réfléchit aux motifs qui pouvaient 
inspirer cette entreprise , il est facile de recon¬ 
naître tous les intérêts quiguidaient l'Angleterre; 
on n'y retrouve au contraire aucun des avan¬ 
tages politiques ou militaires que devaient re¬ 
chercher les puissances du continent. Ainsi, pour 
complaire au gouvernement britannique, on 
donna aux opérations une direction excentri¬ 
que, qui fut la cause de désastres inoms, et ou 
employa la majeure partie de T armée à un misé¬ 
rable accessoire, au lieu de diriger des efforts 
bien concertés sur les points principaux ou Y en¬ 
nemi rassemblait ses moyens de défense. 

Entreprise Le prince de Cobourg résolut néanmoins 

Sl deCéw™ P profiter du temps ou il disposait encore de 
la totalité de ses forces, pour tenter un coup 
de main sur 1-armée française : on sait qu’à la 
condamnation de Custine , et eu attendant sou 
successeur, elle était passée provisoirement aux 
ordres de Kilmaine, et que depuis la fin de mai 
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elle s'était retranchée au camp (le César (i); elle 
comptait alors près (le 35 mille hommes; sa 
droite était abritée par Cambray, la gauche par 
Bouchant ; 1 Escaut coulait devant son front, cou¬ 
vert en outre par de nombreux ouvrages de cam- 
pague, élevés sur la rive droite de celte rivière. 
(royez pl. IX.) 

Ce projet d&ttaqne qui honore le prince de 
Cobourg, ou l’officier qui eu fut fauteur, ue 
s exécuta pas aussi bieu qu’il avait été conçu. Le 
duc d Yorck se mit en marche le 6 août avec un 
corps de as mille hommes, et vinL camper à 
\ illers en Gauchie. Le general Dalvig s’établit 
vers Pitkon et Komelie avec 8 bataillons et 6 es¬ 
cadrons de Hesse-Cassel, afin de couvrir le mou¬ 
vement du côté du Quesuoy. Le lendemain, je 
duc d \ orck dut s avancer au-delà de Cambra y ; 
la chaleur excessive de celle journée, jointe 
au long circuit qu’il fallut faire autour de la 
place, retarda la marche, et l’armée ne put pas¬ 
ser l’Escaut qu’à six heures du soir ; elle oc¬ 
cupa les hauteurs vis-à-vis de Manières. Plu- 


(0 Ce fameux camp de César est situé derrière Cambray «tries 
hauteurs de Saiut-OUe et PailWour ; la position emboutie, maH 
-tu 1 avait allongée en formant un flanc'de Bouchai,, jusqu’à Ariens. 
Le; (l oupes morcelées sur une aussi grande étendue, eussent été 
compromises *ï elles avaient attendu un engagement. 
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sieurs hommes périrent par la chaleur dans cette 
longue marche , que les Français n'ipquiétèrent: 
que par de faibles détaehemens de cavalerie. 

Le prince de Cohourg partit également le 7 de 
son camp de llerrin, avec l'armée impériale sur 
deux colonnes : la première remania l'Escaut 
jusqu’à Naves, et chercha à passer celle rivière 
sur le front du camp français: la seconde sous 
Glaîrfayl se dirigeant par Haspres, attaqua les 
villages de Hordaing et Iway* Çambray fut som¬ 
mé, et le général de Claye qui y commandait, 
répondit en bridant les faubourgs, et se prépa¬ 
rant à une défense vigoureuse. L'armée impériale 
campa alors à Thun-Saiut-Martin. 

Retraite Kihnaine trop prudent pour commettre sa 
armée dans un combat inégal, prit heu¬ 
reusement, le 7 août après-midi, la résolution 
d'évacuer le camp au point du jour, et après 
avoir fait la tournée des postes, i! donna les or¬ 
dres nécessaires. Sou intention était de se diriger 
avec une forte division surFontaîne-INotre-Daiiie, 
pour couvrir la retraite des bagages et du reste 
de Farinée : les petits camps, qui se trouvaient 
sur l’Escaut et sur la Censée, eurent ordre eu 
même temps, après avoir rompu les ponts, de 
se réunir aux troupes de F avant-garde au bac 
d'Àubancheuil, dépasser de là par Pallué pour 
se rendre au camp de Biaehe, en laissant un ren¬ 
fort de 6 bataillons aux flanquenrs de gauche : 
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ceux-ci devaient assurée la communication d’Ar- 
leux à Douay, et se maintenir dans les postes de 
Paluéj 1 Ecluse, Esloing, etc. 

D’après ces dispositions, les Français exécu¬ 
tèrent leur retraite Je lendemain 8 août, dès la 
pointe du jour. LiiufanLerie marchait à la tète 
avec Je parc d'artillerie et les équipages flanqués 
par un régiment de chasseurs à cheval. Le général 
h dînai ne et le représentant Delbrel étaient restés 
a 1 amère-garde, composée de l'artillerie légère 
et d’environ 2,5oo chevaux. Le corps d’année 
avait déjà fait une lieue, lorsque l'arrière-garde 
commença son mouvement 

Sur ces entrefaites, les Alliés s’étaient mis en 
marche de leur côté le 8 au ma tin. Le duc d’Yorct, 
dans le but de tourner la droite, se dirigeait avec 
ses as mille hommes en trois colonnes sur Bour- 
lon, taudis que Golloredo et Clairfayt tentaient 
le passage de l’Escaut au-dessous à Thun-Saint- 
Martiu, et que le général Fabry avec un corps 
léger menaçait Aubigny-au-Bac.' 

11 était déjà trop tard ; le duc d’Yorck arrivant 
sur les hauteurs de Gamin , trouva non-seulement 
le gros de 1 armée déjà décampé, mais l’arrière - 
garde même déjà en marche* il se contenta alors 
de.la faire suivre par une partie de sa cavalerie 
qui ne parvint point à l eutamer. Déjà les Fran¬ 
çais avaient dépassé le village de Marquion, lors¬ 
qu ils furent avertis que deux bataillons, restés 
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sur les derrières, venaienld .être enveloppés dans 
ce village par les hussards ennemis ; cette infan¬ 
terie évacuantThuu-l’Evêque, au lieu de prendre 
la route du bac d’Alibancheuil où elle devait se 
rendre sous les ordres du général Leclerc, avait 
pris celle de Marquions; elle fut investie dans ce 
bourg après la plus vigoureuse résistance, et eût 
été obligée de mettre bas les armes, si le général 
Kilmaîne n'était accouru à son secours. Plaçant 
aussitôt mie partie de sa cavalerie et son artillerie 
légère en bataille à droite et à gauche de la 
grande route,ce général charge,avec le reste, la 
cavalerie ennemie, ta renverse, et dégage les deux 
bataillons : dans ce choc qui fut très-court, mais 
impétueux , on tua on prit une centaine d hom¬ 
mes. 

Pendant que l'arrière-garde en venait aux mains 
avec les escadrons ennemis, l'infanterie, le parc 
et les bagages s'avancaient paisiblement vers 
Arras : déjà ils étaienL, pour ainsi dire, à l'abri 
d’insulte, lorsque des malveillans, par des cris 
de sauve qui peut 3 jetèrent la terreur et Je dé¬ 
sordre parmi quelques bataillons de l'avant- 
garde qui s’enfuirent, et arrivèrent en déroute 
aux portes d’Arras, sans avoir vu un seul ennemi : 
le gros de l’armée, harcelé par les troupes légè¬ 
res , n’en continua pas moins sa marche dans le 
plus grand ordre, protégé par la bonne conte¬ 
nance de I arrière-garde au pont de la Gâche. 
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Celle retraite que nous avons présentée avec 
détail, à raison de son importance, fit honneur 
à Kifmâine, et fut un des services les plus signa¬ 
lés rendus à la république, car si cette armée eût 
ele entamée , la supériorité des ennemis était 
telle qu on devait craindre de perdre ce dernier 
noyau de force sur la frontière du Nord, elles 
Alliés, enhardis par cette victoire, eussent peut- 
être renoncé à leur course sur Dunkerque, pour 
profiter plus utilement d'uu avantage si décisif. 

II est juste toutefois d’avouer que Kilmainefut 
bien favorisé par la faute que commirent les An¬ 
glais en exécutant un mouvement de jour à la 
vue des hauteurs de Cambray; s’ils avaient fait 
une marche de Huit depuis leur camp de Villers, 
if ^st probable qu il3 eussent rendu la retraite 
presque impossible, en arrivant à temps à Boüï- 
ion. 

Toute 1 affaire se borna à un léger engagement 
d arrière-garde vers Marquion. Les Français af¬ 
faiblis par de nouvelles garnisons, se retirèrent 
entre Arras et Douay, au camp d'Arleux ou de 
Gavarelie, où le général Houchard vint prendre 
le commandement le io août. 

Le camp de César fut occupé par une division 
autrichienne qui passa J Escaut; les Anglais cam¬ 
pèrent à Bourfou. 

A t approché' de forces si considéra blés jus¬ 
qu aux portes de Cambray et' de Saint-Quentin. 
7 * 3 
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repouvante commença à gagner les départemens 
voisins : et l'alarme augmentant de proche en 
proche, retentitjusqu’à In Convention et hux Ja¬ 
cobins. Pour surcroît de malheurs, les dignes de 
Bouchain se rompirent le G, et firent perdre ainsi 
les moyens de défense qu’on espérait tirer des 
inondations de 1 Escaut, Cependant le danger 
n’eflraya point les républicains; outre les dispo¬ 
sitions que nous venons d'indiquer, ils prétendi¬ 
rent un instant faire refluer dans l’intérieur toute 
la population du territoire envahi. 

Déjà les commissaires en mission avaient de¬ 
vancé ces mesures en requérant les gardes natio¬ 
nales sédentaires des départemens voisins pour 
former les garnisons des places,‘même celles de 
première ligue; afin ? portait leur arrêté, de 
rendre le plus promptement possible toutes les 
forces agissantes, 11 fut même fjueslion de ren¬ 
forcer les camps et armées actives par tin grand 
' nombre de ces gardes nationales; mesure éner¬ 
gique sans doute, mais qui faute d’armes, de 
munitions et d’instruction préparatoire, semblait 
exagérée dans son application; car, loin d’oppo¬ 
sera l’ennemi des masses formidables, elle n était 
propre qu’à rassembler des cohues plus embar¬ 
rassantes qu^utiles, à augmenter les chances de 
désordre et à consommer les approvisionnemens 
destinés aux armées régulières, à peine sullisans 
pour subvenir à leurs besoins de tout genre. 
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Quoique 1 entreprise du prince de Cobonrg Les Alliés se 
contre Kihnaine eût échoué, les Alliés avaient d ' Tiseut 
encore beau champ pour suivre sans relâche cette a uer bon- 
armée inférieure de moitié, et dont le moral était ^“anoy!* 
fortement ébranlé; il fallait l'attaquer partout, la 
disperser, la prendre en détail ou la jeter dans 
une place : jamais occasion ne fut plus belle pour 
anéantir ce dernier noyau de résistance, et ce 
moment n était peut-être guère moins propice 
que celui de la prise du camp du Famars. Au lieu 
de rassembler leur masse pour frapper des coups 
décisifs, les Alliés ne se bornèrent pas à faire pa- 
i fider sans succès plus de 120 mille combattans 
sur le Rhin et aux versaus des Vosges; ils sV 
musèrent encore à disperser 1G2 mille hommes, 
dont 33 raille d’excellente cavalerie, depuis la 
Moselle jus qui la mer, et se décidèrent à re¬ 
prendre la double expédition sur Dunkerque et 
le Quesnoy. Du emploi si fautifdè ces forces res¬ 
pectables, dont le lecteur se pénétrera mieux en 
examinant avec attention le tableau ci-après, fut 
puni comme il le méritait par ]es plus sanglans 
revers- 


( Suit le Tableau. ) 
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Emplacement des troupes alliées entra Et Moselle et la mer f 
à l'époque du il août 1ÿgi. 

i° L'armé* duducdTarck destinée au siège de 

Dunkerque. ... * - ■ 311,000 hvvpmji- 

Le corps du maréchal Frêvtag en observation 16,000 
3° Les Hollandais A Roucq, Meuîn, Turuüing, i5 t ooo 
4 ° Le corps prussien en maiehe pour relever à 

Trêves un autre corps de |5 mille Âulrîcli. 9,000 

61,000 

AÜTfl ICM I E If S- 

5° Corps éTÀlvmëp à Dunkerque déjà compris 
ci-dessus. ; •* - * *'**-''. 


6* Cbirfayt à Heiriii et Denaïu. i5,ooo 

2 ° Çollomlo à SauUoir. *,**--* 7,000 

8* Lïlien à Pi thon,. - - * .- > 4j5op 

po Wenckheiua à Villerspel 9,600 

l0 ° Erbàch à Houdaiu* .. tpuo 

11* Latour à Beuignies près Maubeuge * , , . * 8,000 

ia° Garnison de Coudé et Valenciennes. . . *. 7,000 

i 3 ° Beaulieu à Namur* . . . 7,Suo 

i4? Scliroder sous Luxembourg avec la gàvniscm. 14,000 

15 ° B lan ken stem à Trêves yj 5 op 

i6° En marche de Mayence pour Vannée * * - - 1 0,000 

r^° Détachés à Bruxelles et au corps hollandais. 3 , 5 oo 

Totaj* GisÉRAi,. , . . . 1 b?,ïov homiues. 


En ajoutant a ce nombre les 12 mille du général Alvinsy, 
les troupes impériales se montaient à ii4 mille hommes, 
dont aa mille de cavalerie, les g mille Prussiens partis le 6 
juin pour Trêves , furent remplacés par i5 mille Autrichiens 
venant de la Moselle, ce qui rendît inutile ces l{ mille boni- 
mes pendant près de trois semaines qu'ils marchèrent der¬ 
rière la ligne. Les armées du duc de Brunswick et du maré¬ 
chal Wurmser en Alsace ne comptaient pas moins de 120 mille 
hommes en comprenant les contingent des Cercles et ïc cor¬ 
don du Khin, ce qui porte la force des coalisés a a8o mille. 
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Lé lo août, l'année anglo-hanovrienne, ren¬ 
forcée d un corps nombreux, partit pour Orchies 
et de là pour Fumes* Le prince de Cobourg 
reprit le même jour sa position de Herrain ; une 
avant-garde resta au camp de César ; Colloredo 
campa à Yillers en Gauchie; 1 armée hollandaise, 
pour couvrir les communications et masquer 
Lille, devait conserver sa position à Meme* L’ar¬ 
mée impériale ^ au nombre d’environ 45 mille 
hommes, se mit de nouveau en marche pour 
s'emparer de la forêt de Mormale et assiéger le 
Quesnoy , opération dont la proximité du grand 
parc qui avait servi àla réduction de Valencien¬ 
nes , rendait Je.succès indubitable. 

Ainsi T les forces immenses de la coalition ré¬ 
duites à deux petites masses centrifuges, se dis¬ 
séminaient en postes de communications pour 
couvrir les intervalles qui les séparaient et garder 
la ligne immense depuis la Moselle à la mer T 
parce qu’elles agissaient sur une ligne d'opéra¬ 
tion défectueuse- Elles se bornaient d’un côté 
à une promenade inutile contre une forteresse 
qu elles ne bloquaient point, et de l’autre, au 
siège méthodique cPiine petite place dont la prise 
n influait que faiblement sur le succès de la 
guerre. De toutes parts on s amusait à des acces¬ 
soires , à couvrir méthodiquement des chemins, 
sans songer à frapper vigoureusement les masses 
organisées de i ennemi , dont la destruction est 


Snccèt du 
prince de 

Cobourg 

su Quesiiuy, 
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ïe premier Lut de toule opération militaire hier* 
conduite. 

D’après les dispositions arrêtées par le Géné¬ 
ralissime pour s'emparer de la forêt de Monnaie, 
le comie d’Erbach s'avança de Bavay par Pont- 
sur-Sambre et Berlaymont, chassant devant lui 
les postes de la division deMaubeuge , comman¬ 
dée par le vieux général Gndin. 

Le comte de Bellégarde fit la plus forte attaque 
sur Gomegnies et Villereaux, tandis que "Wenck- 
lieîm et Lilieu poussaient des démonstrations 
sur Engle-Fontaine et Preux : la mince division; 
du général ihler dut céder à tant de forces ; par¬ 
tout les Français $e retirèrent après de faibles 
engagera en s. Le général Clairf&yt forma alors 
l'investissement du Quesnoy avec 18 bataillons et 
3 0 escadrons* Le général Colloredo mit la foret 
de Monnaie à l'abri des attaques du camp de 
Landrecies; le général Otto était vers Doueliy 
et Denain, faisant face à Boucbam : le général 
Bell ega rde tenait depuis Saulzoir à la gauche 
d’Otto , jusque vers Solesme , à la droite de Col- 
loredo, faisant face à Cambray et Boucbain ; le 
quartier-général du prince de Gobourg se trou¬ 
vait à Bermerain; le corps de Latour toujours 
devant Maubeuge. 

La tranchée fut ouverte du 2S au 29 août, et, 
après quinze jours d'un siège qui n’ofirit rien de 
particulier, la place du Quesnoy, assez bien dé- 
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fendue par le général Goulu , mais foudroyée 
par une artillerie formidable , se vit réduite à 
capituler le 1 1 septembre; la garnison de 4 mille 
hommes fut prisonnière. 

Le Comité faisait les pins grands efforts pour 
déjouer les entreprises de l'ennemi sur tous les 
points de la frontière : quoique son attention 
principale fut fixée vers Dunkerque, il prescrivit 
de tenter l'impossible pour sauver le Quesnoy. 
On s'y prit malheureusement deux jours trop 
tard ; ignorant encore la reddition de la place, 
la division Ihler partie de Lmidrécies dut s'avan¬ 
cer le 12 septembre à la lisière de la forêt de 
Monnaie par Fontaine et Preux*aux*Boîs, sou¬ 
tenue par io mille hommes du camp de Mau- 
beugë; sa déstiiiktion était d'attaquer le corps 
de Colloredo : en même temps la division du 
général Glaye\ sortie de Cambra y , se dirigeait 
sur Âvesnede-Secï 

La première * retardée dans sa marche par la 
di Hic u lté dé défiler par les rués étroites de Lan- 
dreci.es , combattit le corps de Colloredo sans 
ensemble; une partie se débanda par pelotons 
dans les bois; sa réserve hors de portée ne put 
rien soutenir, et les Impériaux, maîtres de la 
place dès la veille , se trouvaient au contraire eu 
mesure de renforcer leur corps d observation de 
toutes les troupes du siège. Le village de Fon¬ 
taine surtout devint le théâtre d une lutte opi¬ 
niâtre , et resta enfin aux Autrichiens ; les répu- 


Fffort* tar¬ 
difs pour 
secourir \e 
Quesnor. 
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blicains repoussés sur tous les points, reprirent 
en désordre Je chemin de Landrccies, Deux pe- 
h tes colonnes , parties de Boudbajn etdepouay, 
pour inquiéter Otto vers Àbsonqq et Àziûcpurt, 
furent également repoussées avec perle, 

La division de Cambray essuya* un plus san¬ 
glant échec; elle s'était avancée au nombre de 6 
à y mille hommes sur deux colonnes, par VilIers 
en Gauchie contre le corps c|e BelJegarde, Le 
prince de Lichtenstein se défendit avec la plus 
grande vigueur pendant deux heures aveç les 
ehevaudégers de Kinsky et 2 pièces de canon, 
jusqu'à ce que le général Bellegardq lui amena 
un renfort de 10 escadrons de hussards, et que, 
d'une autre part, on dirigea surSaulzoir plusieurs 
bataillons dq grenadiers et les cuirassiers de 
.Nassau, 

L'avant'garde française voyant marcher toutes 
ces forces, se replia sur le gros jçFe la division 
qui se forma alors en deux grands cqyrés , le pre¬ 
mier de 3 mille hommes dans la plaine d'Àvesqe- 
le-Seç, le second de 3 ,$oo eu échelon plus en 
arrière. 

Le général Bellegarde ne voulant pas manquer 
l'occasion de charger de l'infanterie dans une si 
belle plaine, ordonna l'attaquedn premier carré, 
sans attendre les bataillons qui arrivaient; yers 
Saulzoïr» Les chevau^légers $£ Kinpky chargé” 
1 eut de front, I.es hussards de l'Empereur assail¬ 
lirent le liane droit ? tandis qqe 2 escadrons de 
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Nassau et de BoyabÂlIemand se portèrent sur la 
gauche. 

Cette infanterie , quoique en grande partie de 
nouvelles levées, fit d'abord très-bouue couler 
nance , laissa avancer sans s émouvoir le, premier 
échelon des hussards jusqu'à 25 pas, el ['acca¬ 
bla d'une décharge meurtrière ; mais ^ile se dér 
garnit ainsi de la majeur e partie deqsfni feu ; 

Kinsky chargea alors avec impétuosité; les Jiusr 
sards se précipitèrent aussi sur le batndkm qiii 
les avait si bien accueillis et renfoncèrent, Le 
carré fut détruit ; prèsde ï * 5 oo hommes respirent 
sur ja place, et autaut furent pris avec 5, 
peaux et 12 canons. Ce combat fit le plus grand 
honneur à la cavalerie autrichienne et au géné¬ 
ral Bdlegarde, il téeiU au reste aucune impoy- 
tance sur Je résultat de la campagne , tant Fetn- 
ploi que, le$ coalisés firent de leurs troupes de r 
puis Dunkerque jusqu'à Bille, était pitoyable- 

Nous allons reprendre les opérations du duc E*pMiüua 
«VŸorck dont nous avons laissé l'année à B 

X I,- ' ij kei’qu<*. 

Ion, apres l uniple tentative, (aile pour entamer 
K Î 1 ma lue au camp de César- 

Le 10 août, 1 armée anglo-hanovrîeiniç mar¬ 
cha à Àubigny-au-Bac et ensuite à Orchies ; elle 
lut jouiteJe, lencîemaiu par le^ l fessais qui avaient 
passé rfisçaut à Deoain. Le dup d'Yoyck fut en¬ 
core renforcé.par un cqrps de 13 mille Autri¬ 
chiens sous les, ordres du général Alvinzy , ce 
qui porta sou armée à 3 y mille hommes. Le *5* 
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elle se niit en mouvement sur deux colonnes par 
Bésieux sur Tureoing ou elle séjourna. Elle eut 
a se repentir plus tard d avoir marché avec lent 
de lenteur ; car on remarquera qifune armée 
résolue d’entreprendre sur Dunkerque 5 et dis¬ 
ponible a Valenciennes dès le 29 juillet, employa 
un mois a des mouvemens sans couleur comme 
sans résultats» pour faire 3o lieues , quoiqu'elle 
rétrogradât pour ainsi dire du théâtre de la 
guerre dans Pin teneur de sa ligne. 

Comkît de Le 18 août» tandis que cette aimée était en 

Liuscdteï. -, * ». r 

marche sur Menin , on entendit une forte ca¬ 
nonnade : elle provenait d'un engagement sé¬ 
rieux que les Hollandais avaient Sx Lînselles. 
Fatigués de la proximité de ce poste retranché, 
d’où les troupes du camp de la Madeleine pou¬ 
vaient les assaillir chaque jour; ils avaient résolu 
de l’enlever et de pcoûter de rapproche du duc 
d’Yorck pour exécuter ce coup de main. 

Ils le firent attaquer dès le malin par deux 
colonnes; celle du prince d'ürange dirigée sur 
Lînselles, et celle du prince de Waldeck » 
sur Blatom Après une allâire peu meurtrière* lé 
vdlage resla au pouvoir des assaillans ; mais , 
lorsque le corps principal des Hollandais eut re¬ 
pris sa position en ne laissant que 2 bataillons 
daus Lînselles , les Français revinrent en forces 
vers midi» tournèrent les retranchemens par la 
gorge * dispersèrent ou tuèrent ces deux batail¬ 
lons , et reprirent F artillerie qu’ils avaient per- 
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due. Aussitôt que cette nouvelle fut parvenue 
au camp , le général Lacke en partit avec les 3 
bataillons de gardes anglaises, pour reprendre 
Linselles ; on le fit soutenir plus tard par 3 régi- 
mens hessois ; mais avant leur arrivée, il avait 
déjà rempli sa mission. Les Anglais , eu débou¬ 
chant des taillis, se formèrent devant la hauteur 
et marchèrent aux retranche mens avec vivacité. 
Les républicains les ayant laissé approcher jus¬ 
qu a demi-portée de canon, les reçurent alors 
par une décharge à mitraille qui étendit sur la 
place i 3 olïiciers et environ 3 oo soldats tués ou 
blesses; le general Lacke ifen poursuivit pas 
moins sou attaque avec une intrépidité digne d’é¬ 
loges; les gardes anglaises emportèrent le re* 
trancbernent, firent main-basse sur tout ce qui 
s y rencontra, et prirent 12 pièces de canon. Cette 
journée meurtrière conta environ mille hommes 
aux deux partis; elle n mÜua cependant en rien 
sur les opérations , et cette guerre de postes, qui 
coulait si cher sans qu'on eu put tirer quelque 
avantage, n était pas le plus beau résultat de ce 
nouveau système qu un a tant vanté. 

Le poste de L insel les fut rasé et abandonné 
le lendemain , parce que 1 armée continua son 
mouvement, et qu il pouvait être trop facilement 
inquiete du camp de Lille, pour que les Alliés 
se décidassent à le conserver. 

Le 20 août, 1 armée du duc d'Yorek se divisa 
à sou tour en deux corps : le premier commandé 


Position* 
devant Duo- 
l&rigQC* 
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par 3 e maréchal Freytag , composé de 18 bataib 
Ions hanovriens et de 38 escadrons r était destine 
a couvrir f armée de siège comme corps tfobser- 
vallon; il marcha, le même Jour, jusqtfà Pope- 
riugue et Rosbmge* L’armée de siège se porta 
parYpres au camp d’Uvérdmgen; elle était com¬ 
posée de 28 bataillons et ig escadrons/ 

Les troupes françaises chargées de la défense 
de cette frontière, recevaient les ordres du géné¬ 
ral Barthels , et tenaient les camps retranchés de 
Casse!, Gyvelde et Baiîîeni -, avec des portes éga¬ 
lement abrités à Ost-Gapeile, Le premier était 
le plus considérable ; le second couvrait Dun¬ 
kerque, et devait au besoin lui servir de garni¬ 
son ; on les estimait ensemble à 17 mille hom¬ 
mes , qui pouvaient encore être secourus par la 
division d*Arm entières et celle de Lille. Outre 
ces moyens de défense. Mouchard, naturelle¬ 
ment inquiet de forage amoncelé sur sa gauche, 
venait de détacher le général Jourdan du camp 
de Gava relie avec un corps de 10 mille hommes, 
chargé de se rapprocher de Lille , de surveiller 
toute cette ligue, et de concerter avec les géné¬ 
raux Barthels et Beru, fa lia que des eimfemis dans 
cette paitie. 

Sur ces entrefaites, le maréchal Freytag re¬ 
poussa le 21 août les Français des postes d r Ost- 
Cnpel et Rexpoede, avec perle d : une centaine de 
blessés ou prisonniers* Le corps destiné au siège 
partit alors sur trois colonnes et campa a Fûmes. 
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Les Allies s'attendaient à séjourner ici jusqu’à 
l'arrivée de la flottille anglaise et du train de 
siège qui était embarqué sur le canal ; mqis le 
commandant en chef ayant appris qu’il se fai¬ 
sait uu grand mouvement dans le camp de Gy- 
vekle, crut que l’ennemi voulait l’abandonner, 
et se disposai! empêcher la retraite. A cet effet, 
l’année reçut à midi l'ordre subit de se mettre 
eu marche ; l’avant-garde et la seconde ligne se 
portèrent, à trois heures, par Adinkircheu, à 
droite du canal, sur Dunkerque. La première 
ligne, aux ordres du général Àivinzy, partit à 
deux heures à cause dulongdétour qu’elle avait à 
faire ; elle passa par la gauche du canal, et arriva, 
en même temps que l’autre colonne, devant le 
camp de Gyvekle , fort de 4 mille hommes , et 
couvert par le village retranché du même uom. 
Après une cauonnade assez vive , l'armée bi¬ 
vouaqua. 

Le 23 , ou apprit que les Français avaient éva¬ 
cué le camp, et s étaient retirés dans la place. 
L avant-garde partit sur-le-champ pour prendre 
sa position entre Telleghem et Leffermgkuck , 
la droite au canal de-Fumes, la gauche vers 
Teleghemsluis; les magasins étaient à Fûmes. 
Les Français, chassés par Werneck du fort de 
Leferingkuk , se replièrent sur Duukcrque. 

La ville fut sommée , tuais les généraux qui y 
commandaient, aprèsavoir répondu comme ils le 
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devaient, se préparèrent à une défense qui les 
justifiât, et firent ouvrir les écluses delà mer pour 
inonder les environs depuis le Lang-Moor jus¬ 
qu a INieuport, Fûmes etDixmude. Cependant ils 
s'étaient si peu attendus à sou tenir un siège, que la 
pince se trûuvnîulans le plus grand délabrement, 
et eût été infailliblement emportée, si la flottille 
de bombardement avait paru dans ce moment. 
On ne sait pas ce qui put occasionner son relard : 
dès le commencement d’août, les travaux avaient 
été poussés à l'arsenal de Wôohvich avec la plus 
grande activité. Une immense batterie ilottante, 
sous le capitaine Fraser, avait déjà descendu 
la Tamise : de nouvelles bombardes se prépa¬ 
raient : onze bataillons avaient reçu l’ordre 
de s’embarquer pour la même destination , et 
des mesures étaient prescrites pour les rempla¬ 
cer par de nouvelles levées. 

Cependant rien n’arrivait, et les Français au 
contraire commençaient à prendre de sérieuses 
mesures pour voler au secours de la place. 

Le général Jourdan, détaché par Houchard 
avec une division de 10 mille hommes, renforça 
sur ces entrefaites le camp deCassel. Convaincu 
que la place était susceptible d’une longue dé¬ 
fense, dès qu’on pouvait communiquer avec elle 
et en rafraîchir la garnison qui 11e se trouvait 
point investie, il vint en faire l’inspection, releva 
les troupes découragées par des bataillons sûrs, 
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et donna le commandement supérieur an géné¬ 
ral Souliain qu'il jugea plus disposé qu’Omara 
à une résistance opiniâtre. Au nombre des braves 
chargés de cette défense , se trouvait I'adjudant- 
général Hoche , dont l'activité , l'énergie et les 
talens , captivant bienlÔL toute la confiance 
de Souhnra , eurent la plus grande influence sur 
les opérations, et annoncèrent tout ce que ce 
jeune héros ne tarderait pas à faire pour sa gloire 
et celle de son pays. 

La position de l’armée alliée était détestable; 
on découvrait sou camp des tours de Dun¬ 
kerque, et le moindre mouvement était à l'ins¬ 
tant signalé : elle manquait de tout dans celle 
langue de terre entre le Lang-Moor et la mer ; 
l'eau potable même devait y être apportée des 
ports de la Flandre : la seule roule de commu¬ 
nication et de retraite était celle de Fûmes ; l'es¬ 
cadre anglaise annoncée ne paraissait point, tan¬ 
dis qu'au contraire une floltillede 8 canonnières et 
quelques petits bàlimens français, aux ordres du 
capitaine Gàstaigner, embossée sur le liane droit 
du camp allié , le battait en écharpe avec du gros 
canon , et augmentait l’embarras de la position. 

Le 24 août, le général d’Alton reçut ordre 
d’emporter le poste de Rosendael. Ce long vil¬ 
lage , entouré de maisons de campagne et de 
censes, offrait une défense facile. La première 
attaque, exécutée par des troupes légères et des 
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grenadiers soutenus d'un bataillon de Sferray , 
iveul aucun succès. A neuf heures** 2 bataillons 
de grenadiers hessofe arrivèrent au soutien , et le 
village fut enlevé; mais les Français , ayant fait 
sorti»' une colonned environ4 mille hommes, les 
en délogèrent malgré la résistance la plus opi¬ 
niâtre. Le général d’Àhoo y reçut une blessure 
mortelle. 

Enfin , le 1 ietitertunt-geoéral dé Wurmft étant 
arrivé avec l\ bataillons hessois 3 se disposait à 
line nouvelle attaque, lorsque les Français, éva¬ 
cuant la haute partie du village, se contentèrent 
de l'extrémité qui était sous la protection du ca¬ 
non dë la place. Ainsi se termina une pilaire dans 
laquelle les Alliés perdirent 3 oo tués ou bles¬ 
sés, et dont ils combinèrent si niai l'exécution 
que les troupes y furent engagées les nues après, 
les autres : Si la première attaque eût été faite 
par tous les baladions qu on y employa successi¬ 
vement, elle aurait parla bernent réussi, et Ton 
n'eût pas essuyé une perte aussi considérable. 

Cependant la tranchée avait été ouverte le 
mètne jour,malgré les difficultés qu un sable mou¬ 
vant et beau qu'on trouvait a deux pieds delà sur¬ 
face du sol , présentaient pour cette opération : 
les assiégeaiis s’occupèrent de la construction 
de y batteries jusqu à l'arrivée de m flottille qui 
était attendue avec la pins vive impatiente. Le 
duc d'Yorck, étonné de son retard , envoya 
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plusieurs officiers en Angleterre sans que Tami¬ 
sai Makbridge parût davantage. Ce retard étonna 
d'autant plus qu’avant son départ de Valencien¬ 
nes ÿ le duc avait informé le gouvernement an¬ 
glais de 1 entreprise qu on allait former pour 
remplir ses vues , et sollicité eu même temps 
le prompt envoi d une flottille nécessaire pour le 
siège de toute place maritime. S’il est possible de 
s’en rapporter aux journaux du temps, on doit 
supposer que 1 amiral Matbridge se contenta 
d’abord de se transporter devant Dunkerque 
avec un premier convoi amenant l’artillerie pour 
le siège, et qu ayant reconnu les parages et la 
situation de la flottille du capitaine Castaigner , 
il se rendit de nouveau eu Angleterre pourpres* 
ser de plus grands préparatifs. Le gouvernement 
vengea ce retard par la démission de l’amiraL 
Makbridge et du duc de Richemont qui, en, 
qualité de chef du departement de l’artillerie, 
apporta , dit-on, quelque lenteur dans l’arme¬ 
ment. 

Le 5 septembre , le colonel Moncrif, ingé¬ 
nieur anglais , était occupé a garnir la pre¬ 
mière batterie avec des pièces de la marine, 
lorsqu ou apprit qu’une année sous les ordres 
du généra! Houchard, s avançait contre le corps 
d observation. On entendit peu de temps après 
mi feu très-vif à k gauche, À midi, les Français 
ayant fait une vigoureuse sortie de Dunkerque, 
7 - 4 
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furent repoussés, mais ils réussirent à en im¬ 
poser, et empêchèrent qu’on ne renforçât suffi¬ 
samment le maréchal Freylag, 

Le 6 septembre, le général Cocheuhausen fut 
détaché à cet effet par Fûmes avec deux batail¬ 
lons hessois seulement. La garnison, combinant 
ses attaques avec l’armee, fit ce jour là une sortie 
sérieuse, culbuta les piquets ordinaires, et força 
les assiégeans (l’envoyer plusieurs corps au sou- 
tien. L’affaire devint sanglante; le régiment de 
Jordis soutint un combat inégal et perdit seul 
plus de 35 o tués ou blessés. Les Français furent 
eDlin contraints à la retraite ; cependant les Alliés 
eurent à regretter lebrave colonel Moncrif et plus 
de 600 hommes. Mais il est temps de laisser là 
le corps de siège pour tourner nos regards sur 
les efforts en faveur de la place. 

Positions Nous avons déjà vu qn’après l’entreprise contre 

des apnées J ecamp ^ çésar , le prince de Cobourg s’était 
respectives. I J _ 

porte sur le Quesnoy, et que Latour se trouvait 
devant Maubeuge. Les Prussiens quittèrent l'ar¬ 
mée peu de temps après, pour joindre celle du 
duc de Brunswick en Alsace : ils furent rempla¬ 
cés à Gisoiug par une division autrichienne sous 
les ordres du général Beaulieu. Le prince d O- 
range campait près de Menin avec les Hollan¬ 
dais. 

Le gros de Farinée française avait pris une po¬ 
sition è Gavarelle derrière la Scarpe; les camps 
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de Casse j * de ]a Magdeleine et de Maubeuge 
étalent toujours occupés par de petites armées; 
ceux de Bailleul, Armeutières, Mons-eu-Pévèle 
et Arleux étaient moins considérables. La réu¬ 
nion de ces corps aurait formé une masse de So 
mille eornbattans, dont J emploi bien combiné 
pouvait devenir terrible pour les Alliés. Celte 
réunion était d’autant plus facile à effectuer, que 
les nombreuses forteresses qui couvrent lesiiou- 
tières, déjà pourvues de leurs garnisons, eus¬ 
sent sufli pour arrêter I ennemi sur les points mo¬ 
mentanément dégarnis. 

Au même instant où de nombreuses levées se Mesures 
préparaient dans l'intérieur pour renforcer les p - DUr st,| , ou ‘ 
armées et les mettre sur uu pied formidable, "* que. **' 
le gouvernement français jugea à propos de 
profiter de la dispersion des forces ennemies 
pour frapper uu coup qui rallentîtau moins leurs 
entreprises, et qui pût faire gagner du temps; 
chose si précieuse à la guerre, et dont le prix est 
si souvent méconnu. Dans ce but, on fil partir en 
poste des i’enforts tirés des armées du Rhin et de 
la Moselle, que i on crut pouvoir affaiblir uu ins¬ 
tant, puisque la chute de Mayence les mettait 
hors d état d agir ofïênsivement, et que leur dé¬ 
fensive était assurée par les lignes de Wissem- 
bourg et par 1 appui des places de Landau, Fort- 
Vauban et Strasbourg. Le nombre de ces ren¬ 
forts de bonnes troupes devait être de 35 mille 
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hommes, mais 8 mille furent retenus à l’armée du 
Rhin , autant dans l inlérienr pour arrêter les 
incursions des partisans ennemis dans le .lepai- 
tement de l’Oise ; enfin une dirision dut rester a 
la droite rets Maubeuge; il n'arriva ams. que 

12 mille hommes à l’armée. 

Ce plan conçu sur de bous principes et at¬ 
tribué à Carnot, étendit sa réputation; les ré¬ 
publicains en eussent obtenu des résultats dé¬ 
cisifs , en réunissant de plus grands moyens pour 
son exécution ,au lieu de laisser muli ement la 
moitié de l’armée à Gavarelle et a la Magde¬ 
leine. Rien ne s’opposait à ce qu an en tirât en¬ 
core 15 mille hommes, et cette augmentation de 
forces eût suffi pour assurer la destruction du 
duc d’Yorck, moyennant qu’on en fit l ernp oi 
convenable. Houchard lût d’autant plus blâmable 
de ne pas l’avoir fait, que le comité, à la nouvelle 
de la marche de l’ennemi sur Dunkerque, lui 
écrivait : « Ce u est pas précisément sous lerap- 
,, port militaire que ce point est important, c est 
» parce que l’honneur de la nation est la. Put ne 
» peut se soutenir qu’au indemnisant le peuple 
» anglais par de grands succès, autrement la 
„ révolution est inévitable en Angleterre.portez 
« des forces immenses dans la Flandre , et que 

x l’ennemi en soit chassé. » 

A la vérité 1 es généraux de cette époque étaient 
fort embarrassés; car à côté de ces ordres pleins 
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d’étincelles de génie. Us en recevaient dautres 
qui leur prescrivaient de couvrir toutes les 
trouées contre les partisans ennemis,de peur que 
les députés d'un département laissé à découvert 
ne criassent à la trahison. 

Le premier plan de Bouchard était de joindre 
une partie des forces de Cassel et de Gavarellc 
avec celles du camp de la Magdeleine, de s avan¬ 
cer de Lille sur Meotn pour agir contre la gauche 
et les communications/des Anglais, Le comité 
l’approuva hautement, et s’il eût eu elFet débouché 
avec 5 o à 60 mille hommes par Passendael sur 
Dixmude et Fumes , F ennemi eut été dans un em¬ 
barras extrême, car les Hollandais accablés à 
Menitu rejetés sur Deynse, se seraient trouvés 
hors de cause, et le duc d’Yorct dans la plus 
cruelle situation. On ne sait pas si le général eu 
chef conçut un plau aussi vaste, ou s'il se fut con¬ 
tenté de faire lever le siège eu débouchant sur 
Menin. Quoi qu'il eu soit, Houchard abandonna 
son projet sans qu'on eu devinât le motif : peut- 
être fut-ce de crainte qu’une manoeuvre un peu 
étendue ne donnât au duc d’Yorck le temps de 
gagner Nieuport, Dans le fait , ou allait bien 
plus directement au but en marchant de Steou- 
worde par Roshrugge sur Furnes; mais d'un 
autre côté on retombait dans un inconvénient 
non moins grave, car ces mouvemens, exécutés si 
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près de l ennèmi, l'eussent averti assez tôt pour 
qu'il levât le siège et ne pût être entamé. 

Comme il u y avait que trois petites marches 
de Meniii a Fûmes , et qu'il était possible d'en 
dérober deux, avait! que Je duc d'Yorck imaginât 
qu'on lui en voulait, l'un et l'autre de ces plans 
pouvaient être bons. L'entreprise par Cassel et 
Steenworde à laquelle on donna la préférence ne 
pétba que pur l'exécution, ainsi qu'on va le voir. 

Hou char cl attendait, pour opérer, l'arrivée des 
renforts delà Moselle , dont la première colonne 
seulement avait déjà rejoint l'armée : dans cet 
intervalle, il résolut de profiter des moyens réu¬ 
nis autour de Lille pour entreprendre une di¬ 
version qui relient!t les préparatifs contre Dun¬ 
kerque, donnât des craintes à l'ennemi, et favo¬ 
risât par la suite le rassemblement qu'il méditait 
en faveur de la place assiégée. 

Le 27 août au malin , y 5 mille hommes sortis 
du camp de la Magdeleine, attaquèrent les Hol¬ 
landais sur trois coionn es principales par Roueq, 
Turcoing elLannoy, avec des détachemens de 
flanqueurs pour contenir les Autrichiens à Ci- 
soing , et les troupes hollandaises à WenvicL 

C était nu mauvais moyen de punir l'ennemi 
de ses fautes, que d’aller le chercher au même 
instant sur tous les points; il eût été plus sage de 
jeter i 5 mille hommes sur Turcoing en deux 
masses, qui eussent enveloppé et enlevé la brigade 
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préposée à sa défense; ensuite d'attaquer vigou¬ 
reusement le camp principal de Menin par 
Mont-Hallinu, ou le corps du grince Frédéric 
par Leers, afin de les couper , 1 un de Courtray ( 
la aire de Tournay; tout ce qui se fût trouvé 
entre cette masse et la place de Lille eut couru 
de grands risques. 

Les dispositions prises ne pouvaient promettre 
que de minces succès : 3 e général Byland fui d a- 
bord forcé dans Roncq, le prince héréditaire 
d’Orange accouru du camp de Menin avec 7 à S 
bataillons , fit reprendre ce bourg; le prince 
Frédéric inquiété à Lannoy , Sailly et Willem par 
un faible corps, repoussa les républicains; mais 
la brigade Gueusau assaillie a Turcoing par 4 co¬ 
lonnes aux ordres du général Dupont se vit cul¬ 
butée en un clin-d’œil sur Mo 11eron. Ces dilTerens 
combats furent uue boucherie sans but comme 
saus résultat; 2 mille hommes y perdirent la vie, 
et chacun reprit les positions qu'il occupait avant 
rengagement 

Après celle affaire > Houchard ayant terminé 
ses préparatifs et rassemblé ses moyens à Cassel, 
songea qu'il était temps d,'opérer la délivrance 
de Dunkerque, 

Le G septembre au matin, l'armée française se 
met en mouvement. Le général Dumesnîl avec sa 
division est chargé d’observer la garnison d'Ypres. 
L'avant-garde aux ordres du général Hédouville 
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es limée à 10 mille combat ta ns doit s'avancer 


sur Rosbrngge pour menacer la retraite des Al¬ 
liés. Jourdan se porte avec la sienne sur Hout- 
kerke, Tenuemi en est délogé par la brigade Col- 
ïaud qui se dirige ensuite vers Proven pour faci¬ 
liter les attaques du général Hédouville sur Po- 
periugue et Rosbrugge. Houehard conduit lui- 
même le reste des troupes de Jourdan par la 
route de Herzeele, Le général Lan cl ri n avec une 
division contient "Walmoden sur la gauche dans 


Fonte s gra- 
Vifis cju'iî 
commet. 


les environs de Wormkout (i). 

Ce mouvement dont la direction ne manquait 
point d’kabileté fut cependant trop décousu pour 
une armée si peu nombreuse: en admettant que 
Penncini se trouvât égal eu forces et réuni , il 
fallait s'avancer ensemble sur Bambeck et l'atta¬ 
quer avec la droite renforcée; mais, si ou savait 
au contraire qu il fût inférieur en nombre et dis¬ 
persé comme il Tétait en effet, 7 mille hommes 
auraient dû être portés sur HerzeMe , et :>5 
mille sur Oost-Capelle ou Beveru. Ou if avait 
rien â redouter d’une année inférieure, disper¬ 
sée en postes d’observation, ni d'une garnison 
aliandonnée h ses propres forces comme celle 
dTp res , qu’on pouvait aisément faire alar¬ 
mer par un petit détachement : attaqué ainsi sur 
son flanc et à revers, Freytag, coupé de sa ligne 


(î) OansuUeï les plans pnbîiél, ou la carte de Ferrari. 
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de retraite par des forces bien supérieures, eût 
été perdu. 

Cependant , tout s’apprête pour l'exécution Combau de 
dun plan moins avaâlngëux, Jourdan et Hou- 
chard marchent de coucerl sur llerzeele , le 
premier emporte ce poste barricadé après un 
combat des plus vifs; les dettX généraux suivent 
alors 3 ennemi sur Bifïhbcék : malgré lava otage 
de cette position derrière 1 fser, le général Jour¬ 
dan y attaqué derechef les Hnnovriens, et après 
une résistance opiniâtre, les jele sur Kiliem. 

Freytag inquiet de sentir la division Walmo- Jourdan 
deu encore engagée su v la direction de Wilder et ï rrvi ™ î: 
de Wesl-Gapêlle , tandis qn il apprend l'occupa- Hexpowiti. 
lion de Rosbnigge, menacé ainsi sur la gauche 
où sc trnnv ul son unique retraite, el poussé de 
front par Jourdan, cherche en revenant surRex- 
pœdc, ù gagner le temps pour rallier ses déta¬ 
che ta en s compromis, et à donner au général 
Walmoden celui d atteindre Hondschoote par le 
chemin de Maisôn-Blaifche. Mais Jourdan pro¬ 
longeant sa droite arrive à Rexpœde avant le ma- 
l'échnl, et s y établit, après avoir délogé le déta¬ 
chement qui l'occupait (i). 

La coloune hanovrienne se dirigeait avec con- Le maréchal 

(0 Les relations françaises supposent que la colonne de Freytag 
revenait de IUllem sur firapœde pour se porter en avant.'H "parait 
an contraire, d’après le* journaux hanoviîens, que lé maréchal n’a- 
Vilt p° iat encore passé A Bexpiede, quand Jourdan Toc en na. 
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fiance sur ce village , persuadée cju il h était pas 
s encore au pouvoir des Français ; lorsque la ca- 
- valerie de Jourdan chargea les pelotons de la 
tête auprès desquels marchaient le maréchal et 
le priuce Adolphe, qui furent 1 un et 1 autre bles¬ 
sés et enlevés; le dernier parvint néanmoins à 
sévader. 

La nuit s’approchait; l’événement qui venait 
de se passer et les rapports qu’on recevait du 
côté de "VVildem firent craindre aux généraux 
républicains les suites d’une éclianffourée, et les 
décidèrent à prendre position en arrière du vil¬ 
lage sur la route de Bambecke, se bornant à gar¬ 
der Rexpœde par 3 bataillons. Cette resolution 
quoique prudente fut peut-être un mal; car 
Walmoden informé de la prise du maréchal 
Freytag et de la perle de Rexpœde, revint sur 
ses pas , et ralliant sa colonne à la précédente fit 
tousses ellorts pour forcer le passage. Les 3 ba¬ 
taillons républicains , abîmés parle feu de l'en¬ 
nemi , ue purent le conserver ; Houchard inti¬ 
midé par celte alerte nocturne, n’osant engager 
toutes les troupes de Jourdan pour les soutenir, 
préféra sè rapprocher de Bambeck avec le gros 
de la division. Alors les bataillons compromis se 
retirèrent sur Oost-Capelle où ils furent heureu¬ 
sement recueillis par Collaud. 

Walmoden réoccupant ainsi Rexpœde avec 
plus de bonheur qu'il n’aurait pu l'espér/;r, y 
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délivra le maréchal Freytag, puis continua sa 
marché sur Hondschoole* Cet événement dé¬ 
montre 1 avantage de concentrer autant que 
possible ses forces ail point décisif; car si la bri¬ 
gade Collaud et la division Hédouville eussent 
été là, c'en était fait de f armée hanovrieune, elle 
passait sous les fourches candi nés* 

La direction stratégique des premières ma- F m% mou- 
nœtivres sur Rosbrugge avait été assez bonne » la 'Houchard* 
dissémination des troupes en détruisit les avan¬ 
tages ^ et l'en ne mi, rallié à Hondschoote sous la 
protection de nombreuses batteries, et à ce quil 7 septemb* 
paraît meme de quelques retrauebemeos, fut in¬ 
quiété le lendemain sans succès- Le reste de la 
journée du se passa à reconnaître les Alliés et à 
détacher la division du général Lande in à Dun¬ 
kerque , faute criante, puisque le coup décisif 
devait se porter à Hondschoote et sur la route 
de lûmes, et qu'il eût même mieux valu attirer 
quelques renforts du général Souham afin d'ar¬ 
river avec plus de certitude au but que Tou se 
proposait. 

Le 8 au matin, larmée française se mit en Combat de 
mouvement pour une attaque générale* La droite 
commandée par lied ou ville et Collaud , entre 
Reverû et Kiiiern, le centre commandé par 
Jourdan, en avant de Killeoi, la gauche entre ce 
village et le canal de Fumes. Les deux armées se S septemh, 
trouvèrent ainsi engagées de front, et le seul 
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corps du colonel Leclerc, parti de RergueSjdut se 
porter sur le flanc droit de l’ennemi; tentative 
dangereuse , puisqu’on ne pouvait 1 exécuter 
qu’en se glissant le long du Lang- Moût, et qu d 
était bien plus important de gagner la gauche de 
Feimemi pour le rejeter sur ces immenses marais. 

Jourdan s’avançant contre Hondschoote donna 
sur le taillis quicouvraitla position ennemie, et 
où les tirailleurs s’engagèrent vivement; les deux 
partis envoyèrent successivement le gros de 
leurs forces au soutien. Le régiment de Bren- 
tano et une brigade hessuise y furent maltraités ; 
le général Güchenluuisen étant blessé à mort, ses 
troupes se virent enlin obligées de 1 abandonner» 

Les retranche mens à la droite ayant eie aussi 
emportés par les gendarmes à pied, le général 
Walmoden qui remplaçait le maréchal Frey- 
tag, ordonna la retraite; celle de la droite s ef¬ 
fectua par Houtem sur Fûmes, la gauche se re¬ 
tira par Hogbestade en longeant le canal de Loo, 
Farinée prit une position en crochet pour cou¬ 
vrir le corps de siège, elle s’appuya la droite à 
Ridscamp , la gauche à Steenterque. 

Les Alliés perdirent dans ces trois journées 
près de 3 mille tués, blessés et prisonniers, la 
conduite des troupes hanovriennes mérita des 
éloges; la perle des Français fut à peu près 
égale. Les généraux Jourdan et Goltaudy furent 
blessés. 
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Pendant que ces choses se passaient, la gar¬ 
nison de Dunkerque renforcée comme on sait 
par le général Landriu , avait renouvelé ses 
attaques le S septembre, afin d s empêcher les 
renforts de se porter sur le général Mouchard, 
Rosendal fut attaqué, et les Français y entrèrent 
après un combat dans lequel fadjudauUgénéral 
Hoche se couvrit de gloire; les régimens de 
Starray et de Jordis qu’îl eut à combattre , souf¬ 
frirent considérablement 

L’armée de siège n’avait cependant engagé 
jusqualors qu’un petit nombre de bataillons, 
et les réserves de service à la garde de la ligue 
de circonvallation, À quatre heures , elle re¬ 
çut ordre de renvoyer toutes ses tentes et ses 
équipages sur Fûmes, Un conseil de guerre con¬ 
voqué dans la soirée, décida qu'on ne s'expose¬ 
rait point au risque d’être coupé, uniquement 
pour sauver une artillerie de fer, lourde et em¬ 
barrassante, En conséquence Farinée reçut ordre 
de partir à minuit en prenant les précautions 
d’usage pour soutenir son arrière-garde en éche¬ 
lons; elle arriva à dix heures du matin dans le 
même camp de Fûmes quelle avait déjà occupé, 
sans autre perte que l’artillerie de la marine et 
quelques équipages retardés* Walmoden se porta 
ensuite sur Dixmude afin de communiquer avec 
Yprès, dont on apprit que Feniieiiii projetait 
l’attaque. 

Dans le même instant que F armée anglaise se 
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se rabat sur tirait ainsi d'un pas dangereux, lïouehard tour- 
N près* nau t s es vues sur Ypres porta sur celle ville une 
forte division, qui y jeta des boulets rouges ou 
des obus pendant 3 G heures,et qui, à l'approche 
du general Walmodenvse retira sur Bail I eu I, sans 
avoir réussi dans une entreprise dout fissile 
semblait facile à prévoir, 

1 ! marche Les Français certains qu'ils ne pouvaient plus 
pour aua- r i en entreprendre sur le duc d J Yorck , réso¬ 
Hollandais lurent d'utiliser une partie de leurs forces, en 
ilkmn ‘ les jetant sur le corps hollandais isolé à Menin ; 
ils calculèrent justement qu’en se portant sur 
lui, les autres corps resteraient dans leurs posi¬ 
tions défensives, a la conservation desquelles ils 
semblaient attacher le succès de leurs opéra¬ 
tions, Ainsi on espérait accabler facilement le 
priuced'Orangesans courir aucune chance; cal¬ 
cul d'autant mieux foudé que cette petite armée 
loin d'être rassemblée, occupait une multitude 
de postes; le corps de bataille campait autour de 
Menin: des bataillons tenaient Roneq, Ha 1 lu in 
et Bousbeck ; la brigade Gueusau gardait Tur- 
coiug; le prince de Hesse-Darmstadt, avec une 
avant-garde, observait la route d Ypres vers 
Messine et Wanbeck, un autre corps couvrait 
Connues et Werwick. 

Une attaque combinée entre Farinée de Hou- 
ciiard et le camp de Lille s exécuta le 12 sep¬ 
tembre: la division aux ordres du général Hé- 
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do uy II le &e dirigeant sur Messines et Hutem cul¬ 
buta le prince de Hesse josques sur Werwick- 
Ce prince blessé dans le combat ne put même se 
défendre dans celle ville qu'il céda aux Français* 

Au même instant la division campée sous Lille 
aux ordres du général Beru, s avança sur Lin- 
selles , Roncq et Iialluin , reployant tous les 
postes ennemis. 

Le prince d’Orànge assailli de tous côtés se fut Le prince 
sans doute décidé à la retraite sur Courtray, si 
rheureuse nouvelle de la prise du Quesuoy et de ^rmée de 
la marche du général Beaulieu sur Wewelgheem accepte un 
avec un corps de y mille hommes, ne lui eussent in,i ' 
donné l'envie de se maintenir. A cet effet, il déta¬ 
cha contre Werwick les gardes suisses et hollan¬ 
daises et une brigade de grenadiers aux ordres 
du prince Frédéric : au moyeu de ce renfort les 
troupes du Stathouder rentrèrent dans cette ville 
qu’elles défendirent avec succès. De l’autre côté 
le comte de Warteuslebeu fut dirigé sur Iialluin 
pour soutenir 1 efïortde la division Beru de con¬ 
cert avec les 2 bataillons qui s’y trouvaient déjà : 
enfin le prince crut devoir en même temps porter 
quelques bataillons sur Gheluve, sous le pré¬ 
texte assez étonnant de conserver la communi¬ 
cation d'Ypres, s’enlevant par ces étranges dis¬ 
positions tout moyen de résister à un ennemi 
déjà supérieur. 

Le i 3 au matin, Werwick est de nouveau as-HestaccaLlé 
sailli par deux fortes colonnes de l’armée de Hou- P T des r °_ r ‘ 
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lietirw à cbard ; la droite d'Hédouviile débouchant de Co- 
mi** et longeant la L) r s, se jeLte impétueuse¬ 
ment dans ce bourg: le prince Frédéric se reli¬ 
rait en ordre, lorsque le général K ray , arrivant 
avec quelques escadrons autrichiens, lui per¬ 
suade qu’il est suivi par le corps de Beaulieu, et 
I ï scpterol). le décidé à tenter une attaque pour reprendre 
Werwick, Audace inutile ! le l'eu supérieur de 
l’artillerie française, semant la mort parmi ses 
troupes, le force à la retraite après un choc des 
plus rudes : le prince Frédéric fiil lui-même 
blessé, et la cavalerie de Kray très-mallraitée, 
paya cher le funeste conseil de son chef. 

Dans ces entrelâitesja division du général Beru 
ayant assailli les redoutes d'Halluin , sur trois 
colonues, était parvenue à en tourner une, à 
culbuter la brigade Warteusleben qui occupait 
ce point, et à pénétrer pêle-mêle avec elle dans 
Meniu : les troupes hollandaises débouchant de 
celte ville pour se retirer le long de la Lys, bat¬ 
tues par f artillerie que les Français venaient de 
braquer près de Bassecour, se sauvèrent en dé¬ 
sordre sur Morseele ; protégées par Beaulieu, 
elles se rallièrent ensuite près de Courtray, avec 
la brigade de Gueusau, qui s y était retirée du 
côté de Moucron. 

Cet événement rendit la position du prince 
Frédéric très - critique ; ne pouvant rejoindre 
l'armée sur Courtray , il se retira sur Dadizeele, 
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constamment harcelé par les Français. La bri¬ 
gade Reizensteiu postée à Gheluve se Voyant alors 
attaquée sur son liane gauche, crut devoir se re¬ 
jeter sur Ypres. 

Ainsi ce corps hollandais, engagé par brigades 
contre deux masses de 12 mille combaltans, fut 
éparpillé et fort heureux d’en être quitte pour 
la perte de 2 à 3 mille hommes et 40 pièces de 
cauou. Le général Beaulieu dont l’infanterie ha¬ 
rassée 11’était arrivée qu’à Wewelghem ; Je gé¬ 
néral Wal moden qui se trouvait aux environs 
d'Ypres , et Werneck resté àCisoing, ne purent 
rien pour éviter cette catastrophe, fruit inévi¬ 
table du système de guerre suivi par les AUiés. 

Au surplus ceux-ci se vengèrent deux jours Éfemiieu 
après de cet affront, d’une manière bien extraor- 
diuaire. La journée du i5 septembre est en¬ 
core couverte d’un voile mystérieux qu’il n’a 
point été possible de soulever, et nous devons 
nous contenter de rapporter les allégations im¬ 
parfaites des deux partis. 

Mouchard avait y dit-on, ordonné d’évacuer 
Menin, et selon les relations autrichiennes, au 
contraire, les troupes républicaines victorieuses 
le i3, s’étaient avancées en grandes forces sur 
Courtray, afin d attaquer le général Beaulieu. 

Mans le fait un combat assez vif s’engagea vers 
Bisseghem sur le front des deux partis; et il 
se maintenait avec des chances balancées , lors- 
> . 5 
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que les Autrichiens, dirigeant un corps de cava¬ 
lerie sur le flanc gauche de leurs adversaires, 
menacent de les rejeter sur la Lys, et les met¬ 
tent eu pleine déroulé* 

Les bataillons fiançais saisis d une terreur pa¬ 
nique à l’aspect de ces escadrons, prennent eu 
désordre la route de Meuin : à peine sont-ils ar¬ 
rivés à la hauteur de cette ville que les patrouilles 
annoncent une autre colonne ennemie débou¬ 
chant du côté d Ypres ; c'était le comte d'Er- 
baril détaché par le duc d’Yorck avec quelques 
bataillons: rien ne peut alors rallier les troupes 
qui ne font pas môme halte à Werwick, et ne 
se croient eu sûreté que sous le canon de Lille , 
abandon liant équipages et canons* 

Les représentant du peuple accusèrent Hédou- 
ville , non du défaut de courage, mais de n avoir 
su faire aucune disposition pour prévenir ou 
réparer ce désastre; on lui reprochait surtout 
d'étre parti de Menin avec le gros de sa troupe, 
d'après la disposition primitive, quoique son 
abière-garde fût vivement pressée* Le général 
Berru arrêta enfin le désordre, en plaçant quel¬ 
ques pièces d'artillerie légère qui flreul leur de¬ 
voir; tes troupes se reformèrent vers Turc oing 
ou Uoadues d'un côté, et a Comines de l'autre. 
Moin^mpns Le duc dYorck fugitif de Dunkerque, et le 
d'VwVet P r * uce de Cobourg victorieux au Quesnoy, éga- 
liment inquiétés par les vigoureuses attaques 
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ex«c,niées le, 1 3 sur l'intervalle qui les séparait , 
et ignorant enepre le succès île Beaulieu, s’é- 
taiept.mis en marche chacun fie son côté pour 
se rapprocher tlu point menacé. Le premier 
après avoir laissé la division Àbercrombie à Dix- 
mpde, s'était porté le »4 septembre à Turnhaut, 
où il fut joint par le corps primitivement destiné 
à seconder Fat ta que de Duukercpic, et qui venait 
enlin de débarquer : le duc marcha les jours sui- 
yans par Rous^elapr et Meniu sur.Cisobg,. où 
1 armée campa le îG : les gépérau x. Han o v ri en s res - 
‘ lèrept à Ilvverdîiigeu^ les Ifessois sous Wurm-b, 
couvrirent la Flandre marilime etNieuport. 

Lé prince de Cobourg, informé à Çisoing da 
succès de Beaulieu, retourna à Bavay : il laissa le 
corps d’Erbnch en Flandre, et résolut au con¬ 
traire d'appeler les Hollandais à lui, pour secon¬ 
der son entreprise .sur Maubeuge, dont upiis 
rendrons compte au chapitre W H. 

La honteuse journée de Courtray, dont les HoucW 
détails 11 ont été transmis que fort imparfaite- 
ment par les écrits dit temps, décida du sort 
de lîouclnm! qui, par sa conduite sous Hpnds- 
cboole , s'était déjà attiré l'iinprpbalion dn.op- 
milé, et qui ne tarda pas à porter sa tète vjçr 
toi leuse sur 1 ecbalâud. Les. Ho mai ns qvàient 
decapilé Manlius pour avoir combattu et .vain¬ 
cu contre les ordres du senat : l^s ,Anglais pu¬ 
nirent Byog dp n’avoir pas triomphé , à Mï- 

5 ' 
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norque, mais cétait le premier exemple qu’un 
général fût traîné an supplice pour avoir rem¬ 
porté une victoire importante , sans détruire en¬ 
tièrement son ennemi. 

À la vérité, Mouchard avait commis quelques 
fautes, mais aucune nétait de nature à lui mé¬ 
riter un sort si cruel. Favorisé par la situation 
avantageuse de la place de Lille, ce général au¬ 
rait pu aisément lever les camps de la Magde¬ 
leine, de Bailleul et même de Gavarelle pour 
réunir 5 o mille hommes, accabler d'abord le 
maréchal Frey tag, se rejeter sur le duc d Yorck, 
et revenir ensuite écraser les Hollandais à Menim 
Ou le pouvait <1 autant mieux , qu'une multitude 
de places permettait de dégarnir instantanément 
une grande partie de la frontière, et quanta la 
conservation des camps, ce n’était point une ex¬ 
cuse su Disante pour maintenir la dispersion des 
forces ; car on ne doit jamais calculer la garde de 
quelques redoutes, quand il s'agit d'une habile 
concentration des masses. 

Tout porte à croire que tel fut le plan tracé 
par le comité de salut public, sur les proposi¬ 
tions de Carnot, puisqu’on trouve dans les dé- 
bats de cette époque, l'annonce de son départ 
pour l’armée, avec un projet d’opérations dont 
on se promettait les plus grands résultats. 

Discoursre- Les reproches sanglaus adressés ensuite par 
marqué jj arr £ Pe au général disgracié, dans la séance du 
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a 5 septembre, prouvent mieux encore la teinte de Barrirc à 
vigoureuse que l’entrée de Carnot au comité cesu i eti 
avait déjà imprimée aux opérations militaires: 
dès cet instant tout changea de face dans les ar¬ 
mées , et jamais les principes de l’art ne reçurent 
un hommage plus complet et plus llalteur qu’à 
celte mémorable séance. 

« Depuis long-temps, s’écria Barrère, le 

premier principe pour tirer parti du courage 
» du soldat, le principe établi par Frédéric, et 
» celui de tous les grands généraux , est d’avoir 
» de grandes armées en masses, plutôt que de 
» partager ses forces. Au contraire vous n’avez 
35 eu que des armées disséminées, morcelées; 

» meme lorsqu on les rassemblait en masse, des 
» généraux ignorans ou perfides les divisaient et 
» les faisaient battre en détail, en les opposant 
» toujours à un ennemi supérieur. Le comité a 
» aperçu le mal; il a écrit aux généraux de se 

» battre ea ma **e. Us ne l’ont pas fait : vous avez 
» eu des revers. » 

Cette déclaration des principes est 4 la fois la observa- 
meilleure critique des opérations antérieures des t \ 0! ; ssur f " s 
deux partis, et celle du système que les Alliés sui¬ 
virent encore durant plusieurs années. Signalant 
l'époque des succès delà France, elle nous expli¬ 
que les victoires des armées républicaines, sur 
des généraux décorés-d’une réputation usurpée, 
et qui, non contensde méconnaître les prerniè” 
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res règles de l'art, y ajoutaient encoremie igrïo- 
rance absolue dans h choix des points décisifs. 

Barrère, orateur du Comité, plus déclama leur 
qu'hdrame d'état", 1 plus occupé de beUèsdeUres 
(jue de science militaire , n 3 était point initié dans 
ces sortes de combinaisons; il est aisé de recon¬ 
naître a cett| profession de foi s tout le génie 
militaire de celui denses collègues, qui, placé 
avec tin tel levier sur lui point dappui immense, 
devait coufrilmer plus qu’aucun autre à ébran¬ 
ler I Europe. Si ft de pareils principes et a un 
grand caractère, Garnoteut joint un èoup-d'oeil 
strulégrcpte pins exercé, on serait autorisé à le 
placer au nombre des capitaines dû premier 
rang; mais s'il né petit-être mis en parallèle avec 
€ésfnvîl égala du moins Lou vois dans fart de con¬ 
duire les opérations du fond de son cabinet, 

La faute d'avoir laissé trop de forces éparpil¬ 
lées sur la frontière était capitale , nous ne som¬ 
mes point assez instruits pour décidée a qtii on 
doit l'imputer; les accusations de Barrère furent 
formelles, et les lettres du comité, sans prescrire 
km attire des rassemble mens, invitWïëntassezpo- 
siliveulent à en faire le plus possible. Mais si bien 
des causes atténuantes excusent lé ^ér^êral, on 
ne peut disconvenir qu'il n'ait commis plus d’une 
bévue dans la direction des attaquée, comme on 
l’aura .remarqué par la relation dés fournées du 
6 et du tb D après les assurances officielles don- 
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uées par ses accusateurs, il ri y eut pas moios 
de 8 mille hommes employés sous le général 
Landrhi à des démonstrations; un plus grand 
nombre encore sens Hédouville et Collaud qui 
ne prirent aucune part au premier combat; sans 
compter la division détachée surYpres. Cette 
dispersion lui enleva h avantage d’avoir gagné 
Rcxpoede avant l'ennemi, et fut la cause pre¬ 
mière de sa retraite sur Bambecke. 

L’idée de porter la division Landrin sur Dun¬ 
kerque Je 7 a été déjà appréciée , elle était d'au¬ 
tant plus déplacée, que le combat à la fin de 
la journée du 6 , avait tourné eu faveur de 
1 eunemi, et que ce u’est pas eu pareille circon¬ 
stance qu on s’afFaiblit sous de vains prétextes, 
ü eut été beaucoup plus sage, par un mouve¬ 
ment contraire, de renforcer Farinée-de toutes 
les troupes inutiles à Dunkerque* Il semble aussi 
que dans la journée du 8, on aurait du appuyer 
plus eu forces par la droite, en attaquant T ex¬ 
trême gauche des Hànovriens de manière à ga¬ 
gner Leyselles* Mais dès que le général Walmo- 
den avait eu le temps de se retirer sur Fûmes, 
il est incontestable que Houchard n avait plus 
les moyens suflisaus pour pousser l’ennemi ; le 
duc d’Yorck, s'étant réuni le 9 au matin au 
corps banovrien, présentait une masse de 33 mille 
hommes à laquelle le général français n’avait pas 
de forces égaies a opposer. En vain, dira-t-on. 
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qu'il importait précisément d’arriver a Fumes 
avant la jonction des deux corps; celte opéra¬ 
tion eût été plus que téméraire avec des moyens 
insuffisans, car si les Hanovriens fussent revenus 
sur leurs pas, comme on doit le présumer, tandis 
que le duc dTorck eût assailli les Français par 
Àdiukerque, la perte de ces derniers eut été cer¬ 
taine. 

Ainsi Honchardrepréhensible pour sa conduite 
dans les premières journées, fut à l’abri de tout 
reproche relativement à la poursuite. 

Il paraît au surplus, que le gouvernement se 
fut contente de lui ôter le commandement, 
si des plaintes portées contre le comité par R riez 
et autres députés (i) n'eussent irrité Robespierre 
et rejeté tout le poids de sa vengeance sur le 
malheureux general. Sa tête tomba pour conso¬ 
ler le dictateur d'avoir été réduit à se justifier, et 
F armée revint au camp de Gavarelle ou elle ne 
fit pas un long séjour, comme nous le verrons 
au chapitre XXII. 


(i) Séaucedu M septembre* ’ 
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CHAPITRE XXI. 

Opérations sur le Rhin et. la Moselle, depuis la 
prise de Mayence jusqu’à celle des lignes de 
eissembourg. — Incertitude dans le plan des 
Alliés, qui perdent deux mois, faute d’être d'ac¬ 
cord sur les affaires de Pologne. — Combats 
divers dans le Bienwald et à Bergzabern.—Prise 
et l'epmse du camp de Notweiler. — Affaires 
plus sérieuses de Pirmasens et des lignes. — 

Projet des autorités de Strasbourg pour 
livrer leur ville à JC,urmser. — Retraite des 
Français derrière la Suffi. — Tentative des 
Impériaux sur Saverne ; la division Rurcy ar~ 
rive heureusement de l’armée de la Moselle et 
repousse l'ennemi. 

INous avons terminé la première période Positions 
sur cette ligne, à l'époque de la reddition de 

iViciy en C0. la prise de 

Après les combats livres inutilement pour 5,au- 1 1 
ver cette place, Beanharnais avait ramené 1 ar¬ 
mée du Rhin dans les lignes de Weisseoibourg , 
où elle passa sous les ordres de Laudremont. 

L année de la Moselle dont Houcliard remit le 
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commandement à Schnwëînbôurg,îi vai t sou corps 
de bataille sur les bailleurs de Sarrebrurk et 
sou avant-garde à Bliescastel* La force île la 
première n'excédait pas 4^ mille combattons, 
après le départ des corps qu’on en avait tirés pour 
renforcer flanchait]. L armée de la Moselle qui 
dut également lui envoyer 1 5 mille hommes, les 
remplaça par desréquisitionna ires et Mesgaules 
nationales, dont on mit miepartie dans les pinces 
en échange de quelques bataillons pi us .surs cp/on 
eu tira pour la renforcer.- elle couplait encore 
20 mille hommes. Outre cela le corps des Vosges, 
fort d'environ ioà 12 mille hommes, occupait, 
sons le général Puïly , la position dç Hornb^eh 
communiquant par sa droite à Retterien avec 
farmée du Rhin , et se liant par sa gauche au 
camp deSarrebrucL Entre Sarre et Moselle, la 
division Delage, forte d'environ 6 mille hommes , 
faisait face au corps qui tenait Trêves. .C’était 
donc encore 80 mille combat tans opposés aux 
armées alliées; à la vérité, ou ne comprend pas 
dans ce nombre les 3 g mille hommes employés 
Sur le lia ut-Rhin et dans les garnisons , mais qui, 
disponibles en partie, rétablissaient l'égalité nu¬ 
mérique. 

L’auiüide des deux armées républicaines était 
défensive, et elles attendaient dans l'anxiété que 
les Alliés prononçassent im mouvement ofiénsif 
que toutes les circonstances rendaient probable. 
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L anttée de siège actuellement disponible aug¬ 
mentait non-seulement de mille liommes les 
lorces agissantes dans la vallée du ithiu ; la reddi- 
tiou de Mayence permettait en outre de disposer 
de bien des detaehtemens répandus sans utilité 
sur la rive droite du lleuvé ,- et de porter une 
masse de 100 mille combat tans , soit an revers 
des V osges sur la gauche des Français, soit dans 
les plaines du Pâtatirrat contre le front de leurs 
lignes, foiit faisait présager les entreprises les 
plus décisives, lorsque l'événement qui semblait 
devoir redoubler le courage des coalisés -, vint 
les plonger dans une torpeur inexplicable. Loin 
d accélérer la mise eu action de leurs masses sur 
uu des points importons de la ligne ennemie, ils 
s établirent parallèlement à leurs adversaires et 
sur un Iront immense : J armée prussienne se 
divisa en 4 corps principaux. Le premier fut con¬ 
duit par Je Roi en personne à Turekeim et Edick- 
bofeu j le second parle duc dé Brunswick à Kai- 
serslautern ; un troisième, sous le prince de Ho- 
henlohe , alla prendre position à Lautereck ; le 
quatrième, sôas Kalkreutb, a Krentznacb. ' 

llnrmser, renforcé d’une partie des Auîri- 
cbxeus et Bavar ois employés au siège, continua 

a § arde r ]a de la Qtfëich jusqua Spire ; il 
comptait alors 40 mille hommes y compris Far- 
mee de Coudé, mais indépeudatnment dn cotes 
de Staader qui, avec , 0 mille hommes , couvrait 


T r-s Alliés ne 
profitent 
pît* de la 
jonction de 
r«rmée de 
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i 

le Brisgaw. Enfin , la petite armée du prince de 
Hohenlohe-Kirchberg gardait toujours la Mo» 
selle et Luxembourg. 

Près de deux mois se passèrent dans Y inaction ; 
car on ne peut signaler comme des operations 
de guerre , les marches insignifiantes de 7 à 8 
corps sur des directions parallèles, délogeant 
les vedettes ennemies de deux à trois villages, 
et employant six semaines à faire i 5 lieues, de¬ 
puis Kaiserslautern aux rives de FErbach. 

Le g août, les Prussiens commencèrent un 
changement de front. Le général Kalkreuth mar¬ 
cha* par Saint-Wendel à Wiebelskirehen ou il 
arriva le i 3 , repoussa les* Français de Neukirch 
sur la rive gauche de la Sarre, et lia ses com¬ 
munications avec le corps autrichien de Trêves. 
Le prince de Hohenlohe marcha , le 10 , sur la 
route de Cussel à Hambourg , livra le i 3 un 
combat peu important à Altstadt, et repoussa 
Favant-garde de l'armée de la Moselle au-delà de 
la Blies et de la Sarre. 

Le duc de Brunswick partit Je il avec ig ba¬ 
taillons et a 5 escadrons, passa FErbach le 16, 
et prit un camp au revers des hauteurs de Pir- 
mas en s. Le lendemain il délogea la brigade Rew- 
bel des postes important de Felsenbrun et de 
Ketterich , clefs de la position défensive entre 
et Rhin derrière la, Lauter* Le prince de 
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Prusse bloqua Landau. La division autrichienne 
de Lauer observa le fort Yauban ; le reste de 
Tannée de Wtirmser se trouvait devant les li¬ 
gues de Weissembourg. 

L'armée prussienne aurait pu alors changer 
de direction, déboucher par les Vosges sur leur 
extrême gauche, et se lier aune attaque que 
Wurmser eût faite par sa droite sur le même 
point. Par cet emploi décisif de leurs forces , 
les Alliés auraient sans doute culbuté les répu* 
blicains vers Lauterbourg. Mais loin d'adopter 
un plan qui offrît une application aussi exacte 
des principes, on ne put s'entendre sur aucun 
point, et les armées employèrent deux mois en 
simulacres d'attaque depuis Sarrelouis jusqu'au 
Rhin, sans but, sans concert, et par conséquent 
sans résultats. 

Indépendamment de la diversité d’intérêts na- Différends 
tionaux, une grande animosité régnait entre 
deux chefs ; "Wurmser avait proposé, dès le corn- Ia 

mencement de la campagne, dilTérens plans que 1 
les Prussiens écartèrent comme téméraires , et 
qui peut-être Tétaient effectivement. Le vieux 
général, actif, hardi, mais déjà affaibli par 1 âge, 
s’abandonnait aux suggestions de ses alentours 
que le génie de la guerre ne dirigeait pas toujours 
dans les conseils. Irrité des refus cons tans de 
ses Alliés , il ne gardait plus de ménagemens; le 
duc de Brunswick de son côté ne voulait se prê- 
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tei a aucune opération qui n émanât immédiate- 
menl de son éuU-major , et il faut convenir qu'il 
avait des droits à cette prééminence, 

. La véritable cause de ces procédés doit être 
recherchée dans les débats survenus.;'dit-on , 
entre les deux: cours au sujet des vues de lune 
sur la Pologne i et des prétentions affectées par 
l'autre sur quelques places et provinces fran¬ 
çaises, Le cabinet de Vienne avait chargé le gé¬ 
néral Ferrari , émule de Lascy et vice-président 
du Conseil antique t de discuter ses intérêts dans 
cette occasion ; d un autre côté, M. de Coesar fut 
envoyé parle ministère prussien à Vienne pour 
s’expliquer; et, avant de rien eut reprendre, on at¬ 
tendait l’arrivée du premier,en même temps que 
celle du corps de 10 mille hommes que Kno~ 
belsdorf amenait de la Flandre. Délai fatal, dont 
les suites durent convaincre combien il est dan- 
gereux de remettre au lendemain, quand ou a 
une bonne occasion et les moyens d’agir ! Ja¬ 
mais circonstance plus iavorablene s était offerte, 
caries armées alliées ne «'étaient point vues jus* 
ques-Jâ sur un pied aussi formidable, et leurs 
adversaires eu échange plus consternés* 

Suit*? des Cette Hiésintelligem e sauva la France à l'Est 

délais q ii Vile . , , * 

üccasiuiiua. comme sur la fronhere du J>oru; car a cette 
époque les armées ,du Rhin et de Ja Moselle 
étaient pour ainsi dire désorganisées. Le système 
de terreur et de méliance, mis à l'ordre du jour 
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par les représentas délégués prés d’elles , les 
-avaient privées Tune et l’autre de leurs chefs, 
sans qu'on sût par qui les remplacer. L'état-major 
de toutes deux était devenu le réceptacle de pré- 
somptueux démagogues * plus propres à détermi¬ 
ner une déroute un jour d’aclibn qu a l'arrêter , 
et les hommes de mérite languissaient encore in¬ 
connus dans des grades subalternes. 

Les commissaires de la Convention appréhen¬ 
dant avec raison de voir les lignes de Weissem- 
bourg tomber devant l'armée victorieuse de 
Mayence, prenaient d’un mure coté des mesures 
dignes de l'exagération du Gouvernement révo¬ 
lutionnaire. Ils mettaient eu réquisition les gar¬ 
des nationales sédentaires de l’Alsace et de la 
Lorraine , et ordonnaient la levée eu masse de 
ces deux provinces. Les bataillons de Metz , de 
Nanri se réunissaient aux paysans des Vosges 
ai més de piques. Ces mesures qui faisaient beau¬ 
coup de mécontent, donnaient peu de soldats ; 
la plupart de ces bourgeois se contentaient d'une 
courte apparition, et proütaîent de la première 
occasion pour regagner clandestinement leurs 
loyers; cependant ils faisaient momentanément 
nombre, et ou ne peut se dissimuler que, si 
ces levées avaient été mieux préparées , elles 
eussent été fort miles* 

Dans ces entrefaites , Wiirmser s'impatientait 
de la lenteur des opérations de ses Alliés : soit 


Ardeur de 
Wu miser à 
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l'Alsace. 
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que ce général , originaire d'Alsace et y ayant 
foute sa famille , se trouvât plus porté qu'un 
autre â en 1 reprendre la délivrance de cette pro¬ 
vince s soit qu'il y fût encore excité par les émi¬ 
grés ; il ne renonçait pas à l'espoir de déloger 
les Français de leurs lignes. Comptant peu sur 
la coopération des Prussiens , il crut pouvoir 
tenter à lui seul de gagner le liane gauche des 
républicains en détachant Hotze vers Erlenbach 
et la vallée tFÀnuweiler, tandis que Watdeck 
s'avancerait par la chaussée de Landau sur Ba- 
helroth; le général Mezaros au centre sur Herx- 
heim ; Cavanach et Condé à gauche le long du 
fleuve sur Rheinzabern et Jockrim, 

Malgré les succès que ces derniers obtinrent 
contre le général Isler qui y fut tué , le mouve- 
mentdes coalisés était si décousu .qu’il faillit leur 
devenir funeste ; la gauche des Français tenant 
en force les hauteurs de liergzabern, séparait 
Hotze du reste de l'armée ^ et leur division de 
droite partie de Lauterbourg, débouchant le 21 
parHagenbach , fat sur le point de culbuter Far¬ 
inée de Condé dans le Rhin, en l'acculant à F es¬ 
pèce d île formée vers Pfortz, où elle s'était en- 
gagée contre toutes les règles de la 'guerre. La 
bonne contenance de la légion de Mirabeau à 
Pfortz et l'arrivée de Wurmser avec la colonne 
de Cavanach par les hauteurs boisées de Werdt, 
sauvèrent les émigrés d une catastrophe raévi- 
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table, et les Français furent repousses jusques 
clans Lauterbmirg, 

TIoLze , séparé de Waldeek et inquiet sur son 
propre sort, dut songer à percer la chaîne des 
postes ennemis pour se faire jour et revenir au 
versant oriental des Vosges derrière Bergzabera. 
Ce point pris et repris plusieurs fois dans les 
journées suivantes et notammeut le 37 , resta 
aux Français; le Bienwald devint également le 
théâtre de plusieurs scènes de carnage sans ré¬ 
sultat 

Les premières semaines de septembre ne fu¬ 
rent pas plus intéressantes sous les rapports de 
Fart Wurmser suppléait, par de petites manœu¬ 
vras dans l'intérieur de sa ligne , au défaut d ac¬ 
tivité du plan général d'opérations. Il attira le 
général Jellacbîeh avec 5 à 6 mille hommes 
de la rive droite du Rhin vers Lauterboum: 

♦ o ' 

ïïotze vint commander au ceutre à Biche! berg et 

au Bienwald : le prince de ’VValdeck , avec la 
droite, vis-à-vis de Sche'td, elle prince de Condé 
lui transporté au pied des Vosges vers Bergza- 
bern. Ces mouvemens étant opérés et la position 
mise à couvert par Loules les ressources de la 
fortification passagère, il résolut de renouveler 
ses tentatives pour gagner la gauche des ligues; 
ce {jui n eut pas été mal, s il J avait fait en masse 
de concert avec les Prussiens; mais ce ijuil es- 

7* 
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sur les Vos- 


Lés commis- 
htiïres déci¬ 
dent une ït- 


82 HISTOIRE DES GUERRES BE bk REVOLUTION- 

saya avec des moyens pitoyables. 11 imagina de 
pousser une division de 4 mille Autrichiens ou 
émigrés aux ordres du général Piaczewitz, au 
travers de montagnes affreuses , dans le centre 
même de toutes les forces ennemies et sans son¬ 
ger à la soutenir. Ce brave parti d'Anuweiter 
Je ti septembre , atteignit la vallée de la Lauter 
par Dabn , et s’empara des hauteurs de ÏSoltwei- 
ler ou Bondenthai, après une marche pénible 
de quatre jours. Trois bataillons qui tenaient ce 
poste, y furent en quelque sorte surpris, et aban¬ 
donné reut leurs retranchements avec précipita¬ 
tion en y laissant leurs 5 pièces de canon. 

Les républicains s’attendaient si peu à cette 
entreprise décousue et hasardée, quils 1 im¬ 
putèrent au général d’Arlaude qui venait d émi¬ 
grer, et qui, connaissant l’importance naturelle 
que les Français attachaient à cette communia 
cation , réussit, dit-on, de persuader à Wurmser 
qu’il fallait les eu déloger pour les décider à l‘éva- 
cuatîon des lignes. Au surplus , le général hon¬ 
grois , jeté dans un coupe-gorge au milieu de 
deux armées françaises , ne larda pas a y essuj ei 
la catastrophe qu’il était aisé de prévoir. 

Pour en juger, il sera convenable de reprendre 
les opérations de plus loin. 

Dans l’instant où les généraux alliés se dispu¬ 
taient avec aigreur sur le plan de campagne 
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qu'ils devaient adopter, les commissaires dé là 
Convention firent résoudre, par un conseil de 
guerre, une attaque générale pour Je 12 septem¬ 
bre , et s'apprêtèrent à la favoriser par deux 
tentatives de passages du Rhin à Forl-Vnuban et 
à Strasbourg. 

Ce plan dont l'échec de Nbllveillér semblait 
devoir changer du moins les dispositions, et 
qui né pouvait être que dangereux par sa com¬ 
plication', échoua entièrement. L’aile droite 
formée en 3 colonnes dut attaquer Je Biemvald'; 
Desaix , se portant à l'extrême droite sur Berg, 
y fur bîèssé, saris obtenir auciifi avantagé; Dubois 
lie lit pas mieux versLangen-Candel ,èt ftlicband, 
avec la 3 e brigade, se conleüia'dè repîôyer quel¬ 
ques avanl-pdstes ennemis sur Bichelberg. Lès 
troupes ne pouvant franchir les obstacles accu- 
mufés dans la forêt dé Biemvald , reprirent leurs 
positions. 

Le centre inquiéta les postés dé Condêà Bar- 
bel 101 Ii et NSerîèr-TIôrbach. 

ï.,e général Ferètte qui s’était diiâgi avec' la 
division des gorges sur Dahnbruek , en chassa 
les avant-postes de Riaczewitz, mais ne fut pas 
si heureux contre Je camp même déNottweiler, 
où il fui accueilli vigoureusement. 

Les tentatives depassages du Rhin n abontirent 
qna une énorme consommation de nkmitions , 

té 


loque #éû£- 
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et à occuper inutilement des forces qu’on eût pu 
mieux employer : le bombardement de Vieux- 
Brisach ne fît de mal qu’aux habitaus ; celui de 
Kelil n’eut aucun effet , et les démonstrations 
de passage tirent perdre plusieurs braves en pure 
perte (i). 

Cependant il était urgent de déloger l'ennemi 
des Vosges, et le général Ferette reçut Tordre 
d’attaquer le i/j la coloune de Piaczewîtz avec 7 
mille hommes* Trois bataillons sortis de Bondeu- 
thal Fat laquèrent par sa gauche 5 6 autres assail¬ 
lirent sa droite : après un combat incertain 
et vivement disputé, 2 bataillons escaladèrent 
les hauteurs du centre, et le 7 e d infanterie lé- 
g#re s 1 élança dans les retranchent en s la baïon¬ 
nette croisée. Piaczewitz fut poursuivi jusquà 
Bondenthah 

Le duc de Brunswick , instruit de sa marche, 
avait promis de le soutenir le 14 î mais assailli 
lui-même a Pirmasens, comme nous le verrons 
plus loin , il se trouva hors d’état de tenir pa¬ 
role, ce qui rendit la position du général autri- 


(i) On conçoit que, pour donner le change à l'ennemi sur une 
aitHqué projetée à Weissembourg, et même pour attirer ses troupes 
loin de là, on la fasse précéder d'un ou deux jours, par des de- 
monstrations répétées Ait r le Htut-Rbiu ; mats quel effet se pro¬ 
met trayon d'n ne attaque sur Rmaeh , lorsque le combat décisif 
se livrerait à la même minute entre les Vosges et Lau ter bourg ? 
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chien d’autant plus scabreuse , et le détermina 
à une retraite que les républicains eussent pu 
rendre impossible. 

Les représentant crurent devoir profiter de 
ce succès pour renouveler le 18 les attaques à 
la droite qui fit d’inutiles efforts contre les postes 
retranchés de l’ennemi à Berg et Scheibenhardt. 
Le général Dubois , repoussé sur les trois points, 
dut rentrer dans les lignes avec perle de 4 à 5oo 
hommes, la plupart blessés. On imagina alors 
de chasser les Alliés de la foret de Bienwald en 
y mettant le feu , et ce singulier projet ne servit 
qu à tourner en ridicule ceux qui l'avaient pro¬ 
posé. 

Une entreprise un peu plus sérieuse fut tentée 
par l’armée de la Moselle sur le centre de la 
ligne ennemie. Celle armée occupait trois camps 
défensifs ; celui de gauche vers Saint-Imbert et 
Rohrbach , couvrait la roule de Sarrebruck et 
faisait face a Kalkreulh; l’avant-garde postée sur 
les hauteurs de Scelbach et de Bliescastel, ob¬ 
servait le prince de llolienlohe. Le principal était 
à droite dans la position célèbre de Hornback, 
se liant par Bondenlhal aux lignes de Weissem- 
bourg. Les représenta^ Soubrany , Hausmann 
et Du lac chargés de diriger les opérations 
dans cette partie , crurent pouvoir profiter de la 
dispersion des forces ennemies, pour enlever 
le poste de Pirmasens. Le général Moreaux qui 
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avait succédé a Pully dans Je commandement du 
corps des Vosges ( ] ), partit dans la nuit du j 3 au 
sepiemb* ^septembre de Hornbach avec environ 12 railie 
hommes, et se porta sur le camp du duc de 
Brunswick par la vallée de Bluuiels, tandis que 
Je général Grmesweiler faisait une démonstration 
vers LimbacIi avec l’avfuiL~garde , contre les 
corps de Hohenlobe et de Kohler. 

On a prétendu que le plan des représentant 
était d'isolerles deux armées coalisées, mais rien 
ne vient a l'appui de cette assertion ; au moins le 
mouvement de Moreaux ne parut lié a aucune 
opération des armées du Rhin et de la Moselle 
qui, à cette époque ne firent qnedesmonve- 
meus partiels ; ce rrest pas d ailleurs avec une 
simple division que Y on sépare deux grandes ar¬ 
mées. 

Quoi qu’il en soit, lavant-garde du général 
Moreaux arriva le 14 septembre au point du jour 
uFo.rbach» À peine se trouva-t-elle à la vue des 
avant-postes prussiens quelle fut saluée à mi- 


(i) Sjbr^ux était bas^ofücW daçs Bii répuent de ligne b la 
gnerre a Amérique; une blessure h la jambe ïe fit retirer du service 
pour reprendre sou premier métier dv raCnumer. A la révolution, 
il lui Dominé chef d’uu bataillon de gardes uniiouales dea Arden¬ 
nes, et rëpûration fréquente des états-majors l'a in en ni, un deux ans, 
au grade de général en çbëf ; il élaït médiocre nu tant brave : il 
jie faul pas lo confondre avec Moreau, avocat de Rennes, deverru 
général en chef de i’ürûüîe du Rhin. 
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traille par l'artillerie de deux redoutes; ce qui 
détermina le général Guillaume à marcher sur 
elles nu pas de charge , sans considérer qu'il 
notait point soutenu* 

Moreaux n'avait mis sou espoir 1 que daus 
une surprise ; se voyant découvert, il réunit ses 
troupes derrière un ravin qui les masquait * et de 
lia vis de ses généraux proposa aux représentais 
de se replier après cette espece de reconnais¬ 
sance; mais ceux-ci croyant aborder des retrait- 
oheiuens aussi lâchement que mouler à la tri¬ 
bune, ordonnèreut l'aHaque. Le général en chef 
divisa malgré lui ses masses eu trois colonnes, 
se porta avec la pre01101x3 sur le-Soliachherg, en 
traversant le ravin de Blnuielsthal; donna celle 
du centre au general Freylftg* qui remonta le 
vallon pour se diriger sur la ville, que le général 
LeqÙoy devait tourner à gauche. 

La position des Prussiens était étendue et mor¬ 
celée ; la brigade Rleisfc à Keüeneh ; celle du 
prince de Badcii a BergÜntem et Feldbruuuer- 
hof; la division Kalcàstein gardait Fintervalle 
entre Pirmaseuset WinUelu ; la brigade Roder 
en réserve à Elsenbrtm, Mais aussitôt que le duc 
qui était allé a la découverte, fui instruit que Jes 
républicains s’avancaient-, il donna ordre au gé¬ 
néral lialksiein d'occuper le ilusterberg à droite 
de Pirmasens, et à la cavalerie de se former en 
avant de la ville; le général -Gourbi ère vint le 
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reuriplacer à gauche avec la brigade du prince de 
Baden, 

Les trois colonnes françaises s'avancèrent avec 
bravoure; celle de gauche essuja le feu de toute 
1 artillerie prussienne, donna sur le ravin pro¬ 
fond de Steingrmuî, et fut obligée de se rejeter 
surlla colonne du centre. Cependant, parla di¬ 
rection que prenaient les deux autres, sur le 
flanc gauche de Ralksteiu, le duc courait risque 
d être sépare de Coût bière et du prince de Baden, 
et de voir Pirmaseus enlevé. Déjà sa cavalerie 
était repoussée sous les murs de la ville par le 14* 
régiment de dragons et le 0 e de chasseurs, suivis 
de quelques grenadiers; Pins tant était critique, 
r lout-à-conp les bataillons de Kalkstein exécu¬ 
tant nue conversion pour se lier à Pirmasens et 
déborder à leur tour la gauche des Français, font 
changer les 'affaires de face. Le général Courtière 
arrivant sur ces entrefaites avec la brigade du 
prince de Baden sur le flanc droit des républi¬ 
cains, bat leur ligne en écharpe avec deux fortes 
batteries, et marche sur elle. 

Moreaux fini n'avait d'abord aperçu que ce qui 

mitraïïtés * , . . 1 * \ 1 

sur itMirs se trouvait devant lui sous les murs de Pirmasens 

en ^ ut fr»PP« ( ^ e stjttpeur à l'aspect de ce feu con- f 
désordre, vergent qui fond royalties lianes. Une telle posi¬ 
tion est toujours épineuse, car il ne reste d'autre 
parti que de forcer le centre de l'ennemi ou de 
se replier ; les dispositions du terrain ou celles 
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des troupes s'opposent souvent à ce qu'on 
puisse sans danger adopter la première de 
ces manœuvres; et une retraite T avec les deux 
flancs débordés, déeéûère ordinairement en dé- 
route. C'est ce qui ne manqua pas d'arriver eu 
cette occasion. Les colonnes françaises tombant 
sous le feu d'une artillerie nombreuse et bien 
servie, en souffrirent d'autant plus qu'elles se 
trouvaient entassées; les ravins, auxquels leurs 
flancs appuyaient, rétrécissant le terrain à me* 
sure de leur convergence vers Pirmasens, il était 
impossible de déployer. Plusieurs versions affir¬ 
ment que l’ordre fatal en fut donné au moment 
d’aborder les retranche me ns ennemis, et que la 
droite vint s’engouffrer dans un ravin profond. 
Le général Moreaux assure au contraire que les 
troupes se désunirent malgré tous les efforts de 
leurs chefs pour les maintenir en colonnes. 

. Dans ces entrefaites, la division Kalksteîn s'é¬ 
tant avancée par les jardins de Pirmasens aug¬ 
menta l'embarras et le danger, en battant eu 
écharpe ces cohues désordonnées. Bientôt tout 
fuit dans la plus grande confusion pour regagner 
Hornbaeh , abandonnant artillerie et caissons; k 
seule batterie légère de Debelle fut sauvée par 
le sang-froid de ce brave officier. 

Le duc de Brunswick fitsuîvre les fuyards par 3 
bataillons et quelques escadronssurRiedelherg: 
il espérait rendre sa victoire plus complète, car 
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il avait prescrit au prince de Hohenlohe dépasser 
TErbacb et de se porter en toute diligence sur 
Harnbach; mais la colonne -d'Ormesweiler, dont 
.nous avons parle, arrêta son monvemenL La 
brigade du général Roiiler fut en effet vivement 
a ttaquée vers Àlstadt, et le prince de Molienloke, 
ignorant les intentions et les forces des Français, 
ne put que fort lard passer le défilé dErbach, 
où fi éprouva quelque résistance* Les Français 
s’écbnpjpèrent ainsi par Schweyen surllornback, 
et en furent quilles pour 4 mille bornai es tués, 
blessés ou prisonniers, et 22 pièces de canon* 
Les*proconsuls, à l entètémenE desquels on fut 
redevable de cette équipée, en rejetèrent J o- 
dieux sur je général Guillaume qui fut incarcéré 
à Ja Force : trop heureux encore , de n cire pas 
traduit <oi tribunal rèvobiliomiaire. 

Le duc de Bruîn^wick aurait pu tirer bon parti 
de celle victoire en réunissant tous ses corps 
pour débusquer les Français de la vallée de la 
Lancer et tourner les lignes de Weissembourg ; 
nous avons déjà indiqué les causes de sa stagna¬ 
tion^ Cependant un pareilauccèsdevait imprimer 
aux allai res une face tou le nouvelle : les Prus¬ 
siens victorieux ne vuy aient plus de terme à leurs 
triomphes : le général Ferrari venait d'arriver 
au quartier-général, ci le corps de Knohekdorf 
avait rejoint l'armée; les négocia Lions du premier 
prenaient une Louruure favorable aux intérêts de 
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l'Autriche; les haines personnelles et nationales 
allaient se taire devant ies intérêts momentanés 
des cabinets alliés* La tonne harmonie semblait 
en quelque sorte rétablie par l'espoir d'une vic¬ 
toire commune; rollensive était résolue, et les 
armées se préparaient en même -temps dans la 
vallée du Rhin et au revers des Vosges, à 1 inva¬ 
sion de T Alsace et de la Lorraine, 

Quoiqu'on eut perdu uu temps précieux, on 
avait encore bien des chances favorables, Les 
armées républicaines étaient plongées dans un 
état d'anarchie qui les menaçait d’une dissolution 
prochaine ; non-seulement J es généraux se suc¬ 
cédaient avec une rapidité qui ne laissais aucun 
moyen de .combiner des opérations hardies et 
vigoureuses; Beauharoais et Laudretnont avaient 
été successivement frappés par l'anathème lancé 
contre tous les ex-nobles; les Jacobins suppo¬ 
saient la trahison partout, et suivant le langage 
des clubs, il fallait avoir donné des gages à la 
révolution pour obtenir la confiance absolue du 
comité. On ne s'était pas contenté d'appliquer 
cette mesure aux chefs, on l avait étendue aux 
subalternes , et une phrase d un discours de 
Barrère bouleversa eu uu cluwloeU tous les 
éULs-majors de 1 armée pour y introduire des 
hommes nouveaux, dont le plus petit nombre 
possédait les connaissances requises pour Boxer- 
cice de ces fonctions délicates : les commissaires 
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ue s’en tinrent pas au renvoi des nobles , ils 
éloignèrent successivement tout ce qui jouis¬ 
sait de quelque considération dans Tannée; leur 
fureur de nivellement ii avait point de bornes. 
Mais en blâmant les mesures arbitraires qui eu 
résultèrent, on est forcé de convenir qu elles 
ouvrirent un vaste champ à nombre de jeunes 
officiers doués de génie et capables de comman- 
* der : le Système du comité pouvait être bon, mais 
il Fallait 1 introduire successivement à mesure 
qn ou découvrirait dans les rangs subalternes des 
officiers distingués: il s'écoula au contraire plu¬ 
sieurs mois avant qu'on pût réparer le mauvais 
effet d une secousse aussi violente, et TintervalJe 
entre le renvoi des anciens officiers et l'expé¬ 
rience à faire des nouveaux, fut une époque de 
crise dont les suites eussent été funestes, si les 
directions du comité, et de quelques réprés en- 
tans militaires, n’avaient suppléé en partie k la 
pénurie de généraux. 

Le gouvernement venait de désigner Picbegm 
pour remplacer Landremont. Il se trouvait alors 
dans le Haut-Rhin, et on ignore pourquoi il 
ne prit pas d’abord le commandement. En at¬ 
tendant, les représentant fixèrent leur choix sur 
Caï'len, qui un mois auparavant était capitaine 
de cavalerie, et n avait d'autre talent que ce¬ 
lui de mener un peloton et d’apprécier sa médio¬ 
crité. 
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Tous les généraux divisionnaires furent égale¬ 
ment renouvelés. Dubois eut le commandement 
de la droite à Lautèrbourg, Michaud le centre 
dans le Bienwald, Ferelte la gaucbe sur les hau¬ 
teurs de Dorrenbaeh et derrière Bergzahern : 
Meynier l'avant-garde à Steinfeld et Nieder-Otter- 
bacb. Dans ce mouvement perpétuel et cette dé¬ 
sorganisation permanente du commandement 
qui fait lame d’une armée, il était bien difficile 
de concevoir et d exécuter un plan avec quelque 
sagesse; l’armée dénuée de confiance s’attendait 
à tous les désastres imaginables, son patriotisme 
seul la souleuait. 

Les premiers jours d’octobre se passèrent dans 
cet étal d’anxiété, précurseur de forage. Les 
Prussiens avaient commencé dès le 26 septembre 
le mouvement qui devait les porter sur la Sarre 
et faire abandonner aux Fiançais le fameux camp 
d’IIornbacb devant lequel les Alliés s’étaient ar- 
ictés peudant six mois. On a pensé avec raison 
que ce mouvement préparatoire pour éloigner les 
républicains des débouchés des Vosges,aurait pu 
se faire plutôt et plus vivement;mâi$ surtout qu’il 
aurait dû être suivi immédiatement d une mar¬ 
che rapide de 20 mille Prussiens par Fischbach 
sur Limbach; tandis que Wurmser, renouvelant 
1 entreprise de Piaczewilz sur Bon den thaï; eût 
pénétré dans la vallée de la Lauter, non avec 4 
mille hommes, mais avec 20 mille. Saisir nu 
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point décisif et j diriger la masse de ses efforts 
était alors une science peu connue, et on put 
reprocher justement aux généraux coalisés de 
s’ëtre abandonnés à des opérations décousues. 

Leduc de Brunswick ordonna au général Knl- 
kreuth d'attirer à lui le corps de Knobel&dorf, 
arrivant de Flandre , et «le déloger les Français 
de Duttweiier et de Saint-Imbert; il devait en¬ 
suite combiner avec le prince de Hohenlohe 
une attaque sur Bliescaslel; toutes ces trou pes 
réunies auraient alors assailli le camp de Hom- 
bacb de concert avec le gros de l'armée prus¬ 
sienne. La première de ces entreprises fut fixée 
an 26 septembre, mais sur le faux avis que les 
Français méditaient une nouvelle attaque contre 
Phrnasens , ou prescrivit au prince de Hohen- 
lobe d'appuyer la droite du duc par Auerbacb 
et Deux-Ponts, et à Kaikreuth de le remplacer 
devant ülicscaslel; Knobelsdorf observa Saint- 
Imbert 

Lue reconnaissance poussée îe 26 septembre 
sur Bliescastel, par Kaikreutb, décida le général 
Ormesweiler à évacuer ce poste important Sâ' 
position centrale qui prenait à revers les autres 
points de la ligne, mettait les Prussiens à meme 
de séparer pour toujours , et peuL-étre d'acca¬ 
bler successivement les divisions de riornbaeh 
et de-Saiut-lmbert, eu profilant avec audace de 
t'avantage qu elle leur procurait Dès qu’il en 
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fat instruit le prince dé Hohenlohe marcha Le câmp de 
effectivement vers Bliescastel, et se dirigea le e *t'évacué! 
lendemain à gauche sur Bec Irnei 1 er pour prendre 
à revers le camp de Horabach, taudis que le 
dnc de Brunswick le menaçait de front Ges mou- 
vemens qui avaient leur mérite se passèrent en 
manoeuvres; Moreaux eut le temps de quitter son 
camp et de gagner BUsehe ; Brunswick le suivit 
et campa à Eschweiler. Le général KnobeLsdorf 
attaqua, le *27, le camp de Saint-Imbert, où 
Schauenbourg commandait en personne; mais 
il fut évacue à temps et en ordre. Le comte de 
Kalkreulh combina une nouvelle attaque avec Je 
corps de Rnobelsdorf pour le 28; la position re¬ 
tranchée de Wurzbach frit emportée, et le gé¬ 
néral Guillaume repassa la Sarre à Sarrebmck. a 3 seplenjb. 
Le corps qui s'était retiré de Horabach sur 
Bitsche, voulut essayer de reprendre! offensive, 
et attaqua le duc de Brunswick à Eschweiler, 
mais il fut repoussé , et abandonna en meme 
temps son camp retranché à Bitsche. 

Le roi de Prusse quitta son armée le même Le roi de 
jour pour se rendre en Pologne, où des troubles J’aTpt 
nécessitaient sa présence ; il laissa le coin- i°s lu ‘* 
mandement au duc de Brunswick qui établit 
ses troupes dans les positions suivantes: 1 avant- 
garde ayant a sa tête le prince de Hohenlohe, 
entre Liiuburg etRohrbach; le corps de bataille 
sur les hauteurs entre BUsehe et Pirmasens: la 
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division Kalkreuth aux environs deFraunherg, 
Rnobelsdorf vers DuUweüer, un corps devant 
Landau. L’armée de la Moselle débarrassée ainsi 
de la poursuite d'un ennemi qui commençait à 
peser sur elle, s’établit derrière la Sarre, la 
droite à Sarreguemines , la gauche i\ Rehling, et 
put porter sans inconvénient la division Burcy 
dans la vallée du Rhin, ou, comme nous ne tar¬ 
derons pas à le voir, se passaient d’autres évé- 
netnens. 

Projet pour Les derniers avantages remportés par les Prus- 

1 s * eos les mettaient enfin en mesure de gagner Tex- 

Wehsera- trente gauche des lignes de Weissembourg, et de 

bourg. ™ * i , ^ ■ ? 1 * 

forcer Tannée du lutin à une retraite absolue ou a 
changer de front poui’faire face aux débouchés 
des Vosges. Cette position offrait de trop grands 
avantages pour qu’on ne cherchât pas à en pro¬ 
fiter. Les deux généraux allemands tombèrent 
enfin d'accord, et une attaque générale fut réso¬ 
lue. Les Autrichiens devaient frapper le grand 
coup, et Wu miser les disposa en j colonnes; le 
prince de Waldeck avec la i re avait ordre de 
passer le Rhin à Selz, de percer sur les hauteurs 
de Mauierix,pour sy joindre â la 2 e colonne, et 
menacer la ville de Lauterbonrg, au cas que 
Tenuemi voulut s'y réfugier ou ne pas Taban- 
donner. La a* commandée par Jdlncbich partant 
deNeubourg était destinée à emporter la redoute 
de Lauterbourg pour pénétrer euh eccüe ville et 
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le Rhin, pour faire sa jonction avec Waldèck. 
La 3 e colonne conduite par le général Hotze, 
avait l’ordre de passer la Laitier entre le moulin 
de Bieuwald et Saint-Remy, de prendre poste à 
Schleichtlial, d’où elle devait diriger une section 
a droite sur Weissembourg afin d’attaquer à 
revers les ouvrages qui couvraient celte ville, 
tandis que 1 autre section se porterait sur Lau- 
terbourg pour faciliter au général Jellacbich l’o¬ 
pération qui lui était imposée (1). 

Le général Mezaros, commandant la 4 e co¬ 
lonne, 1 avait également partagée eu deux $ec- 
lions;l’une devait chasser l’ennemi du Biemvald; 
i autre fut chargée d emporter la grande redoute 
de Stéinfeld, le village de ce nom et celui do 
Nieder-Otterbach, de concert avec la 5 e colonne 
conduite par le général Kavanagh : la 6 e dirigée 
pai Je général lÂospotli, avait 1 ordre d’attaquer 
Ober-Ollerbach et le camp de HalFtel. 

Quant à la 7 e , elle hit partagée en deux sec¬ 
tions : la i re , sous les ordres du général Vioménil, 
devait s'avaucer par Bergzaberu ; l’autre con¬ 
duite par le prince de Coudé avait pour tâche 
de s’emparer des hauteurs et de la redoute qui 
défendait Dorrenbach elle Guttemfier". 

Si toutes ces dispositions s’elléeluaieot sans 
obstacles, l'armée devait se réunir sur Weïssem- 


(1) Vojei planche 4 , ou le Cours du Rhin par iffieinwald. 
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bourg et le Geisberg* Enfin pour en assurer (Tail¬ 
lant mieux Inexécution, le duc de Brunswick 
avait promis d’attaquer l'armée ennemie trois 
jours auparavant dans les montagnes , de la chas¬ 
ser de Bondentbal et de Limhacb, et de se porter 
ensuite le 14 jusqu’à Werlh. En même temps le 
général Stem commandant les troupes du cercle 
de Souabe, dut faire de grandes démonstrations 
sur la rive droite du Rhin* 

L’armée française, passée depuis quelques 
jours sous les ordres du général Carlen , se trou¬ 
vait disséminée eu avant-postes, et n'avait pas 
moitié de son monde dans les lignes* Il est vrai 
de dire, que son front était défendu par une 
multitude de redoutes et d'abattis, mais sans 
liaison entre eux. Ce qu elle avait de mieux’, était 
le Geisberg, poste retranché en arrière de la 
gauche de ses lignes, pour assurer la retraite 
par le point stratégique le plus sûr. Du reste, le 
chef d’état-major Clarke étant destitué de la 
veille, et les divisions manquant de généraux, 
chacun ignorait ce qu'il avait à faire eu cas d'at¬ 
taque , et sa ligne de retra ite en cas d’échec. 

Une partie des dispositions arrêtées par Wurm- 
ser , fut exécutée le i3 octobre, mais les 
généraux alliés montrèrent peu d’habileté dans 
Temploi de leurs forces. L’entreprise du prince 
de Waldeck rencontra, il est vrai, des obstacles 
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presqu’invincibles. Après avoir réuni ses pou- 
ions près de Plitlersdorf, il parvint sous le feu 
de ses batteries à jeter 3 à .{oo Serviens de Mi- 
chalowilz sur la rive gauche, deux autres ba¬ 
taillons lurent successivement débarqués, et le 
ponlcommeneé s'acheva assez rapidement. Celte 
opération lut facilitée par la uégligenee du gé¬ 
néral Dubois, qui, instruit des préparatifs de 
l’ennemi, se contenta de laisser sur ce point un 
demi-balaîllon des Pyrénées. Ces braves attaqués 
à Selz parla brigade du prince de Lichtenberg, 
qui traversa la rivière ayant de l’eau jusqu’aux 
épaulés, y firent une résistance admirable. Selz 
brûlant fut enfui cédé aux Autrichiens, et un 
bataillon de ligne arrivé trop tard ne put le re¬ 
prendre. Les Impériaux arrêtés néanmoins par 
de nouveaux obstacles àmesure qu'ils pénétraient 
dans les bois , et forcés d’ailleurs de laisser la 
mqitié de leurs troupes à la garde du pont, ne 
s’avancèrent vers Modeni qu’aveè la plus grande 
circonspection. Walde,ck attendait ici la di¬ 
vision Dubois que Jellaeliicb devait repousser 
de Laulerbourg : le prince n’entendant plus 
tirer sur ce point, et l'épaisseur du brouillard 
l'empêchant de voir ce qui se passait, il crut 
l’opération manquée , et repassa le Ilhiu à 
six heures’du .soir , n'osant rester dans une 
position si aventurée , au milieu de l'ennemi, 
qui pouvait le couper du fleuve ; il se con> 

7 * 
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tenta de laisser deux bataillons à la garde du 
pont. 

jHincliJch Cependant le general Jellachich repoussé dans 
attaqué Leu - ■ * . . . r * , 

tt>rb««trg ses premières tentatives, mais favonse en suite par 

sans succès.] es aUaques fie Waldeck ei de Hotze, parvint à 
passer les lignes à gauche de Lauterbourg, et 
à s’avancer à quelque distance au - delà de 
ce poste. Croyant sa tâche remplie , il avait 
permis à sa cavalerie de mettre pied à terre et 
dé rafraîchir, lorsqu’elle fut attaquée tout à coup 
parla division Dubois qui , dirigée par le repré¬ 
sentant Niou , opérait sa retraite sur Sulzbourg. 
Cette surprise lui eût été funeste, si les hus¬ 
sards hessois , qui s'étaient mieux gardés,ne l’a¬ 
vaient tirée de ce mauvais pas, par une charge 
très-heureuse. Ainsi le projet sur la droite des 
Français , n’eut qu’un succès éphémère, et leur 
retraite ne fut nullement inquiétée. 

Entreprise Ce corps de Hotze, au centre, attaqua à plu- 
reprises le moulin de Biemvald, s’en era- 
"ald. para vers onze heures, et se logea danslehois 
situé sur la route, entre Weissemhourg et Lau¬ 
terbourg ; coupant ainsi les communications di¬ 
rectes entre le général Catien, commandant le 
centre, et la division Dubois qui était en marche 
de Nieder-Rœder par Forstfeld surDruzenheim, 
où son général et le représentant voulaient la 
conduire contre leur première pensée. 

La droite Les attaques sur la gauche ne fureut pas 
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moins vives, Mezaros et Kavanach surprirent en 
quelque sorte % par le moyen de faux déserteurs» 
1’avan (garde qui couvrait la grande redoute de 
Sieinfeld et celle de Nieder-Otterbach ; ce stra¬ 
tagème échoua cependant, La gauche de Meza¬ 
ros qui s'engagea dans le Bienwald sons le feu 
d oue batterie masquée et retranchée, y perdît 
4 à Soo hommes , et vint bientôt se rallier à la 
lisière du bois ; sa droite attaqua avec 7 batail¬ 
lons et 10 escadrons sur 3 colonnes, la redoute 
entre Scheid et Sieinfeld : les Français la défen¬ 
dirent avec courage; mais le général Meynier 
ayant été blessé, ses troupes prirent l'épouvante, 
et le général Combes eut mille peines à les ral¬ 
lier entre Capsweyer et Selitoeighofen , où des 
renforts lui permirent de se maintenir quelque 
temps. 

Kavanagh n'avait pas eu moins de peine à dé¬ 
loger les républicains de Nieddr-Otterbach , et 
Kospoth canouna vainement la redoute de HafltëL 
Ces différentes colonnes s'étant ensuite dirigées 
de concert sur le général Combes, le forcèrent 
a se retirer à Weisseinbourg. 

Le prince de Coudé » après avoir emporté le 
poste de Dorrenbach et d Ober-Otterbach , et 
s’ètre réuni à la colonne du général Vioménil, 
se mit eu communication avec Kospolb, attaqua 
le plateau de Schwegen, et le fit tourner par sa 
cavalerie , tandis que la légion Mirabeau dirigea 


renforcée 
nccâhle la 
gflti^he fîus 
Français, 









I 


îlotvæ d’a¬ 
bord ré 


IQ2 HISTOIKE DES , G DEMIES DE LA ^EVOLUTION. 

ses efforts sur le bois, La divisiou de gauche ne 
put résister à celte double attaque , et se replia 
sur Weisseuihourg , près duquel les Emigrés 
vinrent sa former. 

Sur ces entrefai Les, le général Hotze essuyait 
pou^é dan» des chocs non moins rudes ; après avoir franchi 
parvient h lê! retranehemeus du moulin et 3 a Lauter(i), 
« y établir. jj f u t assailli à plusieurs reprises par le centre 
des Français^ et eul toutes les peines du monde 
à se .soutenir dans cette situation épineuse. Quoi¬ 
que sou attaque n’eût pas tout le succès désiré, 
elle contribua néanmoins à la victoire, en déci¬ 
dant le général Cari en à évacuer Weissemhourg 
pour se replier sur le Geisherg; mais la marche 
du duc de Brunswick sur Limbach, le força bien¬ 
tôt a renoncer à cette position afin de gagner 
en toute liâte celle de Hagucnau* 

Keïmiïc des L'armée autrîcliieunetrop morcelée,ne recueil- 

Français. , * . \ 

ht point lelmit de ce succès , comme elle aurait 
dû, en poursuivant en colonnes les troupes qui 
se retiraient ; des dispositions minutieuses pres¬ 
crivirent aux différentes attaques de s’attendre 
pour se former en ligne de bataille, ce qui donna 


(ï) Quelque# rapport français asttuçrna que lignes ne furent 
point .franchies, et que ieap évsçuatipiï fut le, résultat de l'attaque 
Cfiotre la division MrymerA S client f et du .passage deSèJa qui fit 
plus de peur que de mal. Les rapports des Alliés affirment au 
contraire que Holzc cl J dlaèlixch enlevèrent les retrcmçhjemens* 
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aux Français tout le loisir d'effectuer leur retraite- 
# 

Wurmser perdit un temps précieux à réunir les 
colonnes de Mezaros, Kavanagh et Kospolh , et 
ne marcha qu ! à deux heures après-midi sur 
Weissémbonrg, contre lequel il engagea une ca¬ 
nonnade très-vive. La garnison , composée de 
quelques compagnies du fô* aux ordres du ca¬ 
pitaine Fririon, ne résista que pour donner le 
temps nécessaire aux hahitans (remporter ce 
qu ils avaient de plus précieux et de suivre le 
mthi ventent rétrograde de la gauche. 

L’armée prussienne,dans cet intervalle, avait Houvemens 
exécuté en majeure partie l'opération qui lui 
était dévolue. Kalkreuth resta en observation grades 
sur la Sarre. Le prince de Hoheuïohc, pour con- 
tenir les Français et surveiller lés mbnvemèns 
tfd’ils eusseut pu entreprendre par les Vosges , 
s’avança à Engelhard au-dessus de Bi telle. 

Le duc de Brunswick , avec une partie de son 
corps de bataille, débouchant par Kamsbrmt et 
Steinhach sur Limbacb dans l’intention de* tour¬ 
ner les lignes, chassa aisément devant lui la bri¬ 
gade légère qtÏÏ gardait les gorgés; mais ses 
forces se trouvant insuffisantes pour porter 
uh coup décisif , • il n’osa pousser plus loin : 
soir mouvement se trouva ainsi prématuré, puis¬ 
qu'il resta à Ma Us lad t où il’était arrivé trois jours 
avant l'attaque générale, et il ne servit qu’à 
éveiller l'attention des républicains sur le clan- 
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gerque courrait leur flanc gauche : le duc ne s'a¬ 
vança effectivement sur Wetdt que le 14 , lors¬ 
qu'il n'était déjà plus temps de les entamer. 

Grâces à toutes ces circonstances , l'armée du 
Rhiu ne perdit pas mille hommes dans une af¬ 
faire ou elle aurait pu être anéantie; elle se re¬ 
tira sur les lignes de la Motter. L'encombrement 
causé par les équipages devint effrayant vers 
Sulzbourg ; l’armée fut forcée d'y passer la soi¬ 
rée , et ne gagna que le lendemain Haguenau , 
où la division Dubois l’avait précédée de quelques 
heures. 

T.amésintel- Enfin les Alliés foulaient de nouveau, d’un pied 

bgence des * . p 7 i 

Alliés tes victorieux * le territoire de la république ; 
profitlr dè te c î rcon stance qui aurait dû redoubler leur 
tes succès et énergie , ne servit qu’à rompre tout accord entre 

des nom- „ . 1 1 , 

en fournissant au cabinet de Vienne Toc- 
rS casion de dérouler ses projets. Voyant les fron- 
socp. tières de 1 Alsace et de lA Lorraine découvertes, 
il crut finstant propice de faire revivre ses an¬ 
ciens droits sur ces deux provinces et d’en ache¬ 
ver la conquête. 

Frédéric-Guillaume, guidé par plus de loyauté, 
on par le sentiment d’une ancienne jalousie , de¬ 
vina les vues de son allié, et ne voulntpoiut ser- 
vir d’instrument àl’aceroissenientdesa puissance. 
Dès-lors les deux armées ne se prêtèrent qu’un 
appui illusoire , plus favorable aux républicains 
que si finie d’elles eût marché droit à son but. 
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Cet état de choses entre les Prussiens et 
les Autrichiens , n’était cependant pas suffisant 
pour renverser les projets de ces derniers. D’un 
côté, la noblesse impatiente de ressaisir d an¬ 
ciennes prérogatives ; de l'autre, la partie éclairée 
et laborieuse de la population , evasperge des 
vexations et des menaces d îme tourbe de trans¬ 
fuges allemands ou de prêtres apostats qui s'é¬ 
taient emparés de la puissance depuis 1 e 3 1 mai, 
semblaient s’être réunies pour tendre la main 
an corps de Gondé, que Wurmser avait placé 
assez adroitement à son avant-garde. 

C était principalement dans Strasbourg, que le 
zele des féroces apôtres de la démagogie avait 
fomenté des levains de haine et de discorde. 
Cette ville, si I on devait en croire son maire , 
savoyard forcené, n'était faite pour la liberté ni 
par son idiome, ni par ses mœurs , ni par son 
commerce; elle ne pouvait être que dévouée à 
1 Autriche : il fallait la régénérer , y transplanter 
mie colonie de patriotes , et reléguer dans 1m- 
téiienr des terres, ses habilans façonnés pour 
Tés clavage. 

Une armée révolutionnaire parcourait les cam¬ 
pagnes sous les ordres uim des proconsuls, 
taudis que d’antres organisaient un plan de pros¬ 
cription collective, « Marat n a demandé que 
M mille têtes , disait Baudot ; mais fussent-ils 
» un million , nous les détruirons entièrementi y> 
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Ces menaces qu accompagnaient de fréquentes 
exécutions, avaient aliéné Pësprit de la majeure 
partie des Alsaciens, qui ne voyaient clans îes 
émigrés et les Autrichiens que des libérateurs. 
Erreur fatale! que les infortunés expièrent, 
comme les Toulotmais , par T ex il et la mort. 

Wurmser vint camper le 24 &ur hauteurs 
de Sulz; le général Mezaros, avec h avant-garde , 
à une demi-lieue plus loin ; les trois jours soi- 
vans furent employés à donner des fêtes et 
chanter le Te Deum. Ce général, aussi violent 
qu impoli tique, se permit de condamner les ré¬ 
publicains de Weissembourg à balayer les rues 
sous le bâton des caporaux Croates, et continua 



mirée sous Brunïpt et Drinsenheim , dans liiltèntiou de res- 


de main; il espérait ainsi conserver une com- 


Yauhan , qui ri était point approvisionné , et que 
le cours des événemens allait compromettre. 
Le général Dubois ayant abandonné cette 
ligne, il fallut s’établir sur les hauteurs dé Sa- 
verne et dé Strasbourg. Celte place seule mit les 
Français à labié d'un désastre complet, qù’iïs 
Vêtaient attiré, en conservant trop de troupes 



inactives sur le Haut-Rhin. Les garnisons répan- 
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dues le long du fleuve jusqu à Hünmgue , ne 
comptaient pas moins de 4° miüe hommes, force 
beaucoup trop considérable, et dont l'emploi ne 
saurait être expliqué que par l'espèce de guerre 
d’opinion qu'on faisait alors* 

Le désordre avec lequel 1 armée républicaine 
effectua sa retraite, lit croire aux bu bilans de 
Hagueuau qu'elle ne soutiendrait point un nou¬ 
veau choc ; l'arrivée de t’avant-garde autrichienne 
suivie presque aussitôt par le corps de Coudé , 
les confirma dans cette opinion. Cette ville , ren¬ 
fermant la majeure partie de la noblesse alsa¬ 
cienne alliée de la famille de Wurmser , fit écla¬ 
ter les transports de la joie la plus vive, et 
accueillit avec enthousiasme les vainqueurs* 
Bientôt leur général eut par son intermédiaire 
des intelligences dans Strasbourg. Les notables 
fatigués du régime de terreur qui pesait sur eux, 
crurent le moment propice pour s en affranchir : 
ou avait laissé la place avec une faible garni¬ 
son : le département, la municipalité, le ge¬ 
neral Isamhert, le commandant de la garde na¬ 
tionale, tous les noblesenfin,envoyèrent d'un 
commun accord deux députés à Wurmser, pour 
lui proposer d'en prendtie:possession au nom de 
Louis XViL Ce général , peu versé dans la con¬ 
duite des affaires, redoutant toute responsabi¬ 
lité diplomatique, ou plus jaloux peut-être d'y 
entrer par droit de conquête, eut ries scrupules 


Un piirtî 
yeüt ïîvrer 
St rasbourg 
à Wtirm^er. 
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de s’en rendre maître à celte condition, et deman¬ 
da nn delai pour en référer au conseil aulique. 

Pendant ce temps, ne voulant sans doute pas 
rpie la place lui échappât, il proposa au duc de 
Brunswick, de marcher de concert sur la Petite- 
Pierre , dans les gorges île Saverne, pour couper 
cette communication importante , et décider 
1 armée du Rliin à abandonner Strasbourg à ses 
propres forces de crainte d’y être bloquée. Ce¬ 
lui-ci, ne partageant pas les projets de son col¬ 
lègue , ou n'en découvrant que trop le but 
intéressé, préférait une guerre méthodique à 
des aventures incertaines; il conseillait au géné¬ 
ral autrichien de se tenir derrière la Motter et 
de ne songer, pour cette campagne , qu'à la red¬ 
dition de Landau et de Fort-Louis, afin d'assurer 
1 es q uartiers d’hiver. Prête* tant de plus le manque 
de vivres. leduc resta à Ma lis lad t, croyant beau¬ 
coup faire de pousser le prince de Weimar à 
Lichtenberg. ■ 

Wurmser ne pouvant rien obtenir déplus, 
porta alors sa droite sous Holze à Ing’weiler et 
lïeuweiler ; le prince de Waldeck avec la gauche 
sur Wan Izenau , doù il chassa le 17 les géné¬ 
raux Dubois et Combes jusqu'au jardin anglais; 
Desaix , au contraire , se maintint dans les bois 
de Rechslett. L'armée républicaine prit poste 
derrière la Sulfel et parallèlement à la route de 
Saverne qu elle couvrait ; Desaix commanda la 
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division de droite, forte de S mille hommes; le 
reste eu comptait 3 o mille environ, outre 3 à 4 
mille paysans armes. 

Le peu de secours qu il pouvait se promettre Le^éitérai 
du duc de Brunswick, ne détourna pas le général 
autrichien de son projet sur Saverne* Hotze at- Saverne, 
lacpia , le 22 octobre, la brigade Sauter qui cou¬ 
vrait ces hauteurs importantes; déjà il s'était 
emparé de quelques postes, quand Ferino ayant 
fait quelques démonstrations le meme jour vers 
Hochfeld, lui en imposa par sou attitude me¬ 
naçante. 

Le lendemain llotze renouvela ses tentati¬ 
ves, et la victoire semblait pencher pour loi , 
lorsque le général Burey, amenant à marches 
forcées une division de 5 à 6 mille hommes de 
1 armée de la Moselle , déboucha en colonnes 
serrées, chargea ses pièces à mitraille, et sa- 
vanca dans cet ordre à la rencontre de V&tmemu 
La cavalerie autrichienne crut eu avoir bon mar¬ 
ché; mais Btircy ayant démasqué son artillerie, 
la força bientôt à la retraite, 

Ln rassemblement de lorces aussi considéra- Le complot 
blés sur ce pointât échouer le projet de Wurmser, 
qui en rejeta toute la faute sur le duc fie Bruns- découvert tt 
wick ; cependant lors meme qu*il eut réussi à délo- pum ' 
ger Fennemi de ce poste, cette circonstance ne 
lui eut point lait acquérir la place qu il venait 
de manquer par sa mal-adresse. Le cflmplot des 









Les Autri¬ 
chiens pr eu- 
Tient Fort- 
Vauban. 
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Strasbourgeois avait été découvert; 70 personnes 
des fawiilies les plus distinguées dans la magistra¬ 
ture et la noblesse, au nombre desquelles se 
trouvaient plusieurs de ses paréos , avaient payé 
de leurs télés ce coupable projet. Toutes les auto¬ 
rités civiles ou militaires avaient été renouvelées, 
et la place maintenant défendue par une nom¬ 
breuse garnison se trouvait à l'abri de surprise, 

Wurmser , honteux d'avoir compromis ainsi 
ses amis et ses païens, se borna alors au siège 
duFort-Vauban.La U'anehée fut ouverte le 29 oc¬ 
tobre, et le commandant qui 11 avait qu'une idée 
imparfaite de ses devoirs et des ressources de sa 
place , trop fier ou trop défiant pour s en rap¬ 
porter au capitaine du génie qu’il avait remplacé, ! 
capitula le 14 novembre , aussitôt que la seconde | 
parallèle fut terminée. La garnison de 3 mille j 
hommes mit bas les armes ; elle, était com¬ 
posée de très-bonnes troupes, dont une partie 
s'évada en traversant la ForétdSaire, et rentra ! 
en France par la Suisse. Le défaut de farine et 
de moulins contribua à cette reddition prématu¬ 
rée , qu'on attribua d'ailleurs a l'incapacité du 
commandant, 

Dans le même temps, le Prince royal de Prusse, 
secondé par le général Ruchel, voulant intimider 
la garnison de Landau, fit construire 6 batteries 
de mortiers, et commença le bombarde ment le 
a y octobre. En moins de quarante-huit heures , 
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l'arsenal fut incendié, un magasin à poudre sauta 
avec une partie de la courtine; mais le comman¬ 
dant ne voulant pas même recevoir de parlemen¬ 
taires, on renonça à cette entreprise. Le siège 
fut converti en blocus si peu rigoureux, que lu 
garnison communiqua dès - lors constamment 
avec les deux armées destinées à la secofirir. 


v 







1 12 HISTOIRE DES GUERRES DE LA ftEYOLUTlOIV* 


CIIAEÏTIIE XXil. 

Les Allies assiègent Mauheuge. — Le général 
Jourdan succède à Mouchard et marchc a:i se¬ 
cours de la place.—Bataille de U^atiignies. — 
L'armée prend ses cantonnemens et envoie des 
renjorts à la / endée et à F armée de la Moselle. 
—Levée du siège . —Affaire de Mar chiennes. — 
Pi'Ojet de Carnot sur Charleroi* 

La mauvaise issue de Fenirepme sur Dun¬ 
kerque; les justes réçrimîûitioiis de tous Les 
militaires sud la fausse direction que les Allies 
avaient donné à leurs efforts ; la reddition du 
Quesnoy, étaient des motifs assez puissans pour 
les décider enfin à se diriger sur Maubeuge. 

La prise <Je celte place réunissait tous les 
avantages politiques et militaires désirables, 
au point où en étaient les affaires : tentée quel¬ 
ques mois plutôt * elle eût décidé probablement 
du succès de la guerre; au commencement 
<l'octobre, elle procurait encore aux Alités une 
base sur la ligne centrale et importante entre 
Sambre*et-Meuse, Ouvrant les plaines de Saint- 
Quentin et le déparie tuent de FOise aux ennemis 
de la France , elle menaçait la capitale d'une 
prochaine invasion ; à la vérité la saison déjà 
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avancée n’eût peut-être pas permis d'en tirer 
tout le fruit désirable avant 1 hiver ; mais elfe 
promettait un heureux début pour la campagne 
suivante qu’on espérait sans cloute commencer 
avec plus de sagesse et de moyens. 

Les Français de leur côté , quoique un peu 
rassurés par la victoire de Houdschoole , ne 
voyaient pas sans inquiétude leurs généraux 
disparaître de la scène, et se succéder avec une 
rapidité effrayante : ces’ fréquens change meus 
imprimaient aux opérations nu défaut absolu de 
suite , d'harmonie et d’aplomb, sans lesquels on 
réussit rarement u la guerre. D’ailleurs Fécbec 
sanglant essuyé par la division de Çambray , la 
perte du Quesnoy, et Faccumulatiou des masses 
ennemies entre l'Escaut et la Sambre,, inspiraient 
des appréhensions fondées : les hommes doués 
d un coup-d’œil exercé , y entrevoyaient un cor¬ 
rectif puissant aux fautes commises précédem¬ 
ment par les chefs de la coalition, et un chan¬ 
gement notable dans la marche des événemens* 
Les Jacobins seuls ne doutaient de rien; l'im¬ 
mense levée qu’ils venaient de décréter leur 
donnant droit d’attendre des succès, ils s'inquié¬ 
taient peu des détails, et ne demandaient, ou 
plutôt n’ordonnaient que la victoire. 

Depuis la bataille de Hondschoote, tous les 
renforts tirés du Rhin , de la Moselle, de Tinté- 
7* ’ S 
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rieur , joints aux hommes de la première levée 
qui devaient remplir les anciens cadres, avaient 
porté les forces actives au Nord à i 3 o mille hom¬ 
mes,) compris l’armée des Ardennes. Le général 
Jourdan , chef d'un bataillon au commencement 
de cette campagne, mais que la fréquente muta¬ 
tion des généraux et ses qualités y élevèrent en 
six mois au grade de généra) de division, s’était 
assez distingué au débloc ns de Dunkerque pour 
mériter le suffrage des commissaires de la Con¬ 
vention, qui lui firent conférer le commandement 
en chef de ces forces imposantes. Placé dans l'al¬ 
ternative de mériter une couronne de lauriers 
ou de monter à l'échafaud, Jourdan comptait 
peut-être assez sur ses talens , pour accepter 
l’immense responsabilité qui lui était imposée: 
mais l'exemple de Honchard lui prouvant que la 
victoire même était quelquefois réputée pour un 
crime , le décida à tout faire pour éluder un tel 
fardeau. Cependant une loi révolutionnaire ne 
laissait pas meme aux Français le droit de dis¬ 
poser de leurs personnes et de leurs services, 
le commandement n’était plus mi honneur, mais 
un sacrifice; il fallut s’y soumettre ou périr, 
et Jourdan n’eut pas même fa chance du refus. 

Craignant de commettre leurs jeunes soldais 
en plaine ou dans une bataille générale, les 
Français avaient pris le parti de les rassembler 
eu plusieurs camps retranchés , pour avoir le 
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temps de les aguerrir* Ce système semblait <1 au¬ 
tant plus raisonnable, qu'à îa suite des reproches 
faits a Kilmaine et a Houchard , la plupart des 
états-majors venaient d être renouvelés , et que 
les chefs avalent autant besoin de leçons que les 
troupes* An surplus, 1 ennemi agissant hn-méme 
sans énergie pur une multitude de corps isoles, on 
ne devait pas redouter de sa part un elfort cou* 
centré, qui eût compromis successivement ces 
di lier en s camps. 

On comptait donc six divisions principales 
depuis la Sainbre jusqu'à la mer; savoir : à 
Pliilippeville , i5 mille hommes; à Maubeuge, 
a 5 ‘mille ; à Caravelle et Arleux , 28 mille ; à Lille 
et la Magdeleine, 3b mille; à Casse! , ï4 mille; 
à Dunkerque* t 6 mille; sans compter encore les 
garnisons de Cambra y et autres places du centre* 
Si on ajoute à ces forces les nombreux bataillons 
de réquisilionnaires qui commençaient à se ras¬ 
sembler dans les'autres places frontières, oji 
s'apercevra de la progression rapide des efïbts 
produits par les meâures de la Convention et 
de ses commissaires. Maïs ü était alors plus fa¬ 
cile de rassembler des hommes que d'en faire de 
bons soldats : la plupart de ces paysans en sabots, 
sans habits et sans armes, choisissaient leurs offi¬ 
ciers , et se tonnaient etix-mèmes en bataillons , 
d'après les décrets du 23 août. Il eût été donc 
imprudent de les présenter dans cet état à feu- 

8 * 
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Demi; et la force des troupes vraiment dispo¬ 
nibles s élevait au plus à 100 mille liomin^ 

Cependant le comité qui venait de voir Je 
vieilles troupes battues par des paysans bretons, 
se plaisait a croire ses armées invincibles comme 
elles seraient bientôt innombrables ; et, dans su 
politique cruelle, mais forte, imaginant possé¬ 
der le secret de Cadrans , il ordonnait impérieu¬ 
sement de purger Je sol français de ses ennemis 
avant la fin de la campagne* 

Les Allies comptaient 120 mille hommes dans 
cet espace, de Namur à la mer; et la tâche, qu’ils 
devaient remplir, n offrait plus les memes faci¬ 
lites qu à la fin de juillet. Si ceux-ci étaient fiers 
dune cavalerie immense et de la qualité de leurs 
vieilles bandes , les Français avaient pour eux 
des places nombreuses abondamment pourvues, 
qui, a chaque pas offensif, forçaient fennemi â 
de nombreux détachement, et dont les garnisons, 
indépendantes de Farinée active , ne l'affaiblis¬ 
saient point. Enfin , les républicains à proximité 
de leurs dépôts , exaltés par famour delà patrie, 
voyaient d un instant à 1 autre leurs forces s’ac¬ 
croître , tandis que celles des Alliés $e fondaient 
tous les jours. 

Carnot , gagnant de plus en plus la con¬ 
fiance du comité, et chargé de la direction prin¬ 
cipale des affaires militaires, venait darriver au 
quartier-général, au moment ou Jourdan pre- 
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nait le commandement: il voulait un plan d’opé¬ 
rations, autant sans doute pour lixer son opinion 
sur le mérite du nouveau général, que pour 
concilier ses vues avec celles du gouvernement; 
mais, Jourdan arrivé de la veille , ignorant l’état 
du materiel et la composition de son armée , in¬ 
timidépar son inexpérience, demanda du temps, 
et Carnot partit pour Paris sans avoir rien ter¬ 
miné. il est. probable que les attaques dirigées 
contre le comité dans la séance du 2 4 septembre, 
et dont les actes de sa mission étaient le principal 
objet, entrèrent pour beaucoup dans cette ré¬ 
solution subite; et il se contenta d’exiger qu’on 
lui envoyât incessamment ce projet dans la ca¬ 
pitale. 

I.e général en chef ne le laissa pas languir ; 
dès le ag, il adressa au comité le résumé de 
ses vues. II eût préféré qu'on le laissât respirer 
quelques semaines pour se reconnaître un peu 
et organiser son matériel et ses troupes; mais 
les dictateurs voulaient l’évacuation de la France 
sans délai , et n'étaieut pas gens à écouter des 
représentations. Jourdan , pour se conformer à 
une volonté si impérieuse, proposa donc une opé¬ 
ration offensive partant de Lille d’un côté, et de 
Maubeuge de 1 autre, dans le but de refouler les 
deux ailes de 1 ennemi, et de laire ainsi tomber 
toute la défense de son centre; projet qui servit 
de base au plan de la campagne suivante , et qui 
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eut tant de succès par les fausses dispositions 
des coalisés et l'énorme supériorité des masses 
employées. Les évéïiemens ne permirent pas 
celle fois l'exécution de ces manœuvres, et ce 
fut sans doute un bonheur. 

A l'instant même où les Français avisent a 
tous les moyens qui peuvent chasser 1 ennemi 
de leur territoire , et où la Convention alfecte 
d:imiter le Sénat romain, en faisant vendre les 
biens d'émigrés sur lesquels campaient les Impé¬ 
riaux , ceux-ci passent la Samhre le 2^ sep¬ 
tembre , à l’effet d’investir Maubeuge. ( K o/e z 
planche X. ) 

Le corps destiné à la garde de celle place , 
comptait environ 30 mille hommes, en y com¬ 
prenant les troupes de la garnison. Indépendam¬ 
ment des ouvrages qui la défendent, un camp re¬ 
tranché,qui peut donner abri à deux divisions, est 
préparé sous ses murs: ce camp situé avantageu¬ 
sement , appuie la droite à la Sarnbre, la gauche 
à la petiLe rivière de Marchienues; son front se 
trouve couvert par deux ravins marécageux, qui 
coulent transversalement depuis Ferrière-la- 
Cran de jusqu’à la Cense d’en-has; les hauteurs 
où il est placé et qui dominent les environs, sont 
garnies d'ouvrages de campagne; enfin , la for¬ 
teresse protège ses derrières. La division Desjar- 
dîns , chargée de couvrir la Haute-Sambre au- 

T O # 

dessus tie la place, campait à Baschamp et Saint- 
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Remi-mal-b&li ; le general Mayer, avec un corps 
moins nombreux, gardait Jeumont; le général 
Ferrand commandait toute cette ligne. 

Les Alliés ne se départirent point dans cette oc¬ 
casion du système favori qu'ils suivaient avec tant 
d'obstination dès le commencement de cette cam¬ 
pagne, Depuis cjualremois , ils avaient eu tout le 
loisir de reconnaître l'emplacement des Français, 
et de s'assurer que, pour en profiter, il fallait 
passer avec deux masses de 20 à ^5 mille hom¬ 
mes , Tune par Bascliamp, l’autrepar Requignies. 
Le résultat inévitable de celte manoeuvre eût 
été de séparer le corps de Mayer de Maubenge , 
de lui intercepter toute retraite et de le refouler 
sur Charleroi ; lorsque de son côté Clairfayt, 
passant la rivière a Pont , eût an contraire re¬ 
jeté Desjardins dans le camp retranché. 

Le prince de Cobourg ne forma pas moins 
de six colonnes contre la division Des jardins * 
et cinq autres en opposition à celle du général 
Mayer j Clairfay t franchit la Sambre en plusieurs 
* sections à Rerlaymont et au-dessous de Pont; 
Gollorèdo à Auinont ; Latour à Marpent et à 
JeumonL, au-dessous de Maubeuge. 

Le camp de Raschamp fut aisément culbuté; 
cependant les Autrichiens 11 ayant pas suivi 
avec assez de vigueur, le général Desjardins 
put faire sa retraite et rassembler ses trou¬ 
pes vers le bois de Beaufort; mais alors Je dé- 
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sordre s'y introduisit, et elles regagnèrent pèle- 
mêle le camp retranché* 

Le général Mayer fut forcé dans sa position 
deJeUmont, et un bataillon qu’il avait à Cour- 
solre devint la proie de l'ennemi; la retraite de 
celte brigade se fit aussi avec quelque désordre 
par ÇplJeret et Cerffontaine : la cavalerie autri¬ 
chienne la poursuivit, et sans la bonne conte¬ 
nance du i2 c de dragons, soutenu d’uu bataillon 
du Calvados , elle aurait eu peine a gagner le 
camp , sur les glacis duquel elle vint se rallier* 

En elïèt, il est difficile de concevoir que ce 
corps de Mayer, aventuré à un tel point, soit par¬ 
venu ii se sauver* On se convaincra facilement, en 
jetant un coup-d œil sur la carte , que cela eût été 
impossible , si les coalisés , au lieu de courir sur 
dix colonnes, avaient su profiter de leur supé¬ 
riorité pour accabler les petits camps , et pour 
les empêcher de se rallier sous la place , eu fai¬ 
sant passer toutes leurs forces eu deux colonnes, 
comme nous l'avons indiqué. Il pouvait convenir 
aux Autrichiens de refouler le corps de Desjar¬ 
dins dans Maubetige , car en Je séparant de 
la place, ils 1 eussent laissé disponible en cam¬ 
pagne ; mais pour celui de Mayer, il eût été 
perdu à Jeumont, puistju’en passant en forces 
par Requîgüies , on F eû t en même temps coupé 
de la place et de ses communications* 
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Après avoir négligé ces avantages , les Au¬ 
trichiens investirent le camp retranché par la 
rive droite de la Sauxbre ; l'armée hollandaise , 
comptant environ 12 mille hommes, avait quitté 
la Flandre , et se réunit * le 5 octobre, à celle de 
siège : elle forma F investissement sur la rive gau¬ 
che , et se porta vers Roteleu et Gliselle* 

Le général Colloretlo fut chargé de l'investis¬ 
sement sur la rive droite ; le comte de Latour 
qui faisait partie de son armée , prit position du 
côté de la chaussée de Beaumont, près d’Àütri- 
gnies et Cerfifontame ; une autre division fut pla¬ 
cée près de kr chaussée d’Âvesue , eu arrière de 
Beaufort. Le corps d'observation, aux ordres du 
général Clairfajt, s’établit sur.lés routes d’Aves- 
ne et Landrecies : la division du général Wenck- 
lieirn à Engle-Fontaine; Benjo'wsky, à gauche sur 
la direction de Beaumont, et Haddick à Colle¬ 
rez Toutes les troupes alliées sur ce point pou¬ 
vaient monter à 65 mille hommes environ. Des 
travaux imtneiises furent commencés spr les deux 
rives de la Sambre; deux batteries de 20 pièces 
de 24 devaient battre la ville ; on fondait le plus 
grand espoir de succès sur l'incendie des maga¬ 
sins, dont la perte réduisant a l'extrémité une 
troupe si nombreuse, hâterait la reddition. 

La garnison faisait de fréquentes sorties 
pour s'opposer à ces entreprises ; elle les diri¬ 
geait particulièrement sur la cense du château 
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et ]e bols du Lilleul* Les G, y et q octobre, fu¬ 
rent signales par des combats acharnés, mais sans 
fruit. Les premiers succès des sorties , indiquant 
à I ennemi le vrai point d'attaque, et lui donnant 
le temps de faire avancer les renforts, étaient 
toujours suivis de revers. 

Le i 3 , une entreprise plus sérieuse fut tentée; 
le général Ferrand , instruit que les Alliés ras¬ 
semblaient leurs moyens de siège dans le bois du 
Filleul j crut devoir y diriger une colonne pour 
les enlever* trois bataillons délite marchèrent 
à 1 ennemi, soutenus par une brigade d'infante¬ 
rie : ils parvinrent à forcer la première ligne ; 
niais s étant avancés entre les redoutes au mo¬ 
ment où I adversaire présentait de nouvelles for¬ 
ces, le combat devint incertain* Qn assure que les 
troupes, chargées de seconder ceüc entreprise, 
lirent feu sur les braves qui combattaient au 
premier rang, et le désordre , porté ainsi a son 
comble , ramena bien tût les assaillans sur les 
glacis de la place. 

Déjà le defaut de vivres se faisait vivement 
sentir : les troupes étaient réduites depuis le 
10 à moitié de la ration ; les hôpitaux établis 
seulement pour la garnison ordinaire se trou¬ 
vaient encombrés* L'abattement avait succédé 
au premier mouvement d'enthousiasme* Pour 
comble d embarras l'ennemi démasqua ses bat¬ 
teries , dans la nuit de 14 au i 5 , à si grande 
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proximité , qu'elles jetèrent la terreur dans la 
ville : ou pouvait tout craindre de la disposition 
des esprits. 

Le général Jourdan» instruit de ces eveiie- 
mens, jugea toute l'importance de vuler au se¬ 
cours d'un corps considérable qui, maigre les 
ouvrages dont il était protégé, menaçait de ne 
pas se soutenir long-temps. 

Son premier soin fut de rassembler a Guise 
une armée de 4^ mille hommes , tires des 
camps de Gavarelle , de Gassel et de Lille* Re¬ 
doutant d'exposer une partie de la frontière aux 
coups de l'ennemi , il laissa 10 mille hommes 
à Gavarelle pour couvrir Arras (1) et 4 o mille 
environ furent employés à garder la ligne depuis 
Douay et Lille jusqu à Dunkerque* Guise devenait 
le rendez-vous de toutes les levées du décret du 
août ; mais les bataillons y arrivaient dans un 
tel désordre, que, pour leur inspirer quelque 
confiance et leur remettre la garde de ce point 
important; on se vit obligé d'y laisser plusieurs 
bataillons de vieilles troupes* Ce fut peut-être 
l'unique exemple d'un corps d'armée nombreux, 
exigeant un détachement pour le garder» 


(tj Arras était la patrie de Robespierre; on ne l'eût pas décou- 
vert impunément; d'ailleurs il fallait toujours y jeter aooo hommes» 
et on préféra conserver le camp avec quelque mille hommes de 
plus, puisqu’on protégeait par la même occasion Cainbray et Bou- 
cbaïm 
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Outre ces forces, Jourdan disposait de Tannée 
des Ardennes qu’on venait de mettre sous son 
commandement; mais ignorant encore la quan¬ 
tité , remplacement et l’espèce de troupes qu’il 
pourrait en tirer , on ne mit en ligne avec l'ar¬ 
mée du Nord qu’une division de 4 à 5 mille 
hommes. 

Le général en chef ne se dissimulait point 
toute la diflïcuilé de son entreprise ; il paraissait 
téméraire de marcher contre une armée de 
65 mille combat tans des pi us bel les troupes, avec 
des hommes et des généraux réunis de la veille, 
qui ne se connaissant pas, s'inspiraient récipro¬ 
quement peu de confiance ; avec des bataillons, 
dont la plupart nouvellement organisés , étaient 
mal armés. L'opération présentait deux chances 
absolument contraires : il était possible que 
le prince de Cobourg Remployât que 1 5 mille 
hommes pour masquer Maubeuge et couvrir sa 
communication, et qu'il se jetAt avec 5o mille 
sur Jourdan, dont la défaite eut été certaine. 
On pouvait croire aussi que le général autrichien, 
se traînant sur les erremens de ses devanciers , 
persisterait à rester devant la place pour mainte¬ 
nir l’investissement, et se bornerait à faire couvrir 
son cordon par Tannée d’observation. Dans ce cas 
il fallait calculer que 20 mille hommes au moins 
resteraient devant le camp, 1 5 mille vers Gli- 
selle sur la gauche de la Sambre, et qu ainsi 
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l'on n’aurait guère plus de 28 à 3o mille hom¬ 
mes à combattre. 

Si les Allies adoptaient ce dernier parti, Jour¬ 
dan concevait l’espoir fondé de culbuter le corps 
d'observation » ce qui eût amené la levée du blo¬ 
cus. Après un premier échec» il restait à la vé¬ 
rité au prince de Cobourg la ressource de dé¬ 
garnir le corps d’investissement de 12 à i 5 mille 
hommes» pour renforcer celui deCIairfayt, et 
tenter de nouveau le sort des combats ; mais 
c'était supposer au général autrichien une fer¬ 
meté et une présence d'esprit peu communes; et 
on était tout aussi autorisé à penser que le corps 
d’observation une fois battu, il lèverait le siège. 

L'armée se mit donc en marche» organisée eu 
5 divisions : celle des Ardennes, aux ordres du 
général Beauregard, s’était établie le i 3 a Leis- 
sies près Solre-le-Chateau ; la 2 e » aux ordres du 
général Duquesnoy , dans le bois d’Avesne, à 
cheval sur la grande route ; la 3 e , sous Ëalland » 
à Avenelles ; le général Gordelier, avec la 4 e * 
marcha par la Ga pelle à gauche d’Avesne ; le 
général Fromentin conduisit l'avant-garde dans 
les bois de la baie d'Àvesxie en avant de Dom- 
pierre. 

Le général Belair, avec une division de la levée 
en masse armée de piques, garda le camp de 
Guise , où arrivaient chaque jour de nouveaux 
bataillons de la même espèce. 
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Le 14 , Carnot et Jourdan , réunis à Avesne, 
firent une reconnaissance, et trouvèrent l'enne¬ 
mi occupant par des postes le "Val, St.-Waast, et 
Berlaymont, avec une grande ligne de cavalerie 
placée en échelons dans la plaine : un corps 
assez considérable occupait les hauteurs de Donr- 
lers* iis ne purent découvrir les réserves, mais 
on eut avis qu elles devaient être à Damousies, 
Beaufort et Fontaine. On verra par remplace¬ 
ment des Autrichiens que nous allons indiquer, 
qu'on ne jugea pas mal de leur première posi¬ 
tion , mais qu’on prit le corps d'investissement 
pour, les réserves ; ce qui ne laisse pas néan¬ 
moins d'être bien dî lièrent. 

Au premier avis des mouvemens des Français, 
leurs adversaires se décidèrent a taire marcher 
le duc d'Yorrk de la Lys sur la Sambre , il était 
sur le point d’arriver à Englefontaine. Dès qu'on 
fut informé qne les républicains s'avançaient sé¬ 
rieusement , Clairfàytse mit en devoir de leur 
opposer son corps d'observation fort de 25 mille 
hommes. L'avant-garde, aux ordres de Belle* 
garde , comptant 3 bataillons et 2 mille chevaux, 
s'était reployée sur le vallon de St.-Waast; 
Clairfayt, avec i 3 mille hommes d’infanterie et 
6 mille chevaux , tenait eu trois divisions les 
hauteurs de Dourlers et YVattiguies ; le général 
Htiddiek était avec 3 bataillons, \ escadrons 
aux environs d Obrechies, et Beijjewsky coin- 









LIVRE V T CM À P. XXI îi 127 

mandait 4 & 5 mille hommes vers fie au mont 
Dans cette situation des affaires , le parti le 
plus sage que les Français plissent adopter , 
était, comme nous avons eu occasion de le dire 
dans les premiers essais publiés sur cette cam¬ 
pagne, de jeter des tirailleurs a la lisière des 
bois d'Àvesne, et de porter le gros de leurs 
masses stir Wattigéiës; ponrÿ écraser le faible 
corps du général Teray ^communiquer ensuite 
avec le camp retranché, et tomber avec 60 mille 
hommes sur tout ce qui se trouverait de coalisés 
entre le défilé de la Sarnbre et Farinée victo¬ 
rieuse. Avec des troupes sûres et aguerries, une 
opération conçue sarde tels principes n'eût pas 
manqué d’amener d’immenses résultats: 

Le généra! Jourdan, en adoptant une résolution 
contraire , craignit sans doute d abandonner au 
hasard la route d’Àvesne qui était le chemin di¬ 
rect de Paris , et formait sa communication prin¬ 
cipale avec Guise. Redoutant, en cas de revers, 
détre jeté sur les Ardennes, où son armée cou¬ 
rait risque dé se détruire, et de livrer ainsi à la 
merci des coalisés toute lé Picardie* et les ras¬ 
semblement nouvellement formés; M crut pru¬ 
dent d'ordoBuer deux attaques par la droite et 
par la gauche pour déborder le corps de Doiir- 
lers par ses deux ailes , ce qui était, loin dé ldi 
offrir plus de sécurité, et semblait un remède 
pire que le mal* On croit que Carnot be fut pa£ 









îa8 HISTOIRE DF.S GUERRES DE LA RÉVOLUTION. 

étranger à cette résolution qui était conforme 
à son système ; et on pense même que le blâme 
lui en appartient tout entier. 

Le i 5 octobre, le général Fromentin, avec sa 
division réunie à celle de Cordclier, s avança 
sur Moncheaux et St.-Waast, avec ordre de 
débouclier par St.-Remy sur les bois de St.-Au- 
bain pour gagner Eclaibesj on lui recommanda 
surtout de longer la lisière des bois pour éviter 
uu engagement avec la nombreuse cavalerie en¬ 
nemie qui inondait la plaine jusqu a Berlaymont. 
Celte direction était la plus propre à remédier 
au défaut primitif d’un mouvement excentrique. 

Le général Balland , avec une forte batterie de 
1G et de 12 , dut venir s’établir au centre en face 
du camp de Dourlers pour contenir Clairfayt 
par une vive canonnade. 

Le général Duquesnoy s’avança par Dimont 
surWaltignies,et la division Beauregard, chargée 
de se porter par Solre-le-Cbâteau sur Ecoles, 
fut mise néanmoins à sa disposition, dans le cas 
où il jugerait indispensable de l’attirer à lui. Pour 
utiliser autant que possible les nouvelles levées 
de l’armée des Ardennes par une diversion, le 
général Hclie devait la conduire de Philippeville 
sur Jïeaumont, en marchant avec une grande 
circonspection et à la faveur des bois. 

On n'a pas besoin de beaucoup d'efforts 
pour prouver que ces dispositions étaient un 
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peu décousues * et que les généraux français, 
dégarnissant leur centre pour porter 4 divisions 
aux ailes, s’exposaient justement à tous les în- 
convenions qu’ils devaient redouter : ils les 
eussent bieu mieux évités eu laissant Fromentin 
et Cordelier vis-à-vis de Dourlers, pour diriger 
Bail and, Duquesnoy et Beau regard , immédiate¬ 
ment sur Waüiguies , par Charneux et Di mont. 

Le projet de Jourdan était de suivre la divi¬ 
sion Balland avec sou état-major , et qnand les 
attaques de droite et de gauche auraient réussi, 
de déboucher avec elle par Dourlers sur Beaufort; 
il comptait faire au-delà du bois la jonction des 
trois colonnes, et s'avancer ensuite de concert 
contre les camps ennemis de Beaufort s'ils ré¬ 
sistaient' chance qu’on pouvait mettre en doute 
à cause du danger auquel ils se fussent exposés 
en recevant le combat entre Farinée déjà victo¬ 
rieuse et le camp retranché. 

L’attaque commença vers neuf heures ; Fro¬ 
mentin s'empara d’abord de St.-Waast; mais, au 
lieu de longer le bois à droite , il s’abandonna 
dans la plaine où il fut assailli par le général 
Bellegarde et la cavalerie impériale. Ses troupes 
se précipitèrent en désordre dans le ravin de 
St-Rerny, où elles se rallièrent et se maintin¬ 
rent après avoir perdu néanmoins toute leur artil¬ 
lerie. Dans cet intervalle la droite sous Duques¬ 
noy s'était emparée de Dimont et Demichaux. 

7 * 9 
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Les commissaires, à la nouvelle des premiers 
succès remportes par les ailes, se croyant déjà 
sûrs de la victoire, ordonnèrent à Balland de 
déboucher sur Dourlers, malgré toutes tes repré¬ 
sentations de Jourdan. Bientôt la division se jette 
dans le ravin, en déloge les tirailleurs ennemis , 
et gravit la pente opposée; mais lorsqu'elle arrive 
hors d'haleine sur le plateau , elle se trouve cri¬ 
blée par l'artillerie nombreuse dont Je front de 
Claîrfayt est hérissé. Sa situation est des plus pé¬ 
nibles, car elle est perdue si elle reste sous la 
mitraille, et ne court pas moins de risque si elle 
fait mine de rétrograder devant la formidable 
cavalerie de l'ennemi. Jourdan se signale par son 
dévouement; mais le dévouement seul ne suffit 
pas, et aucune ressource ne s'offre pour le tirer 
d'embarras. 

Déjà les Autrichiens, victorieux de Fromentin, 
portent un corps de leur aile droite sur Saint- 
Aubain pour gagner le ilanc gauche de Balland. 
À l'aspect de ce nouveau danger, les bataillons 
du centre regagnent leur première position en 
désordre, et ce n’est que sous la protection des 
batteries qu'on parvient à les reformer. Heureu¬ 
sement les Autrichiens n’envoyèrent pas même 
un escadron à la poursuite , et donnèrent tout 
le temps au général Balland de se remettre. 
Cette échauffourée, dont il paraît que la faute 
appartient à Carnot, coûta aux républicains 
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près de douze cents hommes hors de combat 

Les Français > avertis par le résultat de cette 
affaire , que la clef de 3 a position ennemie était 
à Wattigmes, envoyèrent dans la nuit un renfort 
de 6 à 7 mille hommes au général Duquesnov : 
mais ils persistèrent dans la résolution de porter 
Fromentin sur Sb-Waast avec 12 mille hommes, 
et de destiner Bah and a continuer la canonnade 
vis-à-vis de Do tir lers. 

Le 16 au matin , le général en chef et les com- 
missairesse transportèrent à la droite, 01122 mille 
hommes se trouvaient alors réunis. 

La division Beauregard, rappelée de sa posi- 
tiou trop lointaine d’Eccles , dut se rabattre sur 
Qbreehies ; le général Duquesuoy renforcé reçut 
Tordre d'aborder le camp de Waltignies sur trois 
colonnes, par Choisy , De mi chaux et Dimont, 
Le corps des Ardennes, sorti de Phiiippeville, 
devait continuer sa démonstration sur Beau¬ 
mont, mais sans trop s’engager. 

Ces attaques combinées avec sagesse et en¬ 
semble , eurent le succès qu’on a raison de se 
promettre toutes les fois qu’on applique les prin¬ 
cipes de Tari; WaUÎgmes est bientôt enlevé par 
un effort concentrique auquel le général Terzv 
ne saurait rien opposer. L’infanterie débouche 
de ce village , attaque à revers les grenadiers au¬ 
trichiens qui défendaient la lisière du bois , et se 
liaient au centre de Clairfayt ; elle les met dans 

9 * 
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l’obligation Je se retirer la baïonnette basse jus¬ 
que sous le bois du Prince : la cavalerie impé¬ 
riale accourt au soutien , et menace à son tour 
les bataillons uu peu ébranlés des républicains. 
Mais 12 pièces , heureusement placées par Jour¬ 
dan et conduites par le frère de Carnot, semant 
l’épouvante dans les escadrons ennemis, les 
obligent à la retraite sur Beaufort. 

Le général Beauregard ne lut pas si heureux : 
le voyant déboucher entre Solrinnes et Obre- 
cbies, les Autrichiens, justement alarmés d'un 
mouvement qui allait les couper du corps de 
siège, détachèrent la brigade du colonel Haddick 
pour s’y opposer , et le général Cbasteler lin- 
méine y conduisit quelques escadrons : à l’ap¬ 
proche de cette colonne dont on apprécia mal 
la force , la division effrayée se retira en désor¬ 
dre sur le bois de Solre , vivement harcelée par 
les Impériaux qui lui enlevèrent du canon. Le 
général Cbasteler se distingua dans cette occasion 
où il reçut plusieurs coups de baïonnette en 
chargeant à la tête d'un régiment de dragons. Ce 
succès n’eut cepeudant aucune suite ; les Autri¬ 
chiens , menacés par la prise de Wattignies et 
l’apparition de la réserve de Jourdan vers Obre- 
cbies , se replièrent à leur tour. 

Le centre et la gauche, aux ordres de Fromen¬ 
tin et de lia 11 and se bornèrent au rôle passif qui 
leur était assigné, et les démonstrations de ce 
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dernier sur le village de Dourlers furent aisémen t 
contenues * quoiqu'elles remplissent en partie 
leur destination cf inquiéter Feu ne mi, 

La division des Àrdeuues aux ordres du gé¬ 
néral Hélie n'eut pas plus de succès que celle 
de Beauregard : elle s’était avancée jusqu’à Ré- 
col ets et Barbaucon , après avoir repoussé de 
Silenrieux les postes de Beüjowsky ; mais ce 
général, marchant au-devant d’elle , la prit an 
dépourvu , sema répouvante dans les bataillons à 
peine armés, et les fit fuir jusques sous Philip- 
peville,en abandonnant leurs 12 pièces. 

Telle était néanmoins l'importance du point 
de Wattîgmes que , malgré ces échauiroxirées , 
Jourdan avait atteint en partie son but; il n’avait 
plus qu une chose à craindre; c’est que l'enne¬ 
mi , instruit que les forces de la droite n'excé¬ 
daient pas 22 mille hommes , ne vint l’attaquer 
avec des renforts* Pour parer à tout événement, 
le général en chef tira encore 5 mille hommes 
des trois divisions de sa gauche, afin d’assurer sa 
position; et le succès de cette mesure louable 
démontre qu on aurait dû la prendre dès le pre¬ 
mier jour* 

Le prince de Cobourg , plus timide qu’on ne 
Y imaginait, et ignorant encore les succès de 
Haddick et de Benjowsky , avait pris le parti de 
la retraite, qu’il exécuta pendant la nuit sur Ali¬ 
ment et Bnssîères. Sans cette résolution un peu 
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précipitée, les avantages remportés par ses 
deux généraux et I arrivée du duc d \ orck , 1 eus¬ 
sent mis sans doute en état de se maintenir. 

D’un autre côté, la victoire des républicains 
eût été plus décidée, si le général Ferrand , com¬ 
mandant le camp de Maubeuge , avait su profiter 
de la positioueiribarrassantedes Autrichiens pour 
les aborder vigoureusement :quoiqu il eût devant 
lui les corps de Latour et de Colloredo , il sem¬ 
ble qu’au bruit du canon de’VVaUignies, il aurait 
dû attaquer vivement, même à chauces inégalés ; 
puistpi’en attirant sur lui le plus de forces enne¬ 
mies , il remplissait deux buts essentiels, d abord 
de rendre sa délivrance plus certaine, pnis de 
tenir les Âutrichieus en respect, jusqu àce que 
l’arméê de Jourdan pût achever leur ruine. 

Les soldais du camp demandaient à grands 
cris qu'on les menât au combat; leurs chefs as¬ 
semblés partageaient 1 opinion du général Chan- 
cel do tenter sur-le-champ une sortie, Ferrand 
seul s’y opposa , sous prétexte que cette canon¬ 
nade était uue ruse ou provenait du bombar¬ 
dement d’Àvesue. Cependant, le comité à qui 
il fallait un sacrifice expiatoire pour chaque 
faute, choisît pour victime celui - là même qui 
avait opiné pour l’attaque, et Chancel fut tra¬ 
duit au tribunal de mort (i). 


(ï) Des officiera piéscns à ce aïége * assurent que le bruit courut 













LIVRE Y* CHAP* XXII- 1 ^ J 

L'inaction de Ferrand permit aux Autrichiens 
de repasser paisiblement la Sambre pour rejoin¬ 
dre le prince d’Orange campé à Bettlgnies, el le 
duc d'Yorck qui , accourant à marches forcées 
de la Flandre, venait d’arriver le 16 à Engle- 
fontaine, à une journée du champ de bataille. 

Après la levée du siège de Maubeuge ,les forces 
des deux partis pouvaient s’estimer comme d suit: 


dans tonie la garnison que ce fut réellement Chance! qui opina pour 
ne pas sortir ; le général en chef de l’armée affirme le contraire . et 
iU-st probable que le gouverneur de la place ue commandait pas 
au camp. 
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Jourdan, persuadé que le meilleur moyen de 
fixer la fortune sur les rives de la Sàmbre était 
de seconder son entreprise par une diversion sur 
la Flandre, où Davaisues avait pris le comman¬ 
dement supérieur des quatre divisions de Lille , 
Dunkerque-, Casse! et Arleux, prescrivit à ce 
général de s’avancer avec tontes les forces dispo¬ 
nibles surYpres, Meniu ou Tournay. Au lieu de 
raslèmbler vivement ses trois corps pour se jeter 
sur un des camps eu ne mi s , Davaisues perdit sou 
temps en fuLÜe correspondance avec le général 
en chef auquel il demandait des ordres plus pré¬ 
cis. Cet échange de dépêches ne causa pas seu¬ 
lement la perte dp momens favorables, il se ter¬ 
mina encore parla course excentrique des bri¬ 
gades Gougelot, Hoche et Vandamuie sûr Dun¬ 
kerque; de Berlin et de Moreau sur Ypres; de 
la division Sonhatn sur Meniu et Launoy ; de 
Ransonnet sur Marchiennes et Qrchies. Les dan¬ 
gers de cette dissémination furent accrus par nue 
controverse ridicule entre les généraux qui, se 
disputant pour avoir chacun de sou côté le plus 
de troupes possible , agirent sans concert. Ces 
inconcevables bévues, plus blâmables que celle 
qui motiva le supplice de Mouchard , devinrent 
fatales comme on devait s y attendre. 

Ransounet occupa Maf chiennes le 21 octobre; 
Souham délogea le 22 le détachement du comte 
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d’Erbach., de Ilalluin et Menin : les Anglais qui 
étaient à Moucron se replièrent eu liâte sur 
Courtray , et Werneck se vit forcé à quitter Gi- 
soing pour se jeter sur Touruay. Gougelot et 
Hoche, poussant la brigade Wurmb de Fumes 
sur Nieuport, furent arrêtés devant cette place , 
qui se trouvait à l’abri d'un coup de main. Le 
corps parti de Cassel, n étant point préparé pour 
l’attaque régulière d’Ypres, ne fut pas plus utile. 
Souham mécontent et inquiet, s'arrêta à Menin, 
de crainte que les Anglais, Autrichiens et Hano- 
vriens «'assaillissent ses flancs ; enfin Rausounet 
demeura compromis à Marchienues. 

Dès que le mouvement des Français contre la 
droite des Alliés fut connu, le duc d’Yorck se 
hâta de revenir de Maubeuge à ’Lournay; le 
prince de Cobourg même marcha le 24 à Solesme 
avec 20 mille hommes, etClairfayL fut laissé sur 
la Sambre avec un nombre égal; on ne conce¬ 
vait pas alors d’opération plus savante que de 
courir sur les points où l'ennemi se dirigeait, et 
d’opposer un bataillon à un autre. 

Le 24 > les Français attaquèrent Sommaing et 
Orchies en 5 colonnes; ils furent repousses apres 
un combat aussi long qu opiniâtre dans lequel 
Kray déploya autant de talens que de valeur. 

Le duc d’Yorck arrivé à Tournay le a 5 octo¬ 
bre , repoussa les Français de Turcoing et Lan- 











LIVRE V, CïlAP. XXII- l3g 

uoy sur leur camp de Lille. Les Autrichiens 
rentrèrent à celui de Ci s oing 5 ^ Hauovriens a 
Meuîn ; Kray et Otlo a Orebies. 

La division dit général Rausonnet se trouvait 
encore à Mavchieunes et aux environs: non con¬ 
tente d'être divisée , elle n'était point sur ses 
gardes : les Autrichiens résolurent de déloger la 

D p . _ 

brigade qui tenait la ville, et, s'il était possible, de 
l'enlever. Le général Kray l’attaqua avec 3 mille 
hommes, tandis que deux bataillons!assaillirent 
du côté de St.-Arnaud, et que le general Otto 
avec sa brigade coupa la retraite, en se portant 
sur la ville par Yarling et Hornage. 

Les vedettes s'étant laissées surprendre avant 
le jour, l'ennemi pénétra pêle-mêle avec elles 
dans Mar obtenu es : ce fut un véritable massacre 
de me en rue et,de maison en maison, et l’ob¬ 
scurité en augmentait l’horreur. Un petit nombre 
de républicains se fit jour; d'autres se jetèrent 
dans le couvent et s'y défendirent en désespérés ; 
mais les ravages de l'artillerie les forcèrent enfin 
à se rendre au nombre de 1,800; leur perte 
monta en tout à 3 mille hommes. Kray se cou¬ 
vrit de gloire dans cette expédition qui signala 
son coup-d'œd, son activité et sou courage. Sa 
disposition d attaque est à citer comme un mo¬ 
dèle pour ces sortes de coups de main qui, sans 
décider les grandes questions, ont souvent d im- 
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portaus résultats, et forment les généraux à l’art 
des combats. 

Par une circonstance assez bizarre, le général 
Ransonnet se trouvait paisiblement à Douay, 
tandis qu’on égorgeait sa troupe , et la privation 
d'un chef contribua puissamment au plein succès 
des Autrichiens- 

La faute de ce sanglant revers ne saurait être 
imputée au général Jourdan; toutefois si Davais- 
nes en lut le premier auteur,on ue peut nier que 
les ordres du général eu chef ne furent point as¬ 
sez précis. 11 aurait dû déterminer plus catégori¬ 
quement le rassemblement de toutes ces forces 
et le but auquel elles devaient viser. On ne laisse 
toute latitude à ses lieutenans que quand on les 
connaît assez pour leur indiquer seulement le 
motif de leur opération. C'est un des talens les 
plus précieux pour un général en chef de bleu 
combiner la rédaction de ses ordres; Jourdan ne 
voulut peut-être pas prescrire à une si grande 
distance des opérations qui n'eussent plus été 
convenables à l’arrivée de ses dispositions ; mais 
s'il crut devoir laisser le choix du point, il fallait 
au moins tracer la direction générale voulue par 
les principes et rattachée à la manœuvre qu'il se 
proposait. Les observations que nous hasardons 
ici iront (bailleurs d’autre but que b intérêt de 
* art; car il est probable que les ordres les mieux 
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conçus, eussent été révoqués par les représen- 
taus restés à l’aile gauche, s ils se fussent trouvés 
en contradiction avec leurs projets* 

Dans ces entrefaites, Jourdan et Carnot avai eut 
avisé aux moyens d’utiliser leurs succès de Wat- 
tignies ; ils étaient assez d'accord sur la néces¬ 
sité de profiter de l'hiver pour donner plus d’a- 
plomb aux troupes en perfectionnant leur or¬ 
ganisation , leur instruction et leur discipline* 
Ce temps, dérobé à la victoire, F eût rendue 
plus certaine , et on n aurait su eu faire un meil¬ 
leur usage. Mais il n y avait point de transaction 
possible avec Robespierre et ses collègues; il 
fallait, coûte qu'il coûte, délivrer le territoire 
français ; c'était une sorte d'engagement con¬ 
tracté envers la nation pour prix de ses sacrifi¬ 
ces, et le comité considérait son crédit, sa for¬ 
tune et sa gloire , comme attachés à Inexécution 
de cet engagement. 

Carnot, qui allait sans cesse du comité à l'armée 
et de 1 armée au comité , ne réussit pas à éclairer 
le gouvernement sur les dangers d’une campagne 
d'hiver dans des circonstances si peu favorables, 
tandis qu’on avait tant à gagner par quelques 
mois de repos : peut-être aussi changea-t-il d’avis 
lui-même, car loiu de s’arrêter aux dispositions 
quil avait témoignées en quittant Farinée, il 
transmit le 22 octobre F ordre de continuer les 
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opérations et de les porter sur la Bàsse-Sambre 
vers Charlerob 

La direction était habilement choisie, mais, 
au lieu de 3 a donner à nue partie seulement des 
forces de Tarmée du Nord, il eût été indispensa¬ 
ble de la faire prendre successivement par tout 
le centre et la gauche; on imagina au contraire 
d'opérer sur les deux flancs vers Courtray et 
Gharleroi, pour enfermer , disait-on, farinée 
ennemie dans le terrain qu'elle avait eu Taudace 
d'envahir* Le principe était (aux, les obstacles 
locaux très-multipiiés, et f entreprise isolée de 
la droite fort scabreuse : les pluies d'automne 
avaient abîmé les routes d'entre Sambre-et- 
Meuse, on n’eu pouvait presque pas sortir : far¬ 
inée manquant de tout et s'exposant à donner sur 
des masses ennemies prêtes à la recevoir, pouvait 
périr dans cette expédition. Enfin f arrêté qui en 
intimait Tordre, prescrivait tant de choses a la fois 
qu’il devenait eu quelque sorte inexécutable ( 1 ), 

Cependant par un hasard incalculable, le pro¬ 
jet aurait réussi, si on feut exécuté avec rapidité 
et énergie; car dans le même instant ou Jourdan 
le recevait, le duc d’Yorck retournait à Tour- 


(t) fl n'eu est pas moins un document curieux pour Hmloire » 
puisqu'il caractérisé Eesprit du militaire qui dirigeait le comité de 
salut public. Voyez pièces justificatives , it° io. 
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nay, et le prince de Cobûnrg à Solesme; de 
sorte que Clairfay t se fût trouve engagé seul avec 
20 mille hommes contre 60 mille, À la vérité ou 
est fondé à croire qu au premier avis des tenta¬ 
tives faites contre lui, les généraux alliés frissent 
volés à son secours, et que Beaulieu fût accouru 
de la Meuse dans le même but. Néanmoins cette 
supposition est plus que problématique ; et si les 
règles de la guerre exigent qu on s'engage aussi 
souvent qu'on peut le faire avec des forces dou¬ 
bles, îi est certain que ie système du général en 
chef, tout sage qu'il parut, lui fit manquer une 
occasion précieuse. Il serait injuste de le lui im¬ 
puter a faute, puisqu’il 11e connaissait pas 1 uni¬ 
que circonstance qui devait tromper ses calculs , 
dont la sagesse ne saurait être contestée, et que 
la position d’un général est toujours pénible, 
quand son système ne s’accorde pas avec celui 
du gouvernement. 

Jourdan ne pouvait se tirer d’embarras que 
par une attaque énergique dirigée avec toutes ses 
forces par Thuin, sur la gauche de Clairfay t, 
manœuvre qui lui eût assuré d immenses résul¬ 
tats, Mais le défaut de renseigoemens sur la si¬ 
tuation des Autrichiens l'empêchait d’établir au¬ 
cun calcul sur des données sûres : ignorant le dé¬ 
part des deux tiers de leur armée, il craignit d’a¬ 
voir affaire à des forces supérieures , tâtonna 
plusieurs jours, perdit le seul instant favorable * 
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et fut à la veille de partager le sort de ses deux 
prédécesseurs. 

Enfin, comme il n'y avait aucun moyen d'élu¬ 
der les ordres du comité, la division des Arden¬ 
nes, portée h 9 mille hommes, aux ordres de 
Desbureaux, s'établit à Beaumont avec celles des 
généraux Bal la 11 d et Duquesnoy. Le général Des¬ 
jardins avec 8 mille hommes du camp de Mau- 
beuge vint à Jeumont. Fromentin retourna vers 
Landrecies, et la division Lemaire (qui succéda 
à Cordetier) resta à Baschamp. Ces dispositions 
mêlaient point de nature à garantir le succès 
d'une entreprise offensive, et on ne peut les at¬ 
tribuer qu’à la défiance du général en chef pour 
les vues du comité. 

Les trois divisions de droite se réunirent le 28 
à Tliuin et Solre; mais à l'aspect des forces de 
Clairfay t et de Benjowsky, les représentans eux- 
mèmes, jugèrent qu’il y aurait de la témérité à 
tenter le passage; Jourdan rappela alors a lui la 
division Fromentin qui s’établit à FJorennes : 
cotte perte de temps , résultat nécessaire de la 
dissémination des forces, suffisait pour faire man¬ 
quer toute l'entreprise. 

Cobourg de son coté était mal instruit du ras¬ 
semblement des Français surThuin, ou il n’en 
tint aucun compte , espérant les arrêter par des 
démonstrations sur leur propre gauche- Revenu 
de Solesme à Fores t et Croix , il établit son quar- 
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tier-général à Bavay, poussant scs postes jusqu’à 
Caleau, Ors, Caüllon, et menaçant le flanc de 
Jourdan par des dé tac lie mens qui semaient l'a¬ 
larme jusqu'aux portes de Guise, 

Le général français ne se laissa pas arrêter par Jourdan 
des démonstrations d’avant-gardes, dont il iguo- 
rail la force * et qu il ne supposait pas soutenues; 
ce mouvement du prince de Cobourg ne faisait 
d'ailleurs que faciliter les projets du comité, 
en éloignant le gros des Alliés du point sur lequel 
ou s'apprêtait à frapper. 

Le 3 novembre, farinée dut tenter une at* 3 novembre* 
taque générale: Mayer avec les troupes de Mau- 
beuge fut chargé d'inquiéter fennemi sur la 
Haute-Sam b re; Duquesnoy de marcher sur T bu in; 

Bail and sur le centre vers Fontaines; Des jardins 
se dirigea sur Solre pour menacer Memes et la 
droite des ennemis ; Desbureaux avec sa division 
et celle de Fromentin était destiné à s’empa¬ 
rer de Gbaiieroi; enfin Farinée des Ardennes, 
partant de nouveau de PhilippevilJe, dut s'avan¬ 
cer sur la direction de Saint-Gérard pour fixer 
Beaulieu sur la Meuse, et couvrir le liane de l'ex¬ 
pédition, tout en lui faisant une diversion utile* 

La pluie qui tombait à torreus entrava tous ces 
mouvemens; Bal la ntl s'engagea avec quelques 
bataillons seulement* Duquesnoy mit toute la 
journée pour arriver devant TUuin; Desbureaux 
manquant de vivres ne fut pas plus heureux, et 
7. io 
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se vit cod traint de bivoDa<jucr à deux lieues de 
son poiut de départ. 

Les Friais Le représentant Duquesuoy, dont la bravoure 
renoncent à gjgîi; éprouvée et le témoignage d un grand 
leur P ro J e, i)oidSj conva i ncu des désastres qu’entraînerait 
l’obstina tidtl du comité , se rendit à Paris afin 
de lui rendre compte de l’état des choses, et de 
lui arracher la révocation de ses ordres. Le co¬ 
mité manda Jourdan, et fut enfin persuadé que 
le moment d'agir était passé : l’armée prit ses 
quartiers d’hiver; on en détacha i 5 mille hom¬ 
mes pour la Vendée sous Duqnesnoy, et 10 
mille pour la Moselle; le reste s’établit dans les 
camps si souvent indiqués. 

Le quartier-général fat tranféré à Giiise, où un 
vaste camp retranché avait été tracé a 1 efiét de 
recevoir les masses de réquisitionnâmes dirigées 
sur l’armée. On décida de revenir sur l’organisa¬ 
tion des bataillons isolés qui , présentant des 
corps sans consistance, multipliaient les ressorts 
d’action et l’expédition des ordres. Les mesures 
furent prises pour procéder à la formation des 
demi-brigades, déjà prescrite par un décret du 
mois de février, mais que les circonstances n’a¬ 
vaient point laissé le temps d’exécuter. 

De son côté le prince de Cobourg avait mis 
son armée en cantonnemens , son quartier-gé¬ 
néral à Bavay, et ses troupes réparties sur toute 
la ligne dans des positions qu’il serait inutile de 
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rappeler* Bien qu'elles n'eussent: pas fait grand 
progrès , elles étaient harassées par de petites 
marelies et conIre-marches multipliées sans ob¬ 
jet: le mauvais temps et des distributions irré¬ 
gulières avaient éprouvé les hommes autant que 
les chevaux. Les Alliés espéraient que reposés et 
renforcés à l'ouverture de la campagne suivante, 
ils pourraient entreprendre quelque opération 
importante avec plus de succès, 

Jourdan faillit être victime des conseils pm- Jourdan est 
dens qu’il avait donnés : le déblocus de Landau, rera P tacé * 
dont Pichegrti s'attribua tout fhonneur, quoi- 
quil fût eu majeure partie J ouvrage de Hoche, 
venait de faire au premier une réputation gigan¬ 
tesque* Favori de Robespierre et de Saint-Jnst, 

Piehegru était destiné par les Décemvirs à com¬ 
mander au Nord, et on connaît assez par quel 
moyen le comité se débarrassait des hommes qui 
le gênaient, Jourdan fui appelé à Paris; déjà un 
mandat d'arrêt était lancé contre lui, lorsque les 
commissaires qui lavaient apprécié à l'armée, 
réclamèrent en sa faveur ; il en fut quitte pour 
recevoir sa retraite, et peu de temps après, le 
commandement secondaire de Farinée de la 
Moselle, 

Les reproches mêlés d’éloges que lut adressa 
Barrère dans son rapport du 5 février, purent 
paraître justes; maïs le comité jugea mal le suc¬ 
cesseur qu il lui réservait, en supposant celui-ci 

IQ* 
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mieux en état d’apprécier les maximes de César, 
qu on reprochait au vainqueur de Wattignies 
d’avoir négligées. Nous verrons au chapitre sui¬ 
vant que la délivrance de F Alsace ne fut point 
Fouvrage de Pichegru, comme la trompeuse re¬ 
nommée s est plue à le proclamer^ et on sera 
convaincu qu'il ne fut point du nombre de ces 
capitaines qui, à F exemple du héros de Pharsale, 
croient n avoir lien jàit tant qu il leur reste 
quelque chose à faire - 
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CHAPITRE XXIII. 

Le comité de salut public alarmé de la prise des 
lignes de IVeissembourg et du complot qui de¬ 
vait livrer Strasbourg^ envoie Saint-Just et Lebas 
en Alsace. — Tentative des Prussiens sur Bû¬ 
che. — Les levées en masse sont ordonnées sur 
toute cette frontière *— Hoche est nommé gé~ 
néral en chef de V armée de la Moselle j et Pi - 
chegru de celle du Rhin* — Le comité profite 
habilement de la victoire de lVaUigm.es pour 
porter une partie de Varmée des Ardennes au 
secours de Landau. — Hoche renforcé attaque 
le duc de Brunswick à Kayserslautern ^ et il est 
repoussé avec perte* — Les Français loin de se 
décourager attirent de nouveaux renforts des 
Ardennes 2 et se décident cette fois à réunir leurs 
deux armées dans la vallée du Rhin pour acca¬ 
bler TVurmser.Beau mouvement de Hoche 
par les Vosges, — Combats de Reichshqffen > 
fflerdt y Dawendorf et Geisberg*—Les Coalisés 
sont rejetés sous le canon de Manhtinu 

Pendant que les Alliés consumaient leur E ff orts âvL 
temps à faire uue guerre sans caractère 5 le ca- comité pour 
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ivrcr mite de salut public redoublait d'énergie. Àussi- 
ldau * tôt après la prise des lignes de Weissembourg, 
ses délégués avaient renouvelé les réquisitions 
de gardes nationales sédentaires, et les départe- 
mens voisins se levaient en masse jusqu 1 à Besan¬ 
çon, pour marcher au secours de la frontière 
menacée. Mais lorsqu'il eut connaissance du 
complot qui devait livrer Strasbourg, il y en¬ 
voya Saint-Jus* et Lebas, connus par leur féroce 
énergie. L’arrivée de ces deux proconsuls cou¬ 
vrit toute l'Alsace d'un voile funèbre : le sang 
des royalistes et des ennemis de la lerreur y 
coula à grands flots ; partout où le corps de 
Coudé et les Autrichiens avaient séjourné, il 
fallut des victimes à ces délégués de la Montagne : 
car c’était un crime impardonnable à leurs yeux 
d’être resté dans ses foyers à l’approche des 
années étrangères. Alors pour éviter les pour¬ 
suites de ces hommes sanguinaires, un quart de 
la population de cette belle province émigra : 
la Suisse, le Brisgaw et les pays de Bade a eide 
Darmstadt recueillirent les familles désolées, que 
la peur bien plus que l'esprit de parti forçait à 
s’expatrier, et qui ne tardèrent pas à être ins¬ 
crites sur des tables de proscription. 

Indépendamment de ces mesures révolution¬ 
naires qui ne devaient agir que sur la popula¬ 
tion de l'Alsace, le comité de salut public vou¬ 
lant enfin expulser l’ennemi du territoire de la 
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république, donna l’ordre à une forte division 
des Ardennes de se rendre en toute diligence à 
Sarre-Louis, et désigna , pour commander l’ar¬ 
mée de la Moselle, le général Hoche qui venait 
de se faire remarquer à Dunkerque (i), et pour 
celle du Rhin le général Pichegru qui avait ré- 
cemmeut rendu des services dans ses rangs. Le 
projet du gouvernement était, que 3o mille hom¬ 
mes de ces deux armées se réunissant à Bon- 
queuon pour percer le centre , coupassent les 
Autrichiens des Prussiens qui semblaient u atta¬ 
cher aucune importance à rester réunis, et déli¬ 
vrassent ainsi Landau à la suite d une bataille, 
où ils devaient conserver 1 avantage du nombre 
et de l'initiative. 


(ï) Hoche, fils du garde du chenil de Louis XVÏ, était sergent 
aux gardes françaises au moment de la révolution- Doué d'un grand 
génie naturel t il s'instruisit M-tnéme f et travaillait arec ardeur 
hors des jours de service, pour gagner les moyens de se procurer 
des livres. Il fut un des premiers so us-h eut enans nommés , après la 
nouvelle constitution de l'armée. Son beau physique, son caractère 
înûle et vigoureux, joints à un courage héroïque et à un grand esprit 
de conduite, le tirent promptement remarquer. La défense, de 
P udkerque décala .en lui un homme supérieur, et Carnot sut sans 
doute apprécier toute retendue de son mérite, puisqu’il lui fit 
pardonner, par le comité de salut public* le revers qui signala ses 
premiers essais à fermée de ht Moselle, Ro.iissehn a publié uu pané¬ 
gyrique de ce jeune héros qui, à part l'exagéra don commune à ces 
sortes de productions , donne une idée assez juste de cet homme 
célèbre, à qui plusieurs militaires assignent la troisième place parmi 
les grands généraux de la révolution. 
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LesPrus- Le duc de Brunswick, ne prévoyant pas 1 o- 
leX'mX r;, S e <l uî s ’ amouCelait sur sa té,e ’ et charmé 
dca canton- pedt-être que la saison lui fournît un prétexte de 
s’isoler davantage, prévint VVurmser qml allait 
prendre des cantonnera eus dans les environs de 
Rayserslautern : afin , disait-il, d elre plus à por¬ 
tée de soutenir le corps qui bloquait Landau. 
Tentative Avant de faire ce mouvement, il résolut d en- 
sar Buebe. j ever ] e f or t de Bilcheau pied duquel aboutissent 
quatre roules, et dont il lui importait d’être le 
maître, pour assurer ses quartiers d’hiver. Le 
iC noTcmb. colonel Warlensleben fut chargé de ce coup de 
main avec 1,600 volontaires choisis sur toute 
l’armée. L’opération était délicate, car le fort 
assis sur un mamelon très-escarpé, est formé d’un 
roc de 7 5 pieds d’élévation. Néanmoins elle faillit 
réussir par la négligence de la garnison. Dans la 
nuit du 16 au 17 novembre, le poste de la queue 
d’Ily ronde, situé au bas du premier plateau, fut 
tourné; une attaque dirigée par un ingénieur 
émigré, gravit le glacis et se porta sur la com¬ 
munication des gens de pied, qui aboutit a la 
petite tête ; tandis qu’une autre munie d’échelles, 
et conduite par l’aide-de-camp du duc, voulut 
escalader l’ouvrage à cornes au bas de la rampe 
principale, et qu’une troisième se disposait à 
fondre sur la ville, défendue par un simple mur 
crénelé, et par la garde nationale sédentaire. 
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La 3 e attaque échoua de prime abord : les 
échelles se trouvèrent trop courtes, La 3 P entra 
sans cotip-férir en ville; quant à la icelle ar¬ 
riva jusqu’au haut de l'escalier « et n’avait plus 
que deux portes u enfoncer, lorsqu’une senti¬ 
nelle donna l'alarme à la garnison. Tranquille 
dans un poste réputé inabordable, le 2* bataillon 
du Cher était couché dans ses casernes; il s’é¬ 
lance eu chemise et parvient heureusement à 
barricader le passage prêt a être forcé : rassuré 
de ce côté , il fait pleuvoir une grêle de bombes et 
de grenades à mains sur les assaillans répandus 
dans les ouvrages du plateau inférieur* Les Prus¬ 
siens font des efforts dignes d’une troupe d’élite; 
mais leur but étant de surprendre et non de li¬ 
vrer un assaut, ils sont forcés de se retirer, 
en laissant 24 officiers et 5^0 hommes tués, bles¬ 
sés ou prisonniers; parmi ces derniers se trou¬ 
vaient 1 émigré et 1 aide-de-camp du duc, qui 
avaient conduit les attaques* 

Les Prussiens, informes sans doute des prépa¬ 
ratifs hostiles du general Hoche, commencèrent 
la meme nuit leur mouvement rétrograde sur 
1 Erbach; le général Knobelsdorf se relira sur 
Saîut-Imbert , et Kalkrcnih sur Bisingen. Le 
prince de Iîohenlolie couvrit leur mouvement 
avec 1 avant-garde* Ceqti il y eut de plus extraor¬ 
dinaire dans celle retraite, c’est que Wnrmser 
n’en fut informé que le lendemain, Jorsqu elle 
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s’exécutait déjà ; il se vit alors forcé de renoncer 
à ses projets, et de prendre une position retran¬ 
chée sur la Motter, le gros de ses forces vers 
Haguenatu 

Diffère ns Cependant 1 es Français ne restaient pas oisifs ; 

encouragés par les succès des armées du Nord, 
ils redoublaient d’efforts pour délivrer l'Alsace, 
et voulaient à tout prix sauver Landau comme 
Maubeuge. Les projets se succédant avec rapi¬ 
dité, il serait impossible de les rapporter tons; 
tantôt il s’agissait de renforcer l’armée du Rhin 
p ar 1 5 mille hommes tirés de la Moselle pour 
opérer l’effort sur Weissembourg, tantôt au con¬ 
traire on voulait cpie 1 armée de Pichegrn poitàt 
secours à celle de Hoche pour agir au versant 
des Vosges ; et au fond cela fut revenu au même, 
moyennant que les principes d’une action con¬ 
centrique fussent appliqués. 

Hoche àè- Enfin à l’instant où l’assaut de BilcUe était, re- 
IwlTln poussé, Hoche renforcé de huit bataillons des 
Moselle sur Ardennes débouchait de la Sarre le 17 novembre 
U KlleS ' avec 35 mille hommes; tandis que le surplus du 
corps des Ardennes, filant sur Saverne avec plu¬ 
sieurs corps de gardes nationales, mettait Pi- 
cbegru en état d'agir de même offensivement 
dans la vallée du Rhin. 

La position des Prussiens était avantageuse ; la 
droite sur les mamelons de Bisingen se trouvait 
abritée par l’étang de Seelbach, la gauche par la 
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BI16S et les hauteurs boisees de liUscheid et de 
Wolfersheim ( 1 ). 

Hoche dirigea la division du centre sur Erz- 
weiler, et menaça Seelbach, pendant que ïapo- 
niei" débouchant de Rheinlieim^ longeai lia vallée 
de la Blies pour attaquer l'ennemi par Wolfers- 
heim. 

Informé des mou verrions qui menaçaient sa 17 novemii. 
gauche, le général Kalkrenth changea de front 
en arriéré : les Saxons défendirent bravement 
les débouchés du bois de Uilscbeid : le régiment 
de Crotizatz et les partisans de Székuly marché- 
îeut sur la montagne de Wolfersheim* Cette dis¬ 
position offensive étonna un moment les troupes 
de lapouier; la brigade Lombard* attaquée dans 
sa marche parle général WiUmgbofetlesSaxons, 

1 etrograda, et perdit son général. Dn nouvel essai 
dirigé sur les hauteurs de Wollérsheim fut dé¬ 
joué par le régiment de Crouzatz* 

Les Français repoussés, mais non découragés, 
s établirent à 1 entrée de la nuit, devant le camp 
Saxo-Prussien, entrebeelbach etFeching. Cette 
tentative sur le corps de Kalkreuth aurait en 
plus de succès, si elle n eut pas été exécutée pa¬ 
rallèlement sur tout le front, et que la gauche 


(■) Cousu liez, la carte du cours tîti Rfein , n" IV, celle de Jtein- 
Walti > et mieâ* encore celles du Hundsruck par le général Hardy 
ou par rétat-ttfàjor autrichien. 
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n’eûl pas couru sur Tholey, au lieu de marcher 
concentriquement sur Sarrebruck et Duttweiler. 

Le mouvement rétrograde des Prussiens con¬ 
tinua le 18. Rnobelsdorf et ïtalkreutli passèrent 
la Blies et l’Erbach; le corps de bataille et l’a¬ 
vau I-garde se postèrent à Deux-Ponts et Cout- 
vvïch. Hoche occupa la position de Bliescastel, 
Vincent celle de Ltmbacb. Arnbert après sa 
marche sur Tholey , ayant jeté les postes autri¬ 
chiens des sources de la Brems sur leur camp de 
MetInich, et semé l'alarme jusqu’aux portes de 
Trêves, se rabattit à droite le 19 par Oltweiier 
et Neukirchen où il effectua heureusement sa 
jonction avec l'armée. 

Le génMl lloche ayant ainsi réuni environ 3o mille hom- 
ni es , résolut de continuer ses opérations contre 

'tTâmnant l'extrême droite de l'ennemi pour gagner Ray- 
serslauier». Ce projet exécuté vivement trois ou 
,e,n - quatre jours plutôt, semblait bien assurer quel¬ 
ques avantages par la dissémination des Alliés, 
mais ceux-ci ne tardèrent pas à se concentrer; 
ïloche, au contraire, quoique doué du génie de 
la guerre en était encore à son premier essai; ne 
connaissant ui le pays ni son armée, et n’ayant 
que des renseignemens imparfaits sur les mou- 
vemens des Prussiens, il perdit dix jours à des 
marches et contre-marches incertaines. Le 23, 
il porta ses trois divisions sur Deux-Ponts, et 
croyant Brunswick à Pirmasens, il les dirigea le 
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a 4 sur- Fehrbach et Eschweiler par des chemins 
affreux. N’y trouvant pas la moindre trace de 
l’ennemi , il fut obligé de rétrograder sur Deux- 
Ponts le 23 pour prendre ensuite le chemin de 
Kayserslautern, 

Après s’être concentré sagement, mais sans II se divise 
succès, il commit la faute de se diviser à r ins -*“ d l ”?™ eai 
tant même où son adversaire rassemblait ses 
masses dans une position choisie de longue main 
et retranchée. L’armée française partit le 27 ; 

Ambert marcha par le Polzberg et Reicbenbach 
pour franchir la Lauter à Hoizkirch, et se di¬ 
riger sur O tterberg : Hoche avec le corps de ba¬ 
taille partant de Kibelberg se dirigea vers Roden- 
bach; et Taponier qui avait bivouaqué sur les 
hauteurs de MartinshoEe dut descendre par 
Landstuhl sur Kayserslautern, afin de s’emparer 
de cette ville et des hauteurs de Hoheueck, d’où 
1 on plongeait sur la route de Mochspeyer. Vin¬ 
cent resta à Pirmasens pour observer les débou¬ 
chés des A osges et couvrir l'armée dans ce mou¬ 
vement. 

Le gros de l’armée Saxo-Prussienne s’était ras- p l)S ;tion du 
semblé dans la position redoutable du Kaysers- tJuc 4 e 
berg; sa ligne, formant un angle saillant couvert 
par les rives marécageuses de la Lauter, appuyait 
sa droite àla ville. Un régiment gardait le Schoss- 
berg près d’Otterberg, pour communiquer avec 
le général Kospolh placé à Lautereck : une dm- 
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sion tenant Tripstadt sur la gauche assurait les 
commun ica lions avec le prince de Hobenlohe 
campe au-dessus de Pirmaseus pour défendre la 
vallée (TAmveiler eï de Neustadt. Le lieutenant- 
général Gourbi ère avait été détaché au revers 
des montagnes sur la vallée du Rhin à l'effet d ap¬ 
puyer la droite des Autrichiens : enfin la brigade 
Golz gardait le Pigeonnier près de Weissembourg. 
Ces positions choisies pour défendre les défilés 
qui conduisent à travers les Vosges sur Turc- 
keim, et couvrir en outre le blocus de Landau, 
étaient, comme on voit, bien disséminées; il eût 
été plus sûr de rassembler toutes ces forces, de 
marcher à Hoche et de le battre. 

Dispositions Les Français s avancèrent de nouveau le 28 
V qw eduaS" novembre sur trois colonnes : à gauche le génë- 
novembre* ml Ambert partit de ïteichembacb dans 1 inten¬ 
tion de franchir la La u ter à Hirschbom et de la 
remonter ensuite ; au centre, le général eu chef 
se proposait de s'établir sur les hau teurs de Gros- 
bach, tandis qu'à la droite Taponier débouche¬ 
rait sur le Vogehvehet Kayserslautern. 

Quoique ces attaques isolées ne pussent in¬ 
quiéter sérieusement le duc de Brunswick, maî¬ 
tre de belles routes pour ellécUter sa retraite 
entre JVeusladt et Turckeim, il s alarma neam- 
moins de là marche d Ambert : au moment où les 
colonnes républicaines se mirent on mouvement, 
il porta sur-le-champ le général Ivalkreuih avec 
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sa réserve au Schlossberg en arrière dXJtter- 
hach (i), fit traverser à son 'armée le ruisseau 
de Kutlbaeb; et faisant face en arrière, fa forma, 
la gauche à la Lanter, le centre a Morlaiiîern, la 
droite en suivant les hauteurs vers Erlebach. 
Une division garda l'ancien camp de Kaysersberg. 
Le duc de Weimar resta avec sa cavalerie en avant 
de Kayserslaillern pour couvrir la route. 

La colonne républicaine de droite obtint 
d’abord quelque succès en repliant les gardes 
avancées de l’ennemi, et ses fia liqueurs s'établi¬ 
rent meme sur le premier rideau des hauteurs 
de Hoheneck; Hoche avec le centre, parti de Ro- 
denbach, trouvant des chemins impraticables 
par le bois de Voog, fut forcé de rétrograder et 
de descendre à gauche dans la valléede la Lanter: 
ii ne prit ainsi aucune part au combat. Àmbert 
après avoir surmonté des obstacles inouis était 
parvenu à franchirla Lanter, et à la remonter 
vers Kalzweiler etSambach. Mais cesuccès mème 
pouvait lui devenir funeste, car le général fran¬ 
çais se trouva engagé avec 6 mille hommes scu- 


( 1 } Il faut distinguer dans cette relation , le ruisseau d’Otterbacli 
qui se jette dans la Lauter, d’uvec le village de môme nom qui est 
près de sou conlluent ; le bourg d'Olterberg d'avec Je mont Giter- 
berg; et Je Scbossberg qui est eu arrière de ce bourg, d*avec le 
SclïJossberg, où Kalkreuth vint se poster vîs-a-vi* rrOiteihach. 
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lement sur les derrières du corps de Kalkreuth, 
bien supérieur en nombre eL soutenu de plus 
par l'armée du duc. Ln position semblait d au¬ 
tant plus hasardée »pie le corps de KospoLh ve¬ 
nant de Laulereck était sur Je poiut de l'enve¬ 
lopper. A [n és plusieurs attaques iufructueuses 
sur O t ter ha ch, Amberl dut ellectivemenl se rap¬ 
procher de Sam bac h, où le général eu chef arri¬ 
vant de son côté lui ordouua de revenir sur la 
ga u che delà Lan ter. 

Le général Hoche, loin d être rebuté par ces obstacles, 
français juge e détermina à faire elîorl par sa gauclie, en dé- 
répare par bouchant avec le corps de bn taille par J6 pont de 
pius'con- Sambach au soutien du général Ambert. En elfet, 
centré le 2 y. j e l'armée franchit la rivière, précédée de 
î avant-garde du général Dubois; une brigade 
dirigée par Olivier etMolitor, attaquant le pla¬ 
teau de Morlaiiteru et Erlebach, eut considéra¬ 
blement à souffrir du feu des relranchemens. 
Le général Amberl, avec les brigades Paillard et 
Simon, dut se porter à l'extrême gauche pour 
tourner 1 ennemi par Üllerberg et les hauteurs 
de Frohuerhof. Les généraux Huet et Morlot 
conduisirent nue division à l'attaque entre la 
Lauter et Erlebach. Lne forte batterie élevée sur 
la rive gauche près de Erlenbach, et buttant d e- 
charpe le flanc gauche de l'ennemi, le força par 
là à céder sa position avancée, pour se replier sur 
celle de l'armée. Le général Hoche forma alors 
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L<î général Hoche forma alors ses troupes sur 
lOtterberg, et une cauounade violente s’enga¬ 
gea des deux côtés. 

L aile gauche prussienne placée entre le vil¬ 
lage de Morlautcrn et la Lauler était séparée du 
reste de la ligne par un ravin : son infanterie fut 
d’abord repoussée ; deux régimens de cavalerie 
savonne charger'eut les républicains avec succès; 
mais plusieurs escadrons français'qui étaient en 
deuxième ligne, débordèrent leur liane droit et les 
ramenèrent vigoureusement jusqu'à l'arrivée de 
nouveaux soutiens ; ce combat se prolongea avec 
des chances variées, et se termina, après des 
elïorts prodigieux, à l’avantage des Saxons. 

L attaque contre la droite des Alliés m'obtint 
pas plus de succès; la brigade Simon s’étant 
égarée , ne rejoignit les troupes de Paillard qu'à 
la chute du jour, sur les hauteurs de la vieille 
verrerie dOlterberg; alors il était trop lard pour 
entreprendre une attaque décisive, et le général 
Ambert qui devait la diriger reçut ordre de re¬ 
joindre la colonue du centre eu marchant toute 
la nuit. Cette circonstance ful des plus heureuses 
pour lui, car la division de üosputii, partie de 
Laiilereck pour d evenir sur SuhcUôteubach, y 
arrivait sans qu on eu eût le moindre vent, et 
l’eut exposé à une ruine certaine. 

Ou vient de voir par quelle fatalité Ambert 
S était battu seul le ah, tandis que Hoche avec 
• 7* ii 


tSa gauclie 

sVgarc pt uc 
prend au¬ 
cune partait 
combat ; i.l 
est battu. 
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son centre marchait à travers mille obstacles, 
sans pouvoir joindre l'ennemi ; et comment à son 
tour ce dernier combattit à Morlaulern le 29, 
pendant que la division de gauche devenait inac¬ 
tive en s’égarant dans les montagnes; un tel de¬ 
faut de concert contre un ennemi si bien en 
mesure 11e pouvait amener qu’un sanglant revers. 
U droite Pendant que ceci se passait à la gauche et au 
attaque «an, _ j général Taponier déboucha du Vo- 
iTSJlL^eh. et attaqua par la roule de Landsthul, 
Laildttlml le Galgenschautz, et les troupes qui couvraient 
Kayserslautein ; maïs il ne put les déloger, parce 
qu’elles furent soutenues par le duc de Weimar 
et par l'artillerie du corps resté au camp de Kav- 
sersberg. Le duc de Brunswick ordonna alors à 
■Wartensleben, qui se trouvait à Tripstadt, de se 
porter sur Kayserslauteru avec ses trois bataillons 
et 10 escadrons, et de prendre position à la re¬ 
doute du Gnlgenschantz. Le combat devint Ires- 
vif sur ce point, et la division Taponier fut re¬ 
poussée dans le bois. Les deux armées passèrent 
encore la nuit sur le qui-vive. 

Troisième Le 3 o au jour, la canonnade recommença 
au«qup le 3 o aTec une noltv elle fureur sur le front des deux 
* ■ arm ées. Hoche Cl de nouvelles tentatives contre 

la droite du duc : l’adjudant-général Molitor 
traversa Erlebach à la têlede quatre bataillons, et 
allait atteindre le Bucbberg, lorsque les Saxons 
après un combat meurtrier le forcèrent à une 








LIVRE V, CHAP. XXUI. l63 

retraite d’autant plus précipitée que le corps de 
Kospolh se rapprochant de l’armée par les hau¬ 
teurs eu arrière d’Otterherg , menaçait de le 
prendre à dos. 

Cependant le combat s’était engagé aussi à la 
droite des Français entre la ferme de Reichem- 
bach et la Lauter où la divisiou Huet eut beau¬ 
coup de peiue à se maînteuir dans le bois, sous 
un feu de mitraille, qui lui enlevait des files 
entières. Entre celte divisiou et la gauche, 
la cavalerie des deux partis se donnait carrière 
avec des succès balancés. 

Le due voyant enfin ses deux flancs bien ap¬ 
puyés fit marcher sa ligne en avant contre FOt- 
terberg; les Saxons débordèrent la gauche de 
Hoche par Erlebach, elle décidèrent à se retirer. 

Le général Ambert fut chargé de protéger la 
retraite avec cinq bataillons placés sur la hauteur 
dcMayberg, près du moulin de Lamperts, où 
l’on avait construit un pont dès la veille. Une 
partie de l armee y vint défiler, l’autre passa par 
Otterbach pour gagner celui deSambach. 

Les attaques de Taponier sur la redoute de 
Galgeuschantz et vers Kayserslautern avaient eu 
le même résultat que la veille, et les Alliés con¬ 
servèrent leur position. 

La perte des Saxo-Prussiens fut évaluée à i , 3 oo 
hommes, les Français eurent près de 3 mille 
hommes hors de combat. 

11* 


Défaite de* 
républi¬ 
cains. 



j histoire des guerres de la révolution. 
1,'armée de la Moselle exténuée de fatigue 
ôpéra sa retraité sur deux colonnes dans les po- 
siiious <fe Pirrttft'seus, Hûrnbach, et Deux-Ponts : 
elle eût coûté cher, si le duc de Brunswick ne 
l’eût laissé exécuter sans obstacle. 

lîoche, malgré de louables efforts, avait donné 
! 1 : - prise à la critique; il devait tout craindre des 

„T ressentimens du comité qui pardonnait rarement. 
. s Les Décemvirs, suivaut cette fois une marche 

j,j en différente, 1 encouragèrent en assurant qu’il 

conservait leur confiance, Carnot par une poli- 
nque empreinte de force, de dignité et de sa¬ 
gesse , lui écrivit que le comité ne jugeait pas les 
hommes sur les résultats, mais bien sur lès dis¬ 
positions et les efforts qu’ils avaient laits pour 
obtenir la victoire 1 . U fexèiiait à renouveler ses 
tèuïativesv soit sur la Sarre, soit dans la vallée 
du Rhin , eu lui promettant feuvoi d’un nouveau 
rëilf'tnl de lo miple hommes des Ardennes qui, 
dirigé-sur Métz, devait arriver lé 19 décembre à 
Sftrvebruck. 

Projet de Hoché, convaincu que ses efforts pour sauver 
jri : Land nu parla rbïilëde Ray sérsfeutfern' seraient 

| I y, .Ile itih uctueux , l'O-it nirerésolution sage et prompte. 

1 , l’X»c Vovtittt' que- ses positions débordaient de bfeâu- 
flftWnn». col ’ J a J ro iLe de Wuruwèv, et que l’armée de 
la Môseile réduite ïè'fe défèinkive au revers occi¬ 
dental des \ osgés \* serait beaucoup mieux utili¬ 
sée agissant de concert avec celle du Rhin au 
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revers oriental contre Tarmëe impériale, H se 
décida sur-le-champ à y porter le général Tapo- 
nier avec sa division et celle de Dite lie formant 
ensemble un corps de 12 mille hommes* Quelque 
sage que fut la direction donnée à ces forces, ce 
n’était qu T une demi-mesure et une simple resti¬ 
tution des renforts iyrés antérieurement de cette 
armée; on ignore les motifs qui portèrent Hoche 
a ne pas diriger toute l'armée sur Werdt, puis¬ 
que les places delà Sarre et de la Moselle étaient 
suffisamment pourvues de garnisons, et qu en. 
laissant même 7 à S mille hopimes a Sarrebruck 
pour couvrir cette communication principale 
avec Metz, on aurait pu en faire marcher au 
moins 25 mille sur la vallée de lleichshofen. 
Qu'aurait pu tenter Brunswick sur la Sarre, lors¬ 
que 80 mille Français eussent écrasé Wnrmser 
entre Haguenau et Weissembourg, Tel fut sans 
doute le plan du comité qui écrivit a Hoche de 
se joindre à Piekegru, mais qui commit la faute 
de lui indiquer cette manœuvre plutôt comme 
un avis que comme un ordre. 

Avant de rapporter les résultats de ce mouve¬ 
ment, il convient de reprendre les opérations de 
Farinée du Rhin. 
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Opération Le 18 novembre, une attaque générale eut 
Jhj'niihi. 0 Heu. Desaix fit des démonstrations dam la vallée 
Wurmserte cto Rhin sur Wantzenau. Micliaud sur Briimpt, 

retire ner- , . 

lîcre lu Mot- et Fermo sur Hoclifeklen, taudis que la gauche 
iS novemt. aux ordres du général Burcy marchait de Saverne 
sur Bouxweiler. Ces attaques jointes au mouve¬ 
ment rétrograde des Prussiens de Bilche sur 
Kayserslautern, découvrirent Faile droite de 
Wnrmser, et le décidèrent à se replier sur Ha- 
guenau. Il prit la position principale derrière la 
Zinsel et la Molter» et la lit couvrir par 28 re¬ 
doutes, depuis Reicbsliofen dans les montagnes 
jusqu a Bisclrvveiler et Druzenheim près du Rhin. 
Pour protéger les travaux, les troupes conservè¬ 
rent leur camp eu avant; Waldeck àOffendorf; 
KospotlielMezaros dans les bois de Gries; Coudé 
à Wintershausen; Hotze à PfafFenhofen. 

X«s Le 24, Burcy délogea Pavant-garde autrï- 

ç&isma- chienne d’Uttenhofeu, et Ferino l'expulsa de 

qiienl sa 7 1 

droit* b pic- Zutzendorf au centre; la droite de F ennemi fut 
Sieil ^ fi rqlri repliée jusques dans les lignes. Le lendemain les 
démonstrations sur le centre se renouvelèrent; 
chaque jour était signalé par un combat aussi in¬ 
signifiant que celui de la veille; la plume se lasse 
à retracer ces scènes, fruit dun oubli total des 
grandes combinaisons de la guerre. 

Les représentai Lacoste et Baudot qui exer¬ 
çaient à celte armée un pouvoir absolu, jugèrent 
qu il fallait attaquer la droite des Impériaux le 
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26- En vain le général Burcy leur représenta la 
nécessité de faire coopérer les autres divisions a 
cette entreprise, et la témérité de la former 
sans elles; il fallut obéir. Ses troupes partagées 
en deux colonnes traversèrent le ruisseau , et 
abordèrent au pas de charge la redoute en avant 
de Guntershofen; mais criblée par la mitraille 
et la mousqueterie, son infanterie composée en 
grande partie de nouvelles levées, fléchit. Dans 
ce moment arrivèrent des renforts conduits par 
le général Hotze; les cuirassiers de Mack char¬ 
geant à propos cette infanterie mal disposée, la 
mirent en déroute. Burcy qui n avait avec lui que 
deux faibles régimeus de cavalerie légère, es¬ 
péra l'arrêter eu lançant sur lus escadrons enne¬ 
mis le 1 i e de hussards, mais ce régiment monté 
sur des chevaux de luxe mal dressés, fut ren¬ 
versé sur l'infanterie. Le 2 e de chasseurs fit des 
prodiges inutiles, et vit tomber son brave géné¬ 
ral. La division ainsi maltraitée se retira sur 
Uuenhofen» 

Les républicains aussi infatigables dans leurs Combauîe 

L n , ' Mittdsheim 

attaques que 1 ennemi était terme et constant déccmfc. 

dans sa défense, se présentèrent comme à 1 ordi¬ 
naire le 1 er décembre sur toute la ligne, eu diri¬ 
geant néanmoins leur attention principale sur la 
droite des Impériaux. Hatry, successeur du gé¬ 
néral Burcy fut repoussé, avec perte, du bois de 
Mittelsheiin entre Ileichshofen et Dawendorfpar 





Combat de 
RErstlicim. 
a déeembréj 


Nouvelles 
tentatives 
sur Dawen- 
florï" et 
Bersiheïnu 
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le corps de Hotze, Au centre 00 se contenta vers 
Schoffelslieim d'une canonnade aussi peu meur¬ 
trière qu'insignifiante par ses résultats; à la droite 
le long du Rhin, Desaix obtint quelque succès : 
ayant attiré les forces de Waldeck par une dé¬ 
monstration contre sa droite, il fit attaquer subi¬ 
tement sa gauche par la brigade Courteau, et le 
rejeta de Gambsheim sur Olfendorf. 

Une tentative générale fut prescrite derechef 
pour le 2 décembre ; la gauche de Ferino sous le 
général Pierre s'avança de PfafTenhofen sur Da- 
wendorf d’où elle fut chassée en désordre. D'un 
autre côté, Ferino prit d’abord le village de 
Berslkeim gardé par la légion de Mirabeau et deux 
bataillons autrichiens; mais après un combat 
très-acharné, le prince de Condé à la tête de 
l’infanterie noble en délogea les républicains, et 
leur enleva y pièces de canon. 

Le 4 et le 8 , on se battit avec le même achar¬ 
nement et sans succès plus marqué, Ferino atta¬ 
qua les émigrés a Berstheim; Hatry le corps de 
Hot ze à Dawendorf : les premiers avantages 
étaient toujours du côté des assaillans qui re¬ 
pliaient les postes, mais le feu de l'artillerie et 
les obstacles qui s’opposaient à leurs progrès ul¬ 
térieurs les décidaient à la retraite : celle de 
Hatry le 8 coûta le plus cher; au surplus il s’en 
vengea le lendemain. 

Ce carnage réitéré sur toute la ligne avait pour 
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les Français l'avantage inouï d’agnerrir leurs jeu¬ 
nes soldats , en même temps qu’il ne laissait ni 
trêve ni repos aux troupes ennemies, forcées 
d’être sans cesse sous les armes. Cependant l'ins- 
laut décisif approchait; on était instruit de l'arri¬ 
vée d’une partie de l’armée de la Moselle, et il 
devenait pressant de la seconder. Le9, un effort 
mieux combiné de la gauche sur Duwendorf et 
UrweUer força Klenau et Condéà la retraite; les 
Impériaux abandonnèrent au centre tous les 
postes avancés, pour se resserrer,dans leur ligne 
défensive : leur gauche contenue par Desaix et 
Legrand, tint encore les retrancheinens de Ma- 
riendal et de la route de Bischweiler, contre les¬ 
quels tous les efforts des Français vinrent se bri¬ 
ser, La division Michaud avait pris posîtiou vers 
Nieder-SchofFelsheîm, à l’issue de la forêt, sur la 
grande route d'Haguenau; Ferino devant les re¬ 
doutes de Schweigbausen ; Ilatry avec la gauche 
s était avance entre PfafFenhofen et l’abbaye de 
Neubourg, pour se lier à l’armée de la Moselle. 

Nous venons de voir que Hoche en renonçant L’armé de 
à chasser les Prussiens de Kayserslaulern, avait ai* 
résolu de se rabattre par les Vosges pour se réu- P ar ,es 
nir à larmee du Rhin et frapper des coups plus S 
décisifs. Ce projet quoique basé sur de meilleurs 
principes , n'était cependant pas d’une exécu¬ 
tion facile; car le duc de Brunswick aurait pu 
le déjouer en marchant avec le gros de ses forces 
dans la vallée d’Anweiler; mais au lieu de cela. 
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fl se borna à renforcer le prince de Hobenlohe 
qui campa sur les hauteurs de Nottweiler, cou¬ 
vrait les vallées de la Lauter et de la Suhr; a 
moitié de l’armée resta à Kayserslautern sous le 

général Kalckstein. f 

Toutefois le mouvement de l’armee de la Mo¬ 
selle donna lieu dans les gorges à une série de 
combats, que la gauche de Pichegru et la droite 
de celle de Hoche livrèrent tour-à-tour pour 
s’emparer des positions centrales et dominantes 
des Vosges : bien que l’énumération de ces chocs 
multipliés soit monotone et fatigante, nous nous 
sommes imposés la tâche de les indiquer rapide¬ 
ment pour donner une idée de l’acharnement 
et de l’activité des républicains. 

Combat de Dès le 8 décembre, le général Taponier s'était 
EnT avancé avec sa divisiou et celle de Jacob par la 
s décembre, vallée de Niederbrunu, tandis qu’à sa gauche la 
divisiou Grangeret gardait les hauteurs couvrant 
les vallées de Dahn et de Fischbach, et faisait 
face au camp de Nottweiler. L’ennemi fut délogé 
de Jagerthal par un bataillon du Haut-Rhin con¬ 
duit par Soult qui fit en cette occasion ses pre¬ 
mières preuves comme officier d’état-major. la- 
poiiicr poussa jusqu’à Niederbrunn : le lende¬ 
main il voulut s’avancer par la gauche sur Lem- 
bach et Maltstadt, mais l’inaction du général 
Jacob, l'obligea à revenir sur Sulzbach. Ilatry 
profila de ces diversions pour chasser Hotze de 
DawendorfT. 
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Les Alliés sentaient l'importance de ne pas Les Alliés 

t * n j . * 1 i ir veulent atta- 

laisser forcer la position centrale des Vosges, quer le* 
mais lon"s à se concerter, ils ne purent convenir 
d’une opération offensive que pour le i 5 ou le sent prête- 
16 » et se virent encore prévenus par leurs ad¬ 
versaires. 

La division Grangeret s’avançant dès le 14 dans 
la vallée de Fischbach par Tkannfaruck, se porta 
ensuite le i 5 par Glashutte et le Kraussberg sur 
les hauteurs de Lemhach ; la brigade Blondeau 
qui en formait la droite délogea Tenue mi de 
Mattstadt. Au même instant Taponier cherchait 
à attaquer Reichshofen de front, pendant que 
Jacob le tournerait à droite; les républicains ne 
furent pas si heureux sur ce point; le général 
Funck commandant le corps de Hotze les re¬ 
poussa, et Jacob accusé d'être resté paisiblement 
dans sou camp, au lieu d’exécuter les ordres de 
Taponier, fut arrêté à Strasbourg par l’ordre 
des représentants. Hatry n'avait pas été plus heu¬ 
reux à Guntershofen, ou la fermeté des Autri¬ 
chiens, secondée par les localités et leurs redou¬ 
tes, triompha de ses étions mal concertés. 

Cette nouvelle tentative éclaira de plus eu 
plus les Alliés sur le danger qui menaçait le Nouveau 
centre de leur ligne générale; mais pour déjouer Alliés ea- 
les projets des républicains, il fallait un concert cor j 
parfait entre les Prussiens et les Autrichiens, et 
ce concert était loin d’exister. Enfin après bien 



Attaque (}è- 
cïsiv**<îe Ho 
che sur 
Werdt et 
FiescKweL- 
ler* 
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des difficultés les généraux coalisés convinrent 
d un effort pour chasser leurs adversaires des 
montagnes, et résolurent de livrer bataille le j 8; 
un temps affreux les décida, dit-on, à remettre 
l'affaire : les Français, moins difficiles et plus 
actifs, les assaillirent ce jour-là meme, sans s ef¬ 
frayer de la pluie, et forcèrent leur ligue entre 
Kiederhruim et Freschweiler , tandis que le 
reste était contenu par de vives démonstrations 
Sur tout le front : rengagement le plus remar¬ 
quable eut encore lieu contre le corps de Funct 
qui , assailli par les forces considérables de 
Hatry et de Taponier, eut peine à se main¬ 
tenir à Reichshofen. 

La nécessité où Wurmser se trouvait de ré¬ 
trécir sa ligne avait déterminé les Prussiens à re¬ 
lever sa droite.à Lembach par 8 bataillons, Hotze 
prit alors position à Werdt et au Lieb-Frauen- 
berg; de nouvelles conférences eurent lieu pour 
combiner une attaque ; mais les généraux natu¬ 
rellement lents et compassés étaient en outre 
pend accord; de semblables conseils n’étaient 
guères propres à arrêter les progrès d une armée 
commandée par un général qui avait la ferme 
volonté de vaincre, et de plus 1 ordre de battre 
l'ennemi sous peine de la vie. 

. Hoche ayant été enfin joint par les premières 
‘colonnes de la division des Ardennes, déboucha 
des Vosges, le 22 décembre, avec trois divisions 
de farinée de la Moselle ? et accabla le corps du 
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général Hotte à Freschweiler et à Werdt : il par¬ 
vint à la faveur d’un brouillard épais h lui enle¬ 
ver plusieurs redoutes garnies de 20 pièces de 
canon, à détruire quatre bataillons qui les gar¬ 
daient, le contraignit ainsi à quitter les hauteurs 
importantes de Lieb-Frauenberg (1), et obligea 
la division prussienne postée à Lëmbach, à së 
retirer sur le Pigeonnier, près de Weissem- 
bourg. Le reste de l’armée de Wurmserfut alors 
contraint à quitter la position delà Motter, où 
il eût été compromis, et à se retirer derrière la 
Surbach, après avoir jeté garnison à Fort-Vau- 
ban. II eut couru de bien plus grands dangers, 
si les trois divisions de l’armée du Rhin avaient 
opéré le meme jour un eilort général et simul¬ 
tané sur leur gauche, au Heu de rester dans Piri- 
action. Ce ne fut qifaprèg Je départ des Autri¬ 
chiens que Hatry parti de Ültenliofen, et Férino 
de Pïeuweîler, se réunirent le 24 à Sulz. 

Immédiatement après ce premier succès dans 
les gorges, les années de kr Moselle et du Rhin 
s'avancèrent de concert Contre Wannser qui, 
déjà débordé sur la Surbach, prit le parti de se 
retirer, le 24, derrière Wefsseaihourg où il fut 
Suivi pied à pied. 

Les Autrichiens découragés de voir ainsi tom¬ 
ber les xetranchemens qui leur avaient coûté 


( 1 ) Montagne située en arrière de Werdt. Voyez la carte de 
Bheiuwald, au de Devarat, et b planche n* 4. 


la décenih* 


Wurmserse 
retire sur 
Websem- 
liotirg. 





Combat de 
Geisberg. 
a 6 décreinb. 
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tant de peine à construire et à défendre pendant 
trois semaines; aussi mécontens que harassés de 
fatigues, iv exécutèrent pas cette retraite avec 
leur aplomb ordinaire. Le désordre, qui semblait 
d'un mauvais présage pour Favenir, était porté 
au comble par la noblesse alsacienne et la ma¬ 
jeure partie des Imbilans de Haguenau, cher¬ 
chant à $e soustraire au sort cruel dont ils étaient 
menacés. Leur aveugle confiance, entretenue par 
les promesses fallacieuses de Wurmser, n’a¬ 
vait rien préparé pour cette fuite, et se changea 
bientôt en horrible désespoir;'le tableau de ces 
scènes déchirantes porta le dernier coup au moral 
déjà ébranlé des coalisés, qui n aspiraient qu’à 
repasser le Rhin , et regagnaient ses rives dans 
une déroute complète. 

Enfin Faction qui devait décider Fissile de la 
campagne eut lieu le 26 décembre. Les Autri¬ 
chiens et les émigrés actuellement mieux liés 
avec le duc de Brunswick étaient en avant de 
Weissembourg, la droite aux hauteurs de Roth, 
la gauche à Ober-Lauterbach. Les Prussiens gar¬ 
daient les gorges de fiodenthal où ils avaient élevé 
de fortes batteries. L’armée républicaine s'éten¬ 
dait depuis Sleinfels jusqu’en face d’Ober-Lau- 
terbach. 

À des victoires les Alliés n'avaient opposé jus¬ 
qu'alors que des courses d 1 officiers-généraux , 
envoyés d'un quartier-général à Fautre pour s’en- 
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tendre sur les moyens de livrer bataille. Il paraît 
certain néanmoins, que le prince de Holieulobe- 
Ingellingen et Wurmser étaient convenus d’une 
attaque pour le 26 décembre; car l’avant-garde 
du dernier fut rencontrée au-delà du Geisberg 
par les Français, et on ne saurait supposer que 
des généraux si expérimentés eussent reçu le 
combat, adossés aux lignes et à la Lauler. 

Hoche auquel les représentai!* Lacoste et 
Baudot venaient de décerner le commandement 
en chef des deux armées, n’était pas d’humeur à 
laisser reprendre baleine à l’ennemi : il mar¬ 
cha à lui sur trois fortes colonnes; la droite de 
l'armée du Rhin , aux ordres de Desaix, assaillit 
Lauterbourg et l’emporta ; la division Michaud 
se dirigea sur Scbleitbal ; celles de Ferino, Hatry 
et Taponier, réunies au centre, marchèrent sur 
le Geisberg et Weissembourg, tandis que les di¬ 
visions de l’armée de la Moselle durent tourner 
la droite des Prussiens par les gorges des Vosges. 
Si les Alliés avaient quelque intérêt à reprendre 
l’initiative, dès qu’ils se voyaient prévenus par 
l’ennemi, ils n’étaient nullement en mesure d’ac- 


(1) Hoclie fut nommé généra lise mie par Lacoste et Baudot sam 
la participitation de Saint-J ustet de Lebas qui préféraient Pichegru ; 
il y eut un petit schisme dans Tannée auquel k prise des quartier* 
d'hiver donna moins d'importance, maïs qui finit par Tem prison - 
usinent de Hoche dont k Franchise déplut aux dictateurs 


I 
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oeptét une Iïr taille défensive sur la droite de la 
Lauier, L'avant-garde de sept bataillons et iü 
escadrons mûri cl liens se trouva néanmoins enga¬ 
gée entre Schleu haï et le Geisberg; tournée par 
sa gauche, elle se rejeta sur celle bailleur, où 
elle fut abordée par la division Ferma , et rejetée 
sur Weissembourg* La retraite se fit en désordre. 
Le due de Brunswick, qui se trouvait au Pigeon¬ 
nier, entendant le feu gagner vers Weissem- 
bourg, accourut sur ce point. Si la circonspection 
ou la politique de ce prince mirent des entraves 
aux projets de VVurius'er, et couvrirent de quel¬ 
ques nuages la haute opinion qü on avait de lui, 
son courage l'inspirait toujours dans le danger : 
jugeant du premier coiip-d œil celui que courait 
IWmée, si les Français pénétraient dans Weis- 
seïftbonrg-, le duc se mit à la tête - d une réserve 
autrichienne* et, secondé par le général War- 
tendebeii qui la ‘commandait, il les-repoussa des 
hauteurs. La retraite fût continuée avec moins 
de confusion; les Autrichiens Feflëetuèreut sur 
Freckenleld, et, lè aj , sur Germersheim; les 
Prussiens sur Berg&ibêni* Les suites de cette al¬ 
fa i re d arrière-garde qu i n e fu t point un e Lataille, 
comme ou la cru long-temps, devinrent néan¬ 
moins iin'p or tan tes; car après avoir sauvé Lan¬ 
dau, elles ramenèrent les républicains dans le 
Pal a hua t et la confiance sous leurs drapeaux* 

Le duc se retira successivement sur Àlberts- 


Les Pi ns- 
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weiler et. Seustadt: ; il fut joint parle prince de siens lèvent 
Hohenlohe; ]e corps du general Kalkstein reçut XXfotL 
ordre de se retirer de Kayserslautem par Turck- *&Srvnt. 

* - , Wutmwr 

hemn "Wurmser dégoûte, rendit aux Prussiens repassa le 
les refus qu'il prétendit eu avoir reçus plusieurs ïih ‘ A ' 
fois, et repassa le Rhin à Philipsboprg, le 3 o, 

Sans vouloir tenir un jour de plus à Germers- 
heim, pour leur donner le temps d’évacuer le 
duché de Deux-Ponts et de se rapprocher du 
Rhin. Des troupes animées d : uu tel esprit pou¬ 
vaient-elles réussir contre une armée enthou¬ 
siaste, n'ayant d’autre mot d’ordre que Landau 
ou la mort ? 

Les Prussiens restés seuls sur la rive gauche 
du Rhin, commuèrent leur mouvement rétro¬ 
grade sur Mayence aussitôt qu’ils eurent rallié le 
général Kalkstein le 3 o* 11 semble que Hoche au¬ 
rait pu les suivre avec plus de vigueur; car il 
n'inquiéta leur arrière:garde que le 3 janviers 
Franekenihal, taudis qu i! eut été facile de pous¬ 
ser le 27 à Landau, dont on eût fait marcher à 
l'instant la garnison pour atteindra l’ennemi 
avant sa réunion avec le corps des Vosges* 

Les détails que nous venons de rapporter in¬ 
diquent la véritable cause de ces événemeus et 
de la triste campagne que firent deux belles ar¬ 
mées : 40 mille Prussiens et Saxons étaient plon¬ 
gés dans T inaction au revers des Vosges, à J‘ins¬ 
tant meme où l'armée autrichienne , accablée 

7 * 


12 
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dans la vallée du Rhin, par quinze jours de com¬ 
bats partiels sur une ligue de douie lieues, fut 
forcée à se retirer. La mésintelligence jointe à un 
tel emploi de forces , pouvait-elle faire espérer 
un autre résultat ? 

Vives (lis- Le duc de Brunswick accusa Wnnnser, et ce 

irel«AllOs’ dernier se justifié d’une manière peu honorable 
pour le duc. Le général ïlotze fit la critique de la 
relation publiée à l'état-major prussien; les au¬ 
teurs de ces écrits se battirent, et les affaires 
n’en allèrent pas mieux. 

On conviendra cependant que si les généraux 
autrichiens ne se trouvèrent pas secondés au gré 
de leurs désirs, ils ne lurent pas exempts de 
blâme. Wurmser eut, comme les autres officiers 
de son école, la manie de s'étendre. 11 paraît 
d’après l’état de situation annexé à ce chapitre, 
que le maréchal avait conservé beaucoup trop 
de forces sur la rive droite du Rhiii. Il était hieu 
inutile de couvrir le margraviat de Baden, quand 
à !a fin de juillet, on aurait pu accabler l'armée 
du lthin et la rejeter sous Strasbourg. A la vérité, 
il appela plus tard et successivement ces troupes 
de la rive droite; mais c’est nue nouvelle preuve 
qu'il eût mieux valu les attirer à la fin de juillet 
pour décider des victoires, qu'à la fin d’octobre 
pour réparer dés pertes. Au reste, il est vraisem¬ 
blable que s'il n’opéra pas plus vivement, ce ne 
fut pas toujours sa laute; et peuL-êlre meme u a- 
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vail-il aucune autorité sur les troupes du cordon* 

Aussitôt après la retraite de Tenu end, farinée 
française assiégea le Fort-Yauban , et les travaux 
se poussaient déjà assez vivement sur la rive gau¬ 
che, lorsque les Autrichiens évacuèrent la place 
le 19 janvier, après en avoir fait sauter les fortifia 
cations. 

Les armées prirent leurs cantounemens : les Le comité 

_ 1 1 % a 1 Ai* veut qu’on 

Prussiens aux environs de Mayence; les AuJtrjt- marche sur 
chiens sur la rive droite du Rhin; les Français 
dans le Palaliuat avec la plus grande partie de à prendre 
leurs forces vers Gemej’sheim* tiers driver 

Le comité voulait renouveler les tentatives 
pour déloger les Impériaux de Trêves: mais les 
troupes harassées par des marches multipliées 
dans les contrées difficiles, telles que les Arden¬ 
nes, les Vosges et le pays de Deux-Ponts, se 
trouvaient dans un si grand délabre ment que 
Hoche réussit à leur épargner une horrible cam¬ 
pagne d'hiver, observant avec justice que pour 
gagner quelque terrain on s'exposerait à perdre 
farinée, 

L ! importance de chasser les Autrichiens delà 
Moselle u était en ellèt plus la meme que dans 
l’aimée précédente, puisque les Alliés, maîtres 
actuellement de la Belgique et de Mayence, Fê¬ 
taient aussi des deux rives du Rhin : ce motif 
plus plausible encore que celui du repos néces¬ 
saire aux troupes, suffisait pour rendre celle 

1 2 * 
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opération à la fois funeste et inutile. Tout ce 
qu’on put faire de mieux était de s'apprêter à 
reconquérir ta Belgique dans'la campagne sui¬ 
vante, afin de replacer la république dans une 
position équivalente à celle que Dumourieæ au¬ 
rait pu si facilement lui assurer a la fin de 1792. 

Hoche faillit payer de sa tête les entraves qu'il 
avait osé mettre aux plans du comité, il fut ap¬ 
pelé à Paris peu de temps après sous prétexte de 
passer au commandement d une autre armée, 
mais en réalité pour y être jeté en prison, d’où 
il ne sortit qu'a la chute de Robespierre (l). 

Le duc de Brunswick ne fut guère plus heu¬ 
reux que le jeime adversaire dont il avait triom¬ 
phé à Kayserslautern, et qui venait de réparer 
cet échec avec tant d’éclat. Frappé des obsta¬ 
cles qui s’opposaient^ la réussite cle celte guerre, 
et bien persuadé qu’il y perdrait le reste de sa 
réputation, il demanda au Roi de lui donner un 
successeur; sa lettre, monument de sagesse et de 
pénétration, nous paraît devoir être transmise 
à la postérité, comme un des meilleurs docu- 
mens sur lesquels on puisse juger ce capitaine, 
qui prit tant de part aux événeinens de sou siè¬ 
cle , et dont la fin, bien que glorieuse, contrasta 
si fort avec les débuts (2), 

£t) Hoche fut envoyé h l'armée du Yar, arrêté à son arrivée an 
quartiefc-gépéral de Nice, et détenu jusqu'au 9 thermidor. 

(a) Pièces justificatives, n° i 3 . 
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CHAPITRE XXIV. 

Operations devant Lyon j Varmée des Alpes dé¬ 
tache successivement deux divisions au siège 
de cette ville, et les dëpartemens voisins se lè¬ 
vent en masse pour les seconder, — Les Sardes 
envahissent la Savoie et sont ensuite repousses 
d’AiguebeUe jusqu'au Mont-Cenis. — Bombar¬ 
dement et prise de Lyon, — Mesures arretées 
pour soumettre Toulon . — Combats livres par 
liarmée du F ar au Donjon et à (JrileUe. — Situa¬ 
tion horrible de cette armée - — Siège et prise de 
Toulon . 

_Ï_je lecteur se rappellera la position pénible 
dans laquelle il a laissé les armées dltalie et des 
Alpes à la lin du chapitre XVII. Si la première 
abandonnée dans le comté de ]N T ice semblait ex¬ 
posée à une ruine inévitable par la prise de Tou¬ 
lon et l'insurrection de la Provence , le sort de la 
secondene paraissait gu ères plus heureux; Rel¬ 
ier ma on , contraint par les motivemens des fédé¬ 
ralistes du Midi à détacher le général Carteaux 
avec 3,600 hommes sur les Boucheÿ-du-Rhône, 
et à conduire lui-mème la moitié de ses forces 
devant Lyon, laissa le reste de Farinée des Alpes 
en hutte à tous les ellbrtâ d’un ennemi supérieur* 





Opérations 
an centre 
fies Alpes* 
Combat fie 
‘Argent ïèïe. 
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Cependant à part les changemens survenus 
dans les forces des dmx partis, leur emplace¬ 
ment: restait à-peu-près le même. De w ins avec la 
gauche des Austro-Sardes ayant sons lui le duc 
de Chablais, St.-André et Colli, gardait les posi¬ 
tions de Saorgîo, Râous et le col de Finestra , se 
liant à la division Strasoldo qui continuait à cou¬ 
vrir la vallée de laStura et TArgeotière; les pos¬ 
tes de Provera dans les quatre vallées du centre 
depuis celle de Maira jusqu'à celle de Lucerne, 
n’avaient subi aucun changement; enfin le gé- 
néra! Gordon et le duc de Montferrat formaient 
encore la droite avec 28 bataillons sardes jus¬ 
qu’au Fetit-St-Bernnrch 

L’armée française des Alpes conservait tou¬ 
jours,sa droite au camp de Tournoux que com¬ 
mandait le général Rossi; un détachement ob¬ 
servait Provera dans la vallée de Gnillestre, et 
le général Ragdelonue cantonnait à la gauche 
dans les vallées de P Arc et de l'Isère» 

La guerre dans les Hautes-Alpes, ne commença 
qu avec la seconde période de la campagne , les 
neiges ne permettant de camper sur leurs cimes 
que vers le mois de juin. An moment où Rel- 
lermatm accourait à Nice pour aviser aux moyens 
de réparer les échecs essuyés par Brnnet dans 
les journées des S et 12 juin, le général Strasoldo 
porta quelques troupes autrichiennes sur FÀr- 
gentière, et en occupa le col avec plusieurs com- 
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pagaies; mais un bataillon de volontaires des 
Alpes les en ayant expulsées, le général Rossi 
crut devoir profiter de cet avantage pour déloger 
les Sardes du village même, et résolut de les atta¬ 
quer lejuin sur trois colonnes- Celles clés ailes 
ayant rencontré des obstacles imprévus, le cen¬ 
tre donna seul vers Berzeris sur les Autrichiens, 
dont le général eut le temps de réunir les divers 
clé tache m en s ^ et daccueillir chaudement cette 
petite colonne- Les républicains ne présumant 
pas qu ils seraient suivis dans leur retraite, ren¬ 
trèrent sans déliauce dans leurs cantonnemeus, 
mais à peine y furent-ils rendus que Strasoldo, 
qui n'avait fait qu'une courte halte sur le plateau 
de St.-Martial, parut sur les sommités du Mont- 
meras, écrasa le poste de Casatneana, se mil à 
sa poursuite, faillit enlever plusieurs détache- 

mens, leur prit quelques hommes et les ramena ^4 juin. 

sur T Arche où ils n'osèrent tenir- 

Alarmés de cet événement, les représentons Mesures de 

. lt . , f t* * - . * . Kellemmim 

qm avaient conseille 1 expédition , en rejetèrent p 0ütco ^ 

la faute sur Rossi, et la lui fireqt expier dans les Tr " o r ”J"* 
prisons de Barcelonnette- lvellermaun obligé sur 
ces entrefaites de dégarnir sa ligne pour envoyer 
des forces sur le Rhône, dut se borner eu reve¬ 
nant de Nice èi prescrire des mesures défensives 
pour conserver la ligne qui s'étend du bois de 
Silva par IVlalaniorte et Cerla-Musa au col de Sé- 
guret; ligne d’autant plus sure quelle a pour 
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point d'appui le cnmpdeTbiirnoux, défendu par 
des redoutes spacieuses bien revêtues et armées 
de grosse artillerie. La disposition des localités 
ne per menant cl attaquer cette ligne qu'avec du 
canon de montagne, condamna les Sardes à res¬ 
ter dans 1 inaction an camp de la Magdeleine* 
Bientôt même les républicains enhardis , assailli* 
• ïS juillet, rent FArgentière et le col de Sauteron dont ils 
s'emparèrent* La prise de ce col lenr donnant 
Feutrée de la vallée de Mayra, sema répou¬ 
vante jusqu'à Turin, d'où la cour fit partir à l'ins¬ 
tant la garnison pour s'opposera l'invasion cFim 
parti, que SïrasoJdo seul était en état de repous¬ 
ser, et qu'il chassa en elfet. Quoi qu’il en soit, 
cette petite course à laquelle les Français ne 
mettaient pas tant d'importance, eut un eflèt très- 
salutaire en donnant le change aux Austro-Sardes 
sur les forces qui leur étaient opposées, et les 
détournant de tout projet offensif sur ce point* 



Sictle 
J.y on. 


Cependant sur les derrières de l'armée des 
Alpes, la discorde secouaitses torches dansLyon. 
En vain le représentant Robert Lindet avait es¬ 
sayé de ramcuer les esprits; la guerre était dé¬ 
clarée , et désormais la voie des armes devait 
seule en décider. La Convention informée que 
celte ville armait, la déclara rebelle, et chargea 
le général de l’armée des Alpes de la réduire au 
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plutôt à l'obéissance. Les représentons Dobois- 
Ci ancé et Gaulhiesi furent nommés comnussai- 
res pour surveiller et activer cette opération* 

Kellermann, obéissant à regret, retarda autant 
que possible ses préparatifs dans 1 espoir que le 
temps ou d’autres circonstances le décharge- 
raient de cette expédition désastreuse qui répu¬ 
gnait à ses principes; mais placé sous la sur¬ 
veillance de deux commissaires cruels et soup¬ 
çonneux, il se vit enfin forcé de réunir un corps 
de 8 mille hommes et un petit train d artillerie 
avec lescpiels U vint prendre position devant 
Lyon vers la lin de juillet* 

Ce corps à proprement parler, était plutôt Sîtpatîoiï 

t L t 1 1 * n > des affiisres* 

destine a observer cette ville qu'a 1 assiéger; car 
bien qu'elle fut ouverte, il eût fallu le triple de 
monde pour tenir tête à sa population virile* 

D'ailleurs sa situation est telle qu’il avait suffi de 
quelques redoutes et d'uné bonne artillerie pour 
la mettre à Cabri d'un coup demain* Bâti au con¬ 
fluent de la Saône dans le Rhône, Lyon, dominé 
au Nord entre les deux rivières par les hauteurs 
de la Croix-Rousse, à l'ouest sur la droite de la 
Saône par les collines de Fourvière et de Sle,- 
Croix, avait été mis en état de défense par un de 
ses ha bilans* La population fournissant au-delà 
de 20 mille hommes eu état de porter ies armes et 
organisés en baladions correspondant aux diver¬ 
ses sections, gardait non-seulement son enceinte. 
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mais occupait encore des postes à une et deux 
lieues de la place, tels que le pont d'Oullins, 
Grange-Blanche, Limon est, Miribel, sur J es prin¬ 
cipales communications, et poussait même des 
partis jusqu’à St.-Etienne pour communiquer 
avec les fédéralistes de Montbrison. 

Cet état de choses donnait aux Lyonnais de 
grands avantages sur les conventionnels; aussi 
dans le cours du mois d’août et les premiers jours 
de septembre le siège fit peu de progrès.Keller- 
mann, sous prétexte de manquerd’arhllerieet de 
munitions, différait d’établir ses batteries et em¬ 
ployait toute Finllueuçe de sou caractère pour 
amener les deux partis à conciliation; mais la 
présence des représeulans fit échouer ses tenta¬ 
tives. Agens dévoués de la Convention , ces der¬ 
niers conservaient dans leur langage la morgue 
et Torgueil des meneurs de la Montagne. Aux 
ouvertures de paix faites à la sollicitation du gé¬ 
néral par les députés des sections, ils répondi¬ 
rent : ft Rebelles, méritez voire pardon par l’aven 
» de votre crime. Remettez-nous vos armes, les 
» clefs de vos portes, et montrez-vous dignes de 
» la clémence de la Convention par an repentir 
yy sincère. » 

Cette sorte de clémence était déjà trop connue 
pour inspirer de la confiance aux Lyonnais; 
aussi cette répouse opéra-t-elle im effet opposé à 
celui qu’en attendaient les représ en tcuis, Résolus 
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à se défendre jusqu'à l'extrémité, ils répliquèrent 
par ce message : «Après une conduite aussi atroce 
» que la vôtre, on ne devait pas espérer d'autres 
» propositions! Pïous vous attendons de pied- 
7) ferme, et vous narriverez jusqu'à nous qu’en 
» marchant sur des ruines et des monceaux de 
» cadavres, )) 

Cependant la Convention, informée de! entree Grands pré- 
dés Anglais à Toulon, loin de se laisser fléchir 
par ceux qui plaidaient encore dans son sein la le comité, 
cause des Lyonnais, fut inexorable, ordonna à 
ses commissaires de redoubler d'ardeur, et leur 
en adjoignit six autres au nombre desquels se 
trouva le féroce Cüllot-dTIerbois, Keîlermann 
réprimandé sur sa mollesse, suspecté dinci¬ 
visme , voyant bien qu’il courrait trop de ris¬ 
ques à user encore de moyens dilatoires , se dé¬ 
cida alors à faire des préparatifs réels de siège. 

Cent bouches à feu sont tirées des arsenaux de 
Grenoble et de Besancon ; six compagnies d’ar¬ 
tillerie , 10 ha taillons de vieilles troupes et deux 
régi mens de cavalerie sont appelés des frontières 
des Alpes, et viennent renforcer Je corps de siégé 
qui fut alors partagé en quatre divisions formant 
chacune une attaque* Savoir deux à la droite du 
Rhône, une dans 1 isthme entre le Rhône et la 
Saône, et une sur la droite de la Saône, La pre¬ 
mière à la droite du Rhône dirigée sur le pont 
d’Oullins était confiée au général Valette, l'autre 
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conduite par le général Vaubois embrassait le 
faubourg de la Guiliotière et le pont Morand; 
celle de l’isthme dirigée contre le faubourg de 
la Croix-Rousse, était aux ordres du général 
Vaubois; enfin Je général Rivas commandait 
celle qui cheminait sur le faubourg de Yaize a 
droite de la Saône, 

Tnsiïfasance Malgré Fardeur des assiégeans qu'excitait la 

dlA Tïm!pt^ > présence des commissaires de la Convention, 

P iîr h yiUe" I eS a PP roc I îes fusent lentes et éprouvèrent à 
chaque pas de nouvelles difficultés, La force de la 
garnison permit aux chefs Lyonnais de mettre 
en pratique un système de guerre extérieure qui 
déjouait presque toutes les tentatives du petit 
corps assiégeant; et si Précy eût mieux su en 
faire remploi ou voulu risquer quelque chose, 
il aurait plus d'une fois lait repentir les con¬ 
ventionnels d'une opération qui excédait leurs 
moyens. En effet, les quatre camps de Relier- 
manu séparés par un fleuve et une rivière, ne 
communiquant eulreux que par deux ponts, 
laissaient le choix aux assiégés de déboucher sur 
Vmx d’eux avec n à i 5 mille hommes, tandis 
qu'on aurait tenu les autres en échec par des dé¬ 
monstrations, Cette combinaison ne se présenta 
jamais à l'esprit de Précy qui se contenta de dis¬ 
puter le terrain pied-à-pied ; aussi finit-il vers le 
milieu de septembre par être renfermé dans l'en¬ 
ceinte même de Lyon* 
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La plaine de la Guillotière se trouvant traversée 
par une infinité de chemina creux propices à fêta- 
bassement des batteries incendiaires, ce fut prin¬ 
cipalement la partie de la ville renfermée dans 
l'isthme qui eut à souffrir do bombardement. 
Semblable à une grêle épaisse et désastreuse qui 
abat, renverse et détroit l’espoir du laboureur, 
cette pluie de fer et de feu abîma, incendia les 
plus beaux quartiers de la ville. Les édifices pu¬ 
blics qu’admirait l'étranger, les magnifiques 
maisons qui bordaient le quai Saint-Clair ou dé¬ 
coraient la place de liellecotir, furent renversés 
par les bombes et les boulets rouges. Bientôt 
l'arsenal sauta et recouvrit de ses décombres en¬ 
flammés un grand nombre de maisons particu¬ 
lières ; rihcéndie dévorait chaque jour un édifice, 
un magasin, et l'hôpital même , refuge des blés* 
sés, ne fut pas respecté. 

Les ravages causés parle bombardement ne 
faisaient qu aigrir les Lyonnais sans ruiner leurs 
moyens de défense. La ville était trop grande 
pour que toutes les parties en souffrissent égale¬ 
ment, et qu il amenât sa reddition. Les habitons 
des quartiers incendiés trouvaient aisément des 
abris dans ceux adossés au revers oriental des 
collines de Fourrières et de Sainte-Croix. 

À cette époque les Sardes commençant leur 
invasion dans le Mont-Blanc, fournirent à Keller- 
inami un prétexte honorable d'aller chercher sur 
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la frontière mie gloire plus solide, en combattant 
les ennemis du dehors; le peu de forces qu'il 
avait à leur opposer faisait craindre avec raison 
qu’ils ne combinassent bientôt leurs opérations 
avec les Lyonnais, et tout engageait les républi¬ 
cains à presser un dénouement. 

Les commis Convaincus par leurs propres yeux que le 

SÏ1ÏHÎS It-venfc . , 1 , . 1 r -11 'J ■ 

en masse les corps de siégé était trop iaibie pour réduire 
Lyon, les représentons - commissaires prirent 
alors la résolution d'aller prêcher dans les de- 
partemens voisins une croisade contre la ville 
rebelle* La jalousie que Châlous, Mâcon et Bourg 
portaient à sa prospérité * le pillage que ces mis¬ 
sionnaires d’une nouvelle espèce laissèrent en¬ 
trevoir aux montagnards avides et grossiers du 
Puy-de-Dôme, du Cantal et de l 5 Ardèche ; Taxai- 
tation patriotique de quelques autres départe- 
mens, tout concourut à amener vers la fin de 
septembre environ 4° mille hommes devant 
la ville. 

20 feptemb. Quoique cette nouvelle levée fût assez mal ar¬ 
mée et non aguerrie, elle opéra néanmoins un 
grand changement dans la situation relative des 
deux partis, en permettant aux conventionnels 
de couper toutes les communications que les 
Lyonnais avaient jusqu’alors conservées avec le 
Midi* et par lesquelles ils s’étaient ravitaillés. 
Bientôt la famine se fit sentir, et nonobstant les 
économies et les retranchemens tous les jours 
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plus rigoureux, il devint impossible de pourvoir 
aux cou sommations journalières les plus indis¬ 
pensables* Ce Üèau auquel la force et le courage 
ne peuvent résister, qui étouffe dans tons les 
coeurs les sentiments de fraternité, dompta le fier 
courage des assiégés. 

Sur ces entrefaites les représentais indisposés iUsitptîi- 
coutre Kellermann, aux irrésolutions, aux leu- 
teurset au départ duquel ils attribuaient les dif¬ 
ficultés actuelles du siège , le suspendirent d'un 
commun accord, l'envoyèrent à la barre de la 
Convention rendre compte de sa conduite, et 
appelèrent pour le remplacer le général Doppet, 
naguère Heu tenant-colonel de la légion des Al¬ 
lobroges , commandant l'avant-garde de Car- 
teaux dans Fexpéditïon contre les fédéralistes 
de Marseille, espèce de montagnard illuminé, 
homme de bien pourtant, et très-propre à secon¬ 
der les vues de la Convention pour la réduction 
de la ville rebelle. 

Quelques jours après son arrivée, il fut décidé 
dans un conseil de guerre qu’on s'emparerait 
des hauteurs de Sie.-Foix, tant pour achever 
Investissement de Lyon que pour détruire les 
batteries que les assiégés avaient établies à la 
pointe de Perrache. L attaque eut lieu le 29 sep¬ 
tembre, et afin d’en rendre le succès plus cer¬ 
tain, il fut convenu qu’on la ferait précéder de 
démonstrations sur la Croix-Rousse, les Brot- 
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teaux, et le pont de la Muïatière à la pointe de 
Per radie. 

Celle journée, qui décida pour ainsi dire du 
sort de Lyon, fut sanglante* Les Lyonnais favori¬ 
sés par la nature du terrain, opposèrent une vive 
résistance; mais les assiégeans ayant enlevé de 
vive force une redoute placée entre le grand et 
le petit Sainte-Foix, les autres batteries, qui cou¬ 
ronnaient ou flanquaient les ressauts de la colli¬ 
ne, furent abandonnées par leurs défenseurs, qui 
y laissèrent une partie de l'artillerie et des mu¬ 
nitions. Favorisée par les succès du général Rivas, 
la division Valette força le pont de la Muïatière 
au confluent de la Saône, et pressa avec vivacité 
les Lyonnais dans la pointe de Perrache : le dan¬ 
ger était imminent; déjà ses tirailleurs étaient à 
portée de fusil de la ville, qu’aucune batterie, au¬ 
cun retranchement ne couvrait de ce côté, quand 
Précy accourut avec toute sa cavalerie et une 
partie de sa réserve d'infanterie, et engagea plu¬ 
sieurs charges- Ses dispositions énergiques arrê¬ 
tèrent les progrès des conventionnels ; toutefois 
ses troupes mitraillées presqifaussitut par les 
batteries que le général Rivas venait de placer 
sur le revers des hauteurs de Ste.-Croix, furent 
obligées de se retirer sous les murs de Lyon, et 
de laisser le pont aux assiégeans* 

De son côté, le général Vaubois avait conduit 
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ïa fausse attaque sur les BroUeaux avec uue telle 
vivacité qu'il chassa les Lyonnais de ce faubourg; 
foudroyé à son tour parles hatleries de gros ca¬ 
libre établies dans les retranchemens du pont 
Morand, sur les quais de la rive gauche du llhôue 
et aux Collinettes, il ne put s’y maintenir, et 
vint reprendre sa position après y avoir mis le 
feu. 

Les succès obtenus dans cette journée, étaient 
de nature à décider le général Doppetà emporter 
la place de vive force le lendemain; cependant 
soit qu'il doutât de la réussite de l’entreprise, 
soit qu'il voulût épargner l'effusion de sang, ce 
ne fut que d'après les sollicitations réitérées des 
commissaires de la Couvert lion qu’il l’ordonna 
pour le 9 octobre. Avant de mettre son plan d’at¬ 
taque à exécution, il persuada toutefois aux re- 
présenlans de faire une nouvelle sommation. 
Celte démarche produisit l’elFet qu’il eu avait 
prévu; les malheureux Lyonnais entrevoyant 
1 oubli du passé et le terme de leurs maux, s em¬ 
pressèrent de nommer dans chaque section des 
commissaires, pour traiter de leur soumission. 
Précy» Virieux, Nervo et tous ceux qui avaieut 
pris une part trop marquée à la rébellion, com¬ 
prenant qu’il n'y avait plus de sûreté pour eux, 
conçurent le projet de se faire jour au milieu de 
l’armée assiégeante, et de se retirer .en Suisse où 
ils comptaient rejoindre un millier démigrés, 
7- i3 
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jq! histoire des guerres de la révolution* 
dont ils avaient espéré d’abord être soutenus. Le 
général Doppet, informé par ses émissaires de 
cette double nouvelle, contremanda l’attaque 
générale, et dans l’attente de la sortie tint toute 
l’armée sous les armes, envoya un fort détache- 
meut s’emparer des gorges de St.-Rambert et de 
Pierre-Chatel, puis enjoignit à tous les généraux 
de l’armée des Alpes de redoubler de surveillance. 

Le 8 octobre, Précy sortit par le faubourg de 
Vaize avec environ 2,5oo hommes et /\ pièces de 
campagne, et culbuta, eu remontant la Saône, 
les postes de la division Rivas; mais bientôt at¬ 
teint par les détacliemens mis à sa poursuite, 
il fut entièrement défait après un combat plus 
sanglant encore qu'opiniâtre. Ses soldats dis¬ 
persés cherchèrent en vain un refuge dans les 
bois, les belliqueux habitans de l'Ain les im¬ 
molèrent comme des bêtes fauves, et à peine 
Précy et Vicieux parvinrent-ils à gagner la Suisse 
avec 80 hommes. 

Le lendemain Doppet entra dans Lyon à la 
tête de la division Pelil-Guillaume. Une chose 
digue de remarque, c'est que cette prise de pos¬ 
session, qui n’avait été consentie la veille que 
verbalement, eut lieu dans le plus grand ordre. 
La troupe observa la plus stricte discipline; elle 
fut casernée ou bivouaejuée sur les places des 
Terreaux et de Bellecour, et à l’exception du 
désarmement de la garde nationale qui se fit avec 
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calme, rien n indiqua les projets de vengeance 
qui devaient suivre; ce ne fut que six jours en¬ 
suite, immédiatement apres le<lepart du général 
eu chef, que commencèrent les exactions, le 
pillage, les emprisonnemens arbitraires, et les 
massacres, comme pour prouver que l’autorité 
militaire était la seule qui u’y prit aucune part. 


Le soulèvement de Lyon avait offert à la cour LesSardM 
de inrin une trop belle occasion de reconquérir ‘‘nvaliisseut 
la Savoie pour quelle la laissât échapper. Jamais ’* 
en eiïfet elle ne pouvait désirer de chances plus 
favorables pour reprendre 1 offensive. Rien ne 
semblait plus simple que de détacher une bri¬ 
gade de l’extrême gauche à la garde de l’Argen- 
tière, de renforcer Faite droite des divisions 
Strasoldo et IVovera pour déboucher avec 45 
bataillons sur Lyon. Les suites d’un pareil mou¬ 
vement eussent été incalculables; car, si I on se 
rappelle l’état d’agitation et de trouble où se trou- 
vaieut loulon, Marseille et Avignon, il est pro¬ 
bable que les coalisés eussent réuni sur la rive 
gauche duRhône 70 mille hommes tant étrangers 
que Français ; mais l’imité d’intérêt et de com¬ 
mandement était une condition préalable, et 
rarement on la rencontre dans les coalitions. Les 
Anglais n’en voulaient qu’aux chantiers de Tou- 
km, les Sardes aux montagnes de la Savoie , et 

i3* ’ 
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les Autrichiens auxiliaires sur cette ligne* refu¬ 
saient de rien donner au hasard. Le changement 
de Tordre de choses en France était le moindre 
souci de ces Aillés, tous rapprochés par des 
dangers imaginaires, incessamment divisés par 
Tamin lion. 

La cour de Turin se contenta donc de former 
le projet de chasser les Français des vallées de 
T Arc et de l'Isère, ce qui était d'autant plus facile 
que le Mont-Cenis, le St.-Bernard et tous les 
principaux passages aux ver sans de la Savoie se 
trouvaient déjà en son pouvoir. Croyant avoir 
encore des partisans dans ce pays, elle se flattait 
que le cours forcé des assignats, et la levée des 
hommes connue sous le nom de réquisition, au¬ 
raient aliéné une partie des Savoyards, qui sem¬ 
blaient s’être promis un résultat tout différent en 
votant la réunion de la province à la république, 
et auxquels elle n’accordait pas assez de sagesse 
pour souffrir un mal passager et découvrir dans 
un avenir reculé tous les avantages qui devaient 
en résulter. 

Le duc de Monlferrat fut charge de cette ex¬ 
pédition. Sa gauche aux ordres du baron de La¬ 
tour, descendue du Mont-Cenis pour tourner 
le poste de St-Maurîee , occupait Entre-deux- 
eaux , clef des vallées de Y Arc et de Flsère, 

Le i4 août, les Sardes débouchèrent du petit 
St.-Bernard contre le camp du général Bagde- 
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ïonne, avantageusement situé près de Scez, à 
Tentrée de la vallée de l'Isère et de celles qui 
aboutissent au St.-Bernard, Une forte redoute 
à sa droite battait les abords du ravin de Mdntri- 
gon et d Entre-deux-eaux ; celle de la crête de 
Chateilar défendait la gauche contre les colonnes 
venant de St.-Germain ou descendant de la 
Vallée-Blanche. Le duc de Montferrat porta trois 
bataillons a gauche de la route par Chapelle- 
Ste.-Barbe sur Pont-de-Bonneval ; Argenteau 
avec cinq autres eut F ordre de gravir ce contre- 
fort par le col de Furca , et d’attaquer la redoute 
de Chateilar* secondé par la i Te colonne, et 
soutenu par deux autres bataillons. Le reste du 
corps marcha contre la droite du camp par la 
route de Scez, et le baron Latour, après s’être 
emparé de Villa-Roger, devait enlever la redoute 
de Malgouvert et Montrîgon. 

Ces dispositions furent exécutées en partie le 
i 5 . Les républicains ayant prévenu , au passage 
d'Echine, la colonne qui devait gagner leur gau¬ 
che, opposèrent la résistance la plus vive, et ar¬ 
rêtèrent les Sardes dans le vallon de Bonneval, 
jusquà dix heures du soir. Le camp de St- 
Maurice fut abandonné, ainsi que le poste d’E- 
chine , et la retraite exécutée en ordre sur Mou- 
tiers. Le faible dé lâchement chargé à Termignon 
de couvrir la Maurienne, inquiet d’un côté de 
la marche de Latour, et craignant deTautre que 
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3 a division du general Gordon, reslëe awMont- 
Cenis, ne tombât sur lui par Ramasse, se re¬ 
plia eu hâte derrière l’Arc. Le général Ledoyeu 
qui le commandait s’établît sur les monta gués 
eu arrière cle St-André. 

Broute à* Le 18, le duc de Montferrât s'avança sur Mou- 

Aloiitiers. 

tiers avec le gros de ses forces , tandis qu’une 
petite colonne se dirigeait par Montgiraud et la 
vallée d’Àîgueblanche, Les Français d'abord dis- 
18 ao iiu posés à battre en retraite, se ravisant à la vue du 
petit nombre de leurs ennemis, voulurent dé¬ 
fendre Moulîers; mais à l’aspect du faible déta¬ 
chement Sarde qui menaçait leurs derrières , le 
désordre et la peur s’introduisirent dans leurs 
rangs, et ils ne gagnèrent pas Coullans sans 
perte. 

Le Général pi émou tais, pressé d’occuper lotis 
les villages de la Savoie, détacha plusieurs partis 
par le pas du Bonhomme dans leFaucigny, et par 
le col du Mont-Cormet vers Maxime de Beau- 
fort; au lieu de réunir tous ses moyens à ceux 
de Latour et de Gordon, et de marcher droit à 
Chambéry. 

Quand on a une supériorité marquée, c'est 
dans les pays de montagnes, plus que partout 
ailleurs , qu’il faïUcourir aux points stratégiques; 
puisque tous les détachemeus ennemis compro¬ 
mis dans les vallées secondaires peuvent être 
enlevés, et que leur retraite, s iis parviennent 
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à la faire, rend maître de ces vallées sans qu’il 
soit nécessaire de se disséminer. 

À la même époque la Maurienne avait été en¬ 
vahie, mais non sans beaucoup de peine, par 
le général Gordon; les nombreuses sinuosités 
de F Are le forcèrent à passer dix fois cette ri¬ 
vière devant le général Ledoyen, qui sut rendre 
cette opération difficile, La brigade de ce dernier 
se trouvait, comme on l'a dit plus haut, sur les 
hauteurs de St,-André, lorsqu il fui instruit 
de la retraite de Bagdelonne à Gonfla us. Dès-lors, 
menacé de front par des forces triples des sien¬ 
nes , il s'aperçut que sou liane gauche et ses der¬ 
rières couraient encore des risques, et prit le 
sage parti de continuer à se retirer sur Aigue- 
helle , et de se rallier au gros de la division à la 
jouetion des deux vallées, La pénurie de moyens 
de transport rendait celte opération difficile : 
les chevaux et les mulets de l'artillerie étaient 
partis pour Lyon, et Ton avait beaucoup de piè¬ 
ces à sauver. Grâces à la résignation des troupes 
qui manquaient de tout , à Factivité des commis¬ 
saires, à la lenteur de Feunemi, et aux obstacles 
que le terrain opposait à la poursuite, la retraite 
fut achevée en dix-huit jours, et les Sardes ne 
recueillirent aucun trophée. 

Le détachement poussé par le duc de Mont- 
ferrai dans la vallée de Sallenche, obtint un entier 
succès; il enleva aux républicains le poste re- 


Opérat î un* 
en 

Maurienne. 
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tranche de St.-Martin, et les ramena dans la 
vallée de l’Arve jusqu'à Cluse. 

Ces succès qui coûtèrent vingt-sept jours de 
travaux, loin de relever la confiance des géné¬ 
raux piémoutaîs , ne leur inspirèrent pas plus de 
hardiesse ; persuadés que les républicains étaient 
de force à leur faire payer cher de nouveaux pro¬ 
grès , ils crurent remédier à Fincouvénieut de leur 
position en s'établissant au versant de la chaîne 
du grand Loup et de Vanoise qui, séparant les 
vallées de Tarentaise et de Maurienne, coupait 
leur armée eu deux divisions. Ils espéraient pou¬ 
voir s’y maintenir tout l’hiver, lorsque des or¬ 
dres précis venant de Turin, forcèrent le duc de 
Monlferrat d'attaquer Conflans et Aiguebelle. 
Meapmdo- Le moment propice était déjà passé- Relier- 
Kdlrrmann tnann, à la nouvelle de 1 invasion, conha la 
conduite du siège de Lyon au général Dumuy , 
accourut à Chambéry, ordonna au général coin- 
mandant le camp deTournoux de faire marcher 
une brigade par le Combe de Valloire sur le flanc 
de la division Gordon (i), et provoqua des re- 
présentons du peuple un arreté qui ordonna la 


(î) Ce pûütedo Yalloïre, point essentiel sur le lïanc gauche de la 
position centrale de Briançon , a été sagement indique par le maré¬ 
chal de Bemick, comme celui dont l'occupation était essentielle 
dans la défense des Alpes, et dou l f ou pouvait avantageusement 
déboucher en Savoie. 
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levée des gardes nationales de l'Isère, de l'Ain 
et de la partie de la Savoie la plus attachée à la 
France. Cette mesure eut un plein succès : les 
Français comprimés par la terreur, les Savoi- 
stens craignant de retomber sous le joug des 
Sardes, tout courut aux armes; et bientôt Iteller- 
mann, à la tète de ^ à 8 bataillons, vint s'éta¬ 
blir en seconde ligue vers Montmeilian :un ba¬ 
taillon détaché du corps de siège remonta la val¬ 
lée de I’Arve pour renforcer l’extrême gauche. 

La division Bagdelonne gardait toujours Gon- 
llans, cellede Maurienne occupaillemontSapey, 
les Cacherons, St.-Alban et Aiguebelle ; un 
détachement de deux bataillons placé sur les 
hauteurs de • Bramons an-dessus de ce bourg, 
couvrait le contrefort de la Magdeleine, et i,aoo 
hommes sous le général Ledoyen s établirent au 
pont d'Argenünes, où l’on éleva à la bâte un re¬ 
tranchement, tant pour en couvrir l’avenue que 
pour défendre le passage important qui conduit ! 

à Aiguebelle. 

Au moment où le général Gordon se mettait Combes 
en devoir d’exécuter les ordres de sa cour, et d ’ Ar « c ïï*j" 
rassemblait ses troupes à Espierre, dans l’inten- pierre, 
tiou de se porter le 11 sur Argentines, Iveller- 11 septemb. 
mann prescrivait dès mesures qui devaient décon¬ 
certer ses projets. L avant-garde Sarde ayant été 
repoussée, le gros du corps se concentra dans la 
position p resqu inexpugnable d’Espierre, formée 
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par un contrefort âpre et rocailleux détaché de 
la chaîne du grand Loup , et qui va tomber à 
quelques toises de l’Àrve, ne laissant de passage 
entre ce torrent que pour quelques files. 

TCellermïtnn Cou vaincu de l'impossibilité d’enlever un tel 

Tnanœuvre _ , , r n 

sur k j s fJîuics poste a des forces supérieures, KeMermann eon- 

de 1 ennemi. ç Ut \ e p ro j e t de l'assaillir sur ses flancs par St.- 
Àlban et le col de la Magdeleine, dont il s'em¬ 
para le i 5 , isolant ainsi les deux divisions, eu 
moine temps qu’il menaçait le flanc droit de 
1 une et le flanc gaucbe de l'autre. Cette attaque, 
bien qu'un peu décousue, était légitimée par les 
obstacles du terrain , et fit honneur aux troupes 
qui rexécutèrent. Elles parvinrent à traîner à 
bras deux pièces de canon sur les rochers de 
St.-AIban qui dominaient le poste piémontais; 
celui-ci saisi de terreur au bruit de 1 artillerie 
tonnant sur sa tête, décampa jusqu’à la Chambre 
et Belleville. Une nouvelle manœuvre des répu¬ 
blicains à travers les montagnes , pour gagner le 
passage des Encombres par St-Jean-de-BellevilIe, 
décida Gordon à continuer sa retraite sur St- 
Michel 

Le parti qui s’était emparé du col de la Mag¬ 
deleine poussa des reconnaissances sur Àîgue- 
Blanche, afin de tenter la même opération sur 
le flanc gauche du duc de Moniferrat, En même 
temps deux petites colonnes, renforcées de gardes 
u ationales, s'emparaient sur sa droite des vallées 
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de Sallenche et de Beaufort, ainsi que des hau¬ 
teurs du Mont-Gormet J le détachement piémon- 
tais qui avait si vaillamment attaqué St.-Martin 
au commencement de rînvasion, s'enfuit dis¬ 
persé jusqu au St.-Bernard* 

Ces deux opérations placèrent le prince dans Retrace tic* 
une position difficile;- heureusement pour * lui 
que la faiblesse des Français agissant contre ses 
Bancs, les rendit circonspects, et les empêcha 
de descendre sur ses communications; il gagna 
ainsi le temps de revenir d’abord sur St.-Mau¬ 
rice où, ne se croyant pas même en sûreté, il 
prit la résolution de se replier le 3 g septembre 
jusqu ii Su-Germain, au pied duSt.-Bernard, 

Alors les petites colonnes de gauche descen¬ 
dirent sur St,-Maurice vers lequel le corps d^ 
bataille, conduit par Kellermann , se dirigea de 
son coté par Moulièrs et Aymé, atin de ne pas lui 
laisser le temps de s établir au pied des versans 
de la Savoie, et de le rejeter entièrement sur les 
Alpes. Le 4 octobre, les Sardes furent attaqués 
et forcés par une artillerie supérieure à se retirer 
sur le Petit-St.-Bernard. 

Gordoli ne pou vaut rester seul dans la vallée 
de l'Arc sans courir de grands risques, com¬ 
mença sa retraite; les républicains tentèrent 
de le couper en dirigeant un parti à Termignon, 
tandis que le corps posté a Valloire le harcèlerait 
par Modaiie, elle général Ledoyen par la route 
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de St.-Jean; maïs les difficultés que ces diffé- 
rëns monvemens rencontrèrent ne permirent pas 
d’atteindre le but qu'on s 5 en était proposé. L’in¬ 
fanterie française privée de son artillerie , à demi- 
nue et manquant de tout, n'en accompagna pas 
moins avec une activité admirable la colonne en 
retraite jusqu’au Mont-Cenis, que les républi¬ 
cains attaquèrent même a plusieurs reprises avant 
le retour des neiges. 

Ces succès préparés par les dispositions de 
Kellermann* et dus principalement au dévoue¬ 
ment des troupes* furent très-utiles à leur général 
en venant fort à propos radoucir la sévérité de la 
Convention, devant laquelle il avait à se justifier 
de n’avoir pas vaincu les ennemis intérieurs. Elle 
lui rendit sa liberté peu de temps après avec sou 
commandcinen t 

Dtscrva- On ne saurait nier que cette expédition ne fit 
manœuvres honneur a Kellermanu qui, avec 12 mille hora- 
mes P eu a g uerr * s î en repoussa 18 à 20 mille 
d’un pays où tous les avantages étaient du côté * 
des Sardes. On est tenté de croire au premier 
abord que ce général fit beaucoup de détache- 
mens; mais il jugea que dans un pays difficile 
comme les deux chaînes qui séparent la vallée de 
l’Arve de celles de P Isère et de la Maurienne, 
des petits corps inquiéteraient aussi bien Peu- 
nemi que de plus fortes colonnes; d’ailleurs sans 
trop dégarnir les vallées, les communications 
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principales et ses dépôts de vivres et d’artillerie, 
il ne pouvait détacher plus de troupes qu’il n’en 
porta aux cols de la Magdelaine et du Corme t. 

Quant à la conduite des généraux Sardes, elle 
estau dessous delà critique. Leur mollesse après 
la prise de Moutîers est inexcusable. Us devaient 
réunir les deux divisions dans la Tarentaise, et 
forcer Gouflans avant que les Français eussent 
le temps de rassembler leurs renforts, de lever 
des gardes nationales.et d’appeler une partie des 
troupes du camp de Touruonx. La dissémination 
de leurs moyens donna naissance à ces incerti¬ 
tudes et à ces craintes qui fout évanouir, comme 
des songes, les espérances les mieux fondées. 
S’ils avaient agi ensemble peu leur eût importé 
cpie la communication directe de la Magdelaine 
se trouvât interceptée : Gordon décampa d’Es- 
pierre parce que quelques centaines d'hommes 
se montraient sur ses lianes, tandis qu’eu se mas¬ 
sant , il eût à coup sûr culbuté la poignée de 
républicains qui restait devant lui sur Aigue- 
belle; l’évacuation prématurée de Moutiers par 
le prince de Moutferrat, motivée sur le même 
prétexte, n’aurait pas eu beu s'il eût été réuni. 

Eu général, dans les pays de liantes montagnes 
où les issues sont rares et difficiles, on ne saurait 
se dissimuler qu’il n’y ait de l’inconvénient à 
agir concentré dans une seule vallée, et en lais¬ 
sant l'ennemi sur ses lianes. Cependant quand U 
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s'agit d’une invasion où Ton a la supériorité du 
nombre et de rimliative, ce parti est encore 
préférable à tous les autres, attendu qu’on ne 
risque pas plus que T ennemi, lequel percé et 
isolé a rarement 1 audace de garder sa position 
dès qu il sj croit compromis. D'ailleurs une ar- j 
niée dont on étend le Iront ne cesse pas d’avoir 
des flancs, et il est impossible en marchant par 
trois ou quatre vallées qu'une des colonnes ne 
coure risque d'être accablée. Tel fut ici le cas , 
puisque le liane de Gordon fut inquiété par le 
détachement de Yalloire, comme si la division de 
ce général eût marché en masse parla Tarentaise 
avec celle du duc de Mont ferrât. Mais, lorsque 
des motifs puissans exigeut de commencer l'inva¬ 
sion eu plusieurs colonnes, il faut toujours leur 
assigner un but concentrique dès qu elles auront 
balayé les vallées; autrement l'ennemi, venant à 
se rassembler avant elles, leur ferait un mauvais 
parti. Àu reste, l'activité dans la guerre demon- 
tagne est, plus que dans toute autre, nécessaire, 
indispensable même, il faut avoir de petits corps 
de flanqueurs , et diriger sa masse vivement d’un 
grand point d'embranchement de plusieurs val- 
lées, à un autre, en séjournant le moins pos¬ 
sible dans les gorges Intermédiaires où l'on court 
risque d'être resserré et enveloppé. 11 n’y avait 
pour les Sardes que trois de ces points : le pre¬ 
mier k Su-Maurice, le second à Conllans, ou sur 
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îes hauteurs de Yiliais au confluent de l’Arc et 
de l'Isère, le troisième à Monlmeillan. Les Sardes 
n auraient du stationner que dans ees trois posi¬ 
tions , et combattre ou marcher jusqu’à ce qu'on 
les eût successivement atteintes. 

Mais hâtons-nous de revenir à notre sujet, 
dont ces réflexions didactiques nous ont écarté. 

Les avantages remportés en Savoie sur les Sar¬ 
des, coïncidant, pour ainsi dire, avec la prise de 
Lyon, rendirent environ 18 mille hommes dis¬ 
ponibles. La Convention après avoir satisfait à sa 
vengeance, en décrétant la destruction de cette 
ville , ordonna au général Doppet d’en faire filer 

10 mille sur Toulon; le reste retourna sur la 
frontière des Alpes, a 1 exception de deux ou 
trois bataillons qui furent détachés dans la Lo¬ 
zère pour étouffer les troubles qui s’y manifes¬ 
taient. Une partie du nombreux matériel qui avait 
servi au siège fut réintégré dans les places dont 

11 avait été tiré, une autre fut dirigée contre Tou- 
lon; enfin 1 on en lit encore passer des convois 
aûx armées des Pyrénées et du Rhin. 

Siège de Toulon et Opérations de l’armée du Var. 

Six mois s’étaient à peine écoulés depuis l’ap¬ 
parition menaçante de l'amiral Latouche à Na¬ 
ples , et 1 expédition malheureuse du contre- 
amiral Truguet en Sardaigne , que la préponde- 
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rance maritime des Français était anéantie dans 
la Méditerranée , et que les puissances du littoral 
se dirigeaient d’après rinfluence anglaise , comme 
on Fa dit précédemment. 

Du détroit de Gibraltar à celui des Dardanel¬ 
les 5 des côtes de l'Afrique à celles de Fltalie, le 
pavillon anglais était un objet de terreur ou de 
respect. La llolte française , en partie désarmée 
dans le port ou les rades de Toulon, livrée à Fin- 
cime dT> (liciers mécontens dont la plupart médi¬ 
taient une défection, et déjà trop faible pour 
lutter avec avantage contre les escadres anglaise 
et espagnole qui partageaient l'empire de la Mé¬ 
diterranée, semblait attendre au milieu des dé- 
diiremens de l'anarchie, le coup fatal qui devait 
lui être porté. 

Mais F histoire de ce funeste événement, dont 
les suites furent si désastreuses pour la républi¬ 
que, forme aux opérations de 1 armée du Var, 
comme le siège de Lyon à celle de 1 armée des 
Alpes, un épisode qui captive toute l'attention 
durant cette période, et qui exige de reprendre 
les choses de plus haut. 

On a laissé au chapitre XIX les. fédéralistes 
cantonnés sans méfiance et sans projet sur la rive 
gauche de la Durance aux environs de Salon. Dès 
que Carleaux eut reçu le petit renfort qu’il at¬ 
tendait, cédant aux instances du représentant 
Al bitte, H passa cette rivière sans obstacle et 
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força d Ârbaud après un léger combat de se re¬ 
plier a Seplême. 

Cette position qui esta la naissance des gorges 
de ce nom, que traverse la route de Marseille à 
Lyon, était excellente, et l'intention du chef des 
fédéralistes était de s’y retrancher; mais Car¬ 
ia üx ne lui en donna pas le temps. Arrivé le 2 5 
août devant cette position, il l’attaqua avec le 
gros de son corps, tandis que son avant-garde la 
tournait. Le combat ne fut pas de longue durée : 
un bataillon de fédéralistes vint se joindre aux 
conventionnels, un autre déposa les armes, le 
reste s'enfuit dans le plus grand désordre à Mar¬ 
seille , poursuivi par les dragons allobroges, 
et abandonnant une partie de F artillerie. 

Le lendemain Gartaux entra sans coup férir 
dans cette ville, dont une partie des ha bilans , 
eu vue d’éviter les effets de la réaction , dont ils 
prévoyaient être les victimes , $ étaient enfui 
dans la nuit vers Toulon. 

Cette ville, qui comptait alors une population Factioriimû 
de 35 mille âmes, renfermait dans son sein trop jjivwèiw 

■jl #1 1 l f r \ ^ 1 OUlOJU 

uelemens neterogenes, pour n’êtfepas déchirée 
par les factions, comme toutes les grandes com¬ 
munes. Elle se composait en eflèt de la noblesse » 
seule en possession des grades supérieurs de la 
marine et des grandes charges de l’administra¬ 
tion; de la bourgeoisie comprenant les officiers 
du génie maritime , ceux de la marine mar- 
7 - i 4 
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chaude, aiusi que les employés subalternes ; et 
enfin du peuple, mélange d’artisans, d’ouvriers, 
de marins, sectateurs zélés des nouvelles doc¬ 
trines qui leur promettaient du pain sans tra¬ 
vail , des emplois sans éducation. La bourgeoisie, 
après avoir fait, au commencement de la révolu¬ 
tion , cause commune avec le peuple pour se ven¬ 
ger de la hauteur et des dédains de la noblesse, 
se voyant ensuite rabaissée par l’odieux niveau 
des montagnards, sentit le besoin de se rappro¬ 
cher d’elle, et comme à Lyon, à Marseille, ne 
put résister au désir de secouer le joug de la 
Convention. 

Un homme qui ne voyait de remède à l'anar¬ 
chie que dans le rétablissement de la monarchie 
absolue, le baron d’Imbert, capitaine de vais¬ 
seau , éprouvé déjà par plusieurs missions secrè¬ 
tes pour la famille des Bourbons, et qui u’avait 
accepté de commandement de la république 
qu’a lin d’être utile à son parti, conçut le dessein 
de livrer Toulon aux Anglais, de concert avec le 
comte de Trogoff, commandant de l’année na¬ 
vale. Une foule de circonstances concourut à 
favoriser l’exécution de ce sinistre projet : la 
place n’avait pas 2 mille hommes île garnison eu 
troupes de ligne, l’armée du Var, sous le général 
Brunet, enfoncée dans les Alpes maritimes, se 
trouvait trop éloignée et trop faible pour oser y 
détacher quelques bataillons, au moment oit l’ar- 
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niée piémontaise, victorieuse à Rans, menaçait 
de reprendre l’offensive. Ajoutez que les équi¬ 
pages de la (lotie étaient divisés d’opinions comme 
la population; enfin, que l'arrivée des Marseillais 
fugitifs augmentait la disette qui se faisait sentir 
dune part par le blocus maritime, et de l'autre 
par 1 approche du corps conventionnel aux or¬ 
dres du général Cartaux. 

Dans cet état de choses, le baron Imbert et ses 
adbérens, sous prétexte d’aviser aux moyens de 
préserver Toulon des malheurs dont il était me¬ 
naceront convoquer les assemblées primaires 
de section, et parviennent à éliminer des admi¬ 
nistrations du département et du district, lèà 
fonctionnaires dévoués à la Convention où de la 
fermeté desquels ils n’ont aucune garantie. Après 
ce début ils jettent le gouverneur montagnard 
en prison , et le remplacent par le maréchal-de- 
camp Maudet, que les républicains avaient ren¬ 
voyé de Corse à Toulon pour être jugé comme 
coupable de haute trahison ; on ôte aussi le coin* 
mandement de la gàrde nationale à celui qui en 
était, pourvu, et on le confie au chevalier de 
Grasset, garde du corps échappé au massacre du 
10 août. 

Aux yeux de la multitude aveugle etconfiante, 
ces changemens parurent d’tme utilité indispen¬ 
sable. Le peuple n'y soupçonna point les inten¬ 
tions des meneurs de la faction royaliste. Ceux- 

1 4* 
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ci meme, ne savaient peut-être pas d'abord où 
aboutirait leur levée de boucliers. Mais lors- 
qu’après avoir sondé les ambassadeurs des Alliés 
auprès de la république de Gênes par l'intermé¬ 
diaire du marquis de Marignane, ex-ministre de 
Louis XVI, ils en eurent reçu la promesse d'être 
soutenus par les escadres combinées, ils chan¬ 
gèrent le caractère de la rébellion. 11 ne fut plus 
question seulement de résistera la Convention; 
mais les couleurs de la royauté remplacèrent 
toul-à-coup celles de la nation, et l’on proposa 
sans détour aux Toulonnais de proclamer et de 
reconnaître Louis XVII. Celte proposition fit 
frémir une foule de citoyens, enn émis prononcés 
de la monarchie, et qui n’avaient cru d'abord 
s’armer que contre les montagnards- Toutefois 
les choses étaient trop avancées pour reculer. 
Entraînés par un courant resserré entre deux 
écueils, et désespérant dès-lors de leur salut, ils 
s'abandonnèrent au gré des flots et grossirent les 
rangs de leurs ennemis. Cependant l’accord des 
habitans ne suffisait pas pour livrer la ville aux 
Anglais , il fallait en outre que l’escadre y con¬ 
sentît , et elle n’y paraissait pas disposée. Le co¬ 
mité général, espèce de directoire royaliste qui 
s’était saisi des affaires, adressa alors aux marins 
une proclamation en vue de les préparer à cet 
événement; mais cette pièce faillit faire échouer 
l'entreprise ; plusieurs capitaines ne se rendirent 







LITRE V, CH AP. XXIT. 3î3 

pas à leur bord, d’autres n’osèrent publier la 
proclamation, ce qui facilita au contre-amiral, 

St.-Julien, le moyen de s’emparer du com¬ 
mandement de l’escadre, au nom de la républi¬ 
que , et de faire arrêter plusieurs des commissai¬ 
res envoyés par le comité à Faudra! anglais. 

À peine cet événement fut-il connu dans Tou- 
ion, que le même comité donna pouvoir au baron 
d’Imbert de traiter avec lord Hood, comman¬ 
dant F escadre anglaise qui était en vue. La Con¬ 
vention fut bientôt conclue, et dès que le comte 
Trogoff en eut avis, il hissa le pavillon de com¬ 
mandement à bord de la Perle y et lit à 1 escadre 
le signal de ralliement : ses partisans le suivi¬ 
rent , d'autres entraînes par la force de la disci¬ 
pline se préparèrent à lui obéir. Alors St.-Julien 
ne voulant pas participer à la livraison de Tou¬ 
lon , se sauva dans la rade intérieure du côté de 
Seyne avec quelques autres capitaines fidèles à 
leur pays. 

Cette scission de l'escadre pieu importante par Toulon est 

1 _ * ,, livré aux 

elle-meme, lut sur 1 g point d amener d autres Anglais par 
résultats. Lord Hood craignant de tomber dans >p l 1 ."™ I ,Jf et 
un piège, convoqua un conseil de guerre, ii fut le 
formellement décidé qu’on n’entrerait point à 
Toulon. Toutefois l’amiral TrogolFayant mandé 
de nouveau au baron d'Imbert qu’il était prêt à se 
ranger du côté de l’ennemi dés que l’escadre alliée 
se présenterait ; lord Hood crut pouvoir donner 
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quelque chose au hasard, ci passa outre. Le 
lendemain 37 août, les A Délais pénétrèrent dans 
les rades, débarquèrent, prirent possession du 
fort de La maigrie et de loulou où ils furent reçus 
comme des libérateurs. 

Ce n'était pas avec environ 3 mille hommes 
que Ion pouvait garder celte place qui en exige 
au moins 10 mille pour sa défense; aussi la mirai 
anglais se dépêcha-t-il d'inviter laioira! Langara 
de mettre à terre toutes les troupes de marine 
de son escadre pour faire le service de la place 
conjointement avec les siennes. Environ 4 mille 
Espagnols furent débarqués en vertu de cette 
réquisition dans les premiers jours de septem¬ 
bre , et furent suivis d’autant de Piémontais et de 
Napolitains. De son coté, l'amiral anglais reçut 
deux, régimens d infanterie de Gibraltar, et alors 
les Alliés prirent possession non-seulement de 
tous les forts qui forment une espèce de ceinture 
autour de Toulon , mais s établirent encore à 
1 issue des gorges d üllioiiles par où les conven¬ 
tionnels , vainqueurs des fédéralistes de Marseille, 
devaient déboucher pour se porter vers la place- 

Eu même temps toutes les dispositions furent 
prises pour perfectionner la défense du côté de 
France ; Y on organisa des divers détachemens 
restés eu garnison à bord des vaisseaux français, 
un régiment de ligne sous le nom de Hojaï-Louis, 
dont le comte de Toustain prit le commande- 
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meni; Ton désarma une ptii-tie de fe garde na¬ 
tionale pour armer les réfugiés Marseillais, et 
cinq vaisseaux de montés par des olïlciers de 
marine français, mirent i la voile pour Roche- 
fort et Brest, afin d’y donner accès aux CQalîséfc 
par une trame semblable. 

Ait premier bruit de feutrée des Anglais à 
Toulon , les représentans du peuple près farinée 
des Alpes, donnèrent V ordre au général Brunet 
de détacher une division pour la reprendre; mais 
celui-ci n’ayant pas assez de monde pour tenir 
tète aux Sardes dans le comté de Nice , et fort 
de ce que cette place n’était pas comprise dans 
l'arrondissement de son armée, crut que le soin 
de la reprendre comme de la conserveries regar¬ 
dait particulièrement. Les proconsuls lui firent 
bientôt un grief de cette désobéissance, qui le 
conduisit à féchafaud. Toutefois ils rassemblè¬ 
rent les garnisons de la côte, et en formèrent un 
petit corps de 3 à 4 mille hommes qui vint sous 
les ordres du général Lapoype prendre poste 
d’observation aux environs de Solfies. 

De sou côté, le général Gartaux, maître rie 
Marseille, avait poussé dès le 29 août sou avant- 
garde sur'OlHoules; après en avoir été d’abord 
délogé, il y rentra bientôt, et prit position sur 
le revers oriental des gorges avec ses 4 raille 
hommes. 

Ces deux corps isolés et qui n’avaient entre 
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eux que îles communications assez difficiles, 
furent les seuls qui, durant les mois de septembre 
et d'octobre, formèrent une espèce de blocus 
de la place sous le commandement successif des 
généraux Car taux, Lapoype et Doppet. 

Les coalisés de leur côté employèrent ce temps 
à faire fortifier les hauteurs voisines de la place, 
afiu de rendre l’approche des rades impossibles, 
et de lui donner les avantages d'un vaste camp 
retranché capable de servir de refuge à une ar¬ 
mée qui voudrait agir sur le Rhône. Les hauteurs 
de Malbousquet, du cap Brun et de l’EguilIette, 
furent couvertes d’ouvrages tracés par des ingé¬ 
nieurs français, et construits à l’envi par les Tou- 
lonnais, les Marseillais, et les soldats de toutes 
les nations qui affluaient dans la ville. 

Durant les premiers jours de l’occupation 
étrangère, les habitans s’imaginèrent que les 
Alliés combattaient de bonne foi pour le rétablis¬ 
sement de la royauté. En effet, Louis XVII fut 
proclamé tant dans Toulon que dans les forts ; 
partout Je drapeau blanc remplaça le drapeau 
tricolore : mais on ne tarda pas à s’apercevoir 
que les Anglais n’étaient rien moins que les fidèles 
gardiens d’une place réservée à un Roi enfant. 
Aussitôt que le cabinet de Londres apprit le trop 
heureux événement qui venait de lui livrer la 
marine française; il nomma pour la direction 
des a flaires, une commission composée de l’ami- 
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rai Hood , de lord Eiliot, et du general Ohara : 
le premier non moins capable de conduire une 
intrigue- que de diriger une escadre , sema la 
défiance, et augmenta la division parmi K s ha- 
bilans eu flattant tantôt un parti, et Lan : • ; au¬ 
tre. Les mécontens consentaient bien à recon¬ 
naître le Roi, pourvu que la constitution déni 
fût respectée ; les royalistes au contraire pen¬ 
saient que toute autorité constitutionnel lé devait 
être abolie, et, qu'à l'exception du gouverneur 
militaire et de l'intendant, du maire et de ses 
éckevins , toutes les autres autorités devaient 
être détruites. Dans cette diversité d’opinions , 
Faillirai anglais eut le pouvoir de fairedécider 
par le comité général, sur la proposition du ba¬ 
ron Imbert, l'ajournement indéfini de toutes 
les autorités. Il fit pins , Ü suspendit, sous de va¬ 
gues prétextes , le départ de la députation nom¬ 
mée par les sections, pour aller exprimer kMon¬ 
sieur , régent, qui se trouvait alors à Turin, le 
désir qn ! elles avaient de le possédera Toulon* 
À ces inquiétudes, suites naturelles -d’une dé¬ 
marche peu réfléchie, succédèrent bientôt des 
alarmes d'une autre espèce. Les conventionnels, 
après avoir réduit Lyon, s avançaient en forces, 
et menaçaient Toulon d'un siège. Les Alliés qui 
avaient perdu deux mois en vains préparatifs de 
défense , marcheraientdls enfin à leur rencon¬ 
tre, ou les attendraient-ils derrière leurs retran- 
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< hem en s ? Si depuis deux mois, jy ayant eu de¬ 
vant eux que les faibles corps de Carlaux et de 
Lapoype, distans d une grande journée, de mar¬ 
che , ils n avaient ose les attaquer, quand il sein* 
blait si facile de les détruire l'un après l autre, 
il n était guère probable qu ils devinssent plus 
entreprenans, lorsque 3 o mille républicains for¬ 
meraient ^investissement complet de la place. 
Dans la dernière hypothèse, se flattaient-ils de 
pouvoir résister? Toulon offrait à la vérité plus 
de düîiculté à soumettre que Lyon, mais aussi 
les conventionnels victorieux arrivaient avec plus 
d ardeur et de moyens. 

Déjà I on avait remarque le peu d harmonie et 
d’ensemble qui existait entre les Alliés : les An¬ 
glais qui dominaient, également insu p or tables par 
leur hauteur aux Toulounais, aux Espagnols, aux 
Piémo niais et aux Napolitains , songeai eut moins 
à se défendre qu a retirer de Toulon la riche 
capture qui les y avait attirés. Et quand bien même 
J union la plus parfaite eût régné entre les Alliés; 
au point où en étaient les choses , et dès qu ont 
n avait pas profité des mois de septembre et 
d’octobre pour former une armée de a5 à 3o 
mille hommes et la porter sur la Durance, fart 
ci 1 énergie de ses défenseurs ne devaient que re¬ 
tarder la chute de Toulon ; et de quels désastres f 
de combien de vengeances cette chute ne serait- 
elle pas suivie ? 
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Telles étaient les justes appréhensions des 
Toulonnais* lorsque , vers la tin de novembre, 
le général Du go minier , divisionnaire de l'armée 
des Alpes , fut investi da commandement en chef 
de I armée de siège , alors composée de 2 5 à 28 
mille hommes , dont un tiers de recrues* L’artil¬ 
lerie ne lui manquait pas, mais la disette de pou¬ 
dre se faisait sentir, 

A sou arrivée , le nouveau général en chef con- Siège de . 
voqua un conseil où Ton décida , vu la faiblesse des ies^épnLii- 
moyens de l'armée assiégeante, qu'on commen- caiüS ' 
cerait par attaquer la redoute anglaise située sur 
la hauteur à 1 ouest de FEguillette, la montagne 
de Faron, et enfin le fort Malbousqttet, tandis 
qu on ferait vers la gauche une démonstration sur 
le cap Brun; on devait ensuite attaquer le corps 
de place si la fortune se montrait favorable. 

Ce projet semblable, à peu de choses près, à 
celui tracé parle comité de salut public, était des 
mieux conçus ; car en menaçant les commun!- 
calions de la rade, il était probable qu’il décide¬ 
rait les coalisés à évacuer la [duce sans attendre 
la dernière extrémité. Pour son exécution Far¬ 
inée resta divisée en deux corps; celui de FEst 
confié au général Lapoype, vint camper pr ès du 
village de Lavalette; celui de l'Ouest, commandé 
par le général en chef, s’étendit entre la plage de 
Faubregas et le ban de quatre heures. Afin de le 
couvrir contre toutes les sorties de la place, on 
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fit fermer, par une ligue de circonvallation , les 
vallées situées entre les collines de Piécagas, des 
Arènes * des Gaux et de Ja Goubran, par où la 
garnison pouvait se glisser dans le camp répu¬ 
blicain. 

Bientôt le chef de bataillon Bonaparte* com¬ 
mandant en second l’artillerie de siège, établit 
sur la colline des Arènes une batterie de six 
pièces de 24, qui commença à tirer contre le 
fort Malbousquet. 

La possession de ces hauteurs donna de Pin- 
quiétiule aux Alliés , et les détermina à exécuter 
une sortie pour détruire les travaux des assié¬ 
geons. Le 3 q novembre * une colonne de 5 à 6 
mille hommes, la plupart anglais, passa le Las, 
se divisa en deux corps, dont Ftm attaqua la 
colline et ) autre les positions environnantes. Le 
premier s’empara de la batterie dont il encloua 
les pièces, tandis que fautre se dirigeait parle 
chemin d'OUioules sur le parc de siège. Heureu¬ 
sement Dugommier , accouru aux premiers 
coups de fusils avec quelques détachemens, ral¬ 
lia les fuyards et retarda la marche de cette der¬ 
nière colonne. Renforcé bientôt par d’autres 
troupes, il prend k son tour Poflensive, et atta¬ 
que les assiégés non encore établis dans la posi¬ 
tion des Arènes, Ce retour ollensif auquel ils 
étaient loin de s’attendre , les déconcerta : ils 
firent une molle résistance et furent ramenés en 
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désordre sur le Las. Le général Ohara, envoyé 
la veille d'Angleterre pour commander eu chef 
les troupes de débarquement, fut blessé et fait 
prisonnier ; le général Dugommier reçut aussi 
deux coups de feu, mais qui ne le mirent pas 
hors de combat. 

L'issue de cette première tentative enhardit 
autant les assiégeaus qu elle causa de consterna¬ 
tion parmi les défenseurs de Toulon : néanmoins 
les travaux continuèrent de part et d’autre avec 
activité, et chaque jour vit s'élever de nouvelles 
batteries. Le général républicain, avant de ten¬ 
ter un coup de main sut 1 la redoute anglaise con¬ 
sidérée comme la clef de la petite rade , voulait 
attendre six à huit bataillons aguerris que lui 
amenait le générai Laharpe de l'armée du Yar. 
Dès qu’ils furent arrivés, il reconnut l'ouvrage 
conjointement avec les chefs du génie et de l'ar¬ 
tillerie Marescot et Bonaparte. 

Celle formidable redoute élevée au milieu de 
la langue de terre appelée FEguiUette, formait 
le centre d'une ligne de retrauchemeus et d'a¬ 
battis qui couvrait un camp d'environ 5 mille 
hommes, la plupart Espagnols. Les Anglais l'a¬ 
vaient baptisée le Petit Gibraltar . Elle consistait 
en un vaste ouvrage, d'un profil fort élevé , et 
dont l'escarpe était revêtue en pierres sècbes, 
environnée d'un large fossé : elle avait été élevée 
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sur les dessins d'un ingénieur français , et on la 
croyait imprenable. 

et Le général en chef , après avoir bien examiné 
au. les localités, ordonna les dispositions suivantes: 
Une colonne devait sur la droite insulter cette 
redoute de front, tandis qua la gauche une autre, 
filant Je long de la mer , aurait escaladé la som¬ 
mité retranchée qui commandait le fort de I E- 
guillette, afin de couper la communication du 
camp avec la redoute. Cette attaque devait être 
secondée par une diversion à TEst sur le fort 
Faron. 

Dans la mut du ï6 au ty décembre, les gé¬ 
néraux Labarre et Victor, chargés de l'attaque 
de la redoute , s ébranlent de leurs camps par 
un temps épouvantable; mais soit excès de zèle, 
soit qu'ils eussent mal interprété l’ordre, loin 
de se diriger sur les deux points indiqués, ils 
arrivent tous deux en face de la redoute qu’ils 
entreprennent d’escalader sous un feu. terrible 
d artillerie et de inousqueterie. La présence des 
commissaires conventionnels , Salicetti , Robes¬ 
pierre , Ricard et Fréron , anime les assaillans. 
Dans une première tentative les fqsses sont jon¬ 
chés de cadavres ; mais ceux qui survivent à ces 
décharges meurtrières, se rallient bientôt , re¬ 
viennent a 1 escalade avec une nouvelle énergie; 
montés sur les épaules des plus robustes , ils 
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s'introduisent par les embrasures dans la redoute, 
où ils combattent encore une demi-heure corps 
à cerps avec les canonniers anglais et les soldats 
de mariue espagnols , avant d'en être maîtres. 

En possession de ce point important, Dugom- 
mier crut nécessaire d'attendre pour chasser en¬ 
tièrement les Alliés du promontoire; mais ils 
profitèrent des ombres de la nuit pour effectuer 
leur retraite; environ 2 miile hommes, reste des 
5 mille qui occupaient la veille le camp retran¬ 
ché , furent ramenés à Toulon en toute hâte par 
des embarcations; en sorte que les républicains 
entrèrent le lendemain, sans beaucoup de peine, . 
dans les forts de l’Egmlletle et de lialaguier. 

L'attaque du fort Enron ne fut pas moins hea-p r ;s<*dufort 
reuse: le général Lapoype partagea ses troupes f “ ro “" 
en deux colonnes : la première , sons le général 
Garnier, attaqua la pointe de la croix de Faron; 
l'autre, conduite parle général Mouret, gravit 
le pas de Leidet : celle-ci n’éprouva qu'une faible 
résistance, et de ce côté l’on s’empara de la re¬ 
doute de St.-André; mais la première, accablée 
par des quartiers de rocs et des chevaux de frise 
que les assiégés firent rouler delà croix de Faron 
sur les colonnes républicaines, fut repoussée. 

Ces succès surprenants ne coûtèrent pas , s’il 
faut eu croire les relations du temps, pins de 
!,aoo hommes aux républicains, tandis que des 






Evacuation 
de Toulon. 


ï 4 cs Anglais 
incendient 
la flotte et 
l'arsenal. 


2^4 HISTOIRE DES GCERRES DELÀ EEVOLÜTIOÎ'G 

rapports royalistes estiment ceïl® des Alliés à 
plus de 3 mille. 

Malgré ces avantages , ils n’étaient point en¬ 
core assez près de la place pour en faire le bom¬ 
bardement avec succès. Une garnison de 1 5 mille 
hommes , qui avait la facilité d’ètre renforcée et 
ravitaillée par mer, eût pu se défendre encore 
long-temps ; mais les revers ayant aigri et cons¬ 
terné les Alliés; les Anglais , peu jaloux de pren¬ 
dre sur eux les chances dune défense inutile, 
résolurent aussitôt dévacuer la place après 
avoir brûlé tous les vaisseaux qu’ils ne pourraient 
enlever , et détruit tous les établisserneus mari¬ 
times , objets de leur constante et implacable 
envie. 

Dans la journée du 18 , les forts des Pommets, 
de St.-Antoine, de St-André , de Malbousquet, 
le camp de St.-EIme, furent successivement éva¬ 
cués , et il ne resta plus aux Alliés que le fort 
Lamalgue qui devait, comme tous les autres, 
éire bientôt abandonné après l'exécution du plus 
effroyable projet. 

Cette évacuation successive opérée d’après les 
ordres de l'amiral Hood , faillit, par un trait que 
l'histoire qualifiera comme elle voudra, deve¬ 
nir funeste à 3 mille soldats espagnols qui for¬ 
maient l’arrière-garde. Toutes les portes de Tou¬ 
lon ayant été barricadées en dedans au fur et à 









L1THF, V, C1IAP. XXIV. 225 

mesure de la rentrée des Alliés, le corps devait se 
retirer par une poterne rpii fut désignée vers Je 
fort de Lanialgue ; mais quand l’ordre lui en fut 
remis , il la trouva déjà fortement barricadée 
en dehors , et ne parvint à échapper au danger 
qui le menaçait qu'en usant de diligence pour 
s’ouvrir une issue. 

Cependant le capitaine Sidney-Smith, coufor- Les Anglais 
mément à l’instruction de son amiral, com- ** 

mença dans la nuit du îS au ig, à mettre le feu 
aux vaisseaux désarmés dans la Darse, ainsi 
qu aux magasins de la mâture. Tout devait être 
consumé; mais i incendiaire, contrarié d’ailleurs 
par les forçais, n eut pas le temps d’achever sou 
opération. Douze mille habitans, craignant la 
vengeauce des vainqueurs irrités, abandonnè¬ 
rent leurs foyers et se retirèrent sur les escadres 
combinées. Nous ne retracerons pas les horreurs 
qui signalèrent cette opération, de crainte d’être 
accusés de passion ou de haine : les mémoires de 
Fonvieille et d’Imbert les légueront à la posté- 
rite, comme un exemple du sort qui frappe tôt 
ou tard, les hommes assez itnprudens pour re¬ 
mettre les destinées de leur pairie à la merci de 
ses ennemis implacables. 

Des 3 i vaisseaux de ligne et a5 frégates qui 
se trouvaient à Toulon au moment où les Alliés 
y entrèrent, 16 vaisseaux et 5 frégates devinrent 
la proie des llammes ou eu furent fortement en- 
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dommages : 3 vaisseaux et 6 fre'gates tombèrent 
en partage aux Anglais; 3 frégates aux Sardes, 
aux Espagnols et aux Napolitains ; 5 vaisseaux 
furent envoyés eu mission dans les ports français 
de l’Océan ; 7 vaisseaux et 11 frégates restèrent 
intacts dans la Darse. 

indignation Vers minuit un bruit sourd et lugubre annouça 

clinViiavuê au loin le désespoir des Toulonnais, et le désordre 
ds l'incendie qui régnait dans leur ville; mais, lorsqu’on vit 
s’élever les flammes qui dévoraient les vaisseaux , 
un cri d’indiguation retentit dans tout le camp. 
Dès-lors tous les hommes réfléchis prévirent 
que, semblable aux guerres puniques, la riva¬ 
lité de la France et de l’Angleterre ne pouvait 
s’éteindre que sous les décombres de la grandeur 
d’uue des deux uations. 

L’armée française entra à Toulon le 19 dé¬ 
cembre , et son premier soin fut d’arrêter les 
progrès de l'incendie. Dans cette opération, à la 
fois sujet et prétexte de confusion , des soldats 
se livrèrent à toutes espèces de désordres, mais 
ils furent bientôt réprimés ; et si les habitans, 
échappés aux horreurs du pillage et de l’incen¬ 
die , eurent ensuite à gémir de la barbarie des 
Conventionnels , du moins il faut le dire à la 
gloire du vainqueur, le général Dugommîer plai¬ 
da avec toute la chaleur de la philanthropie Ja 
Cause des Toulonnais soumis. 
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Taudis que ces choses se passaient sur les der- Opération* 
rières de l’armée du Var, les Piémonlais, qui au- 
raient dû lui porter des coups irréparables, se 
consumaient en efforts mal concertés. Victor 
Amédée, en recevant le grand nom de son îllus <1 
tre aïeul, n’avait point hérité de son génie ; ce 
n’était qu’un prince faible et dévot : son grand 
âge ne lui permettait pas d'ailleurs de faire la 
guerre , et il fallait que l’entreprise fût presque 
certaine pour le décider à la conduire en per¬ 
sonne. 

À quelques rectifications près, les armées te¬ 
naient la position qu’elles avaient prise après la 
défaite du comte de St.-André; les Français oc¬ 
cupaient Preglio sur la Roya, et le col deBrouis; 
le centre se trouvait au Donjon; la gauche sur 
la montagne de Tuersch ouTerries, et à Rocca- 
biglière , ayant ses flanqueurs sur la Tinea. 

Le général Brunet, auquel on reprochait 
de n’avoir pas laissé de garnison à Toulon, ou 
de ne l’avoir pas repris avec un gros détache¬ 
ment avant que les Alliés y fussent solidement 
établis , fut traduit au tribunal révolutionnaire 
et conduit à l’échafaud. Le général Ortoman, 
injustement accusé des désastres du 12 juin, 
subit le même sort. L’armée passa ensuite sous 
les ordres du général Dumerbion, vieillard qui, 
sentant sa faiblesse, eut le bon esprit de donner 
toute sa confiance à des hommes capables, et 

i5* 





Attaque gé¬ 
nérale tle la 
ligne fran¬ 
çaise le 8 
septembre. 
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pleins d'énergie , afin de soutenir avec moins de 
risques le poids de la terrible responsabilité qui 
pesait sur lui. 

Cepeudant le roi de Sardaigne, instruit de 
l'eutrée des Anglais à Toulon, quitta sa capitale 
au commencement de septembre, et arriva le 6 
à Fonlan. Aussitôt un conseil de guerre est con¬ 
voqué , et une attaque générale de la ligne des 
républicains est fixée au 8, jour anniversaire de 
la délivrance de Turin par le prince Eugène en 
1707, et fête de Notre-Dame; circonstance dont 
on ne manqua pas de profiter pour enflammer 
les troupes, en alliant au véhicule de la gloire, 
le mobile quelquefois plus puissant de la supers¬ 
tition. 

Le duc d’Aoste avec une division devait des¬ 
cendre le col de Feuestre, et venir le 7 par 
Su-Martin de Lautosca à Roccabiglière, tandis 
que ses flanqueurs de droite se porteraient sur 
St.-Dalmas. Le comte de St.-André pour favoriser 
sa marche, avait ordre de s’avamfer avec une 
brigade du col de Raus sur les hauteurs de St.- 
Jean, de se lier par Gordalasca et Belvedère avec 
la colonne précédente , et de canonner ensuite 
la redoute de Vesco. Le baron Colli était chargé 
de contenir le camp principal au centre de la 
ligne , et suivant l’occurrence , de chercher à 
l’emporter : de son côté le général Strhsoldo eut 
Tins truc lion de pousser une brigade par San 
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Slefano sur Guillaume , afin d'inquiéter le flanc 
gauche des Français et de menacer leurs com¬ 
munications arec le Var* Enfin un autre détache¬ 
ment réuni à la garnison de Saorgio , devait faire 
des démonstrations à l’extrémité opposée sur les 
bords de la Roy a. 

Ce projet u était pas mal conçu , quant à la 
direction donnée à F effort principal sur la gauche 
des républicains; seulement pouvait-on lui re¬ 
procher d'employer aux accessoires des moyens 
cpii eussent été beaucoup plus utiles à Fattaque 
décisive* Aussi l'exécution ne répondit-elle point 
a l'attente : à la vérité, la colonne de St-André, 
profitant de sa supériorité, repoussa les Français 
du camp de Flaut, et le brigadier Carette en¬ 
leva, après un combat de quatre heures, la re¬ 
doute de St-Severs ; mais la colonne du duc 
cTAoste n ayant pu percer dans la vallée de la 
Vesubia , les républicains prirent une position 
plus avantageuse àUtell, Levens et St-Arnould* 
Au centre et à la droite les Sardes furent re¬ 
poussés* 

Le Roi confus et trop vite découragé, retourna 
dans sa Capitale dont il n'eut plus envie de sor¬ 
tir pour des expéditions au-delà des monts , et 
donna, par cela même, un juste sujet de mécon¬ 
tentement à son armée* En effet, dès qu’il na- 
doplait pas en principe de rester sur la défensive 
en Savoie ou dans le comté de Nice, afin de jeter 
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ïa masse de ses forces sur l'autre de ces provin¬ 
ces , il fallait plus que jamais s’en tenir à ce pro¬ 
jet, et ne point se rebuter au premier échec. 

Tout le mois de septembre se passa dans 1 inac¬ 
tion , et par un phénomène qui n’est pas sans 
exemple dans les Alpes , il survint au milieu de 
ce mois, des froids assez vifs et une neige si 
abondante, que les montagnes se trouvèrent 
presque impraticables. 

Opération Sur ces entrefaites, le général Dewins renou- 
Ævfn^sur veîa avec plus de succès la proposition déjà faite 
JcVar. maintes fois, et très-habilement conçue, de ma¬ 
nœuvrer contre le flanc gauche des Français en 
descendant le Var; mais il était décidé que, 
dans celte malheureuse guerre, alors même 
qu’on opérerait dans une direction convenable, 
l’exécution s’écarterait de toutes les règles ordi¬ 
naires. Ce général se contenta de porter 3 ou 4 
mille Autrichiens à Isola avec huit petites pièces 
de canon , démontées et portées à dos de mulet. 
Dès que le froid fut diminué, il se mit en mar¬ 
che sur St.-Salvador, en descendant la vallée de 
la Tinea, et détacha ses troupes légères sur celle 
du Var vers Pujet-de-Teniers. 

Ce mouvement aurait eu les suites les plus 
importantes , exécuté un mois plutôt et avec 
des forces suffisantes. Les motifs qui déterminè¬ 
rent Dewins à ne pas en employer davantage, 
sont inconnus : il faut croire que la meilleure 
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intelligence ne régnait pas entre les Sardes et 
lui, çt qu’ils eussent difficilement consenti à lais¬ 
ser à la merci des républicains, leurs positions 
formidables de Raus et des Fourches, pour cou¬ 
rir à une expédition incertaine. A le bien pren¬ 
dre pourtant, le salut du Piémont ne dépendait 
pas du camp des Fourches, et la perte de l’ar¬ 
mée française pouvailètre au contraire le résultat 
d’une attaque vigoureusement combinée contre 
sa gauche, avec toutes les forces disponibles de¬ 
puis la vallée de la Stura jusqu’à Saorgio. L’ap¬ 
proche de l’hiver empêchant de songer à une 
longue série de succès, put servir d’excuse aux 
Alliés ; mais alors l’entreprise partielle des Au¬ 
trichiens devenait également une course sans 
but. 

Quoi qu’il en soit, Dewins s’avança le 34 sur 
Bolina dans la vallée de la Tinea, et les jours 
suivans à Clans , où il séjourna jusqu’au 1a oc¬ 
tobre, sans qu'on puisse eu deviner le motif. 
A la nouvelle de son approche , les Français 
quittèrent les bords de la Roya pour se retirer 
à Sospello où ils étaient plus concentrés. Les 
Piémontais attaquèrent cette droite à Castiglio- 
ne, et obtinrent d’abord des succès ; mais s’étant 
abandonnés à l’ivresse d'une victoire trop facile, 
au moment où les Français, revenus de la pre¬ 
mière surprise et renforcés, les assainissaient à 
leur tour, ils furent entièrement culbutés. 
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Le i 3 octobre , Dewins partif de Clans pour 
continuer sa marche offensive, passa le Var le 18, 
et s’avança sur Revest où il fat joint par une bri¬ 
gade piémontaise* 

Dügommier Le général Diunerhîon se trouvait dans une 
à cletîr grande perplexité : s'il dégarnissait sa droite et 
son centre pour voler au secours de Dugommiev 
qui commandait sa gauche , il s'exposait à voir 
déboucher Colli et St.-Àndré sur Nice T et à per¬ 
dre le comté. Le sort funeste de Brunet lui fai¬ 
sait sentir tout le poids de sa responsabilité , et 
il attendait passivement l'autorisation des com¬ 
missaires de la Convention , tout en faisant hier 
quelfjues troupes vers sa gauche à Gillette, où 
Dugommier prit position pour couvrir le dépôt 
et la communication importante de St.-Martin- 
d&Yar. Dewins l'attaqua le 18 octobre , et, mal¬ 
gré sa grande supériorité en nombre , échoua 
dans son entreprise et se l'etira sur Revest, eu 
conservant des postes intermédiaires h Todon et 
Serres, et des flanqueurs entre Pujet, Entrâmes 
et St-Etienne- Mille Piémontais, laissés sur une 
crête rocailleuse presque inaccessible en face de 
Gillette , pour contenir Dugommier, en furent 
délogés le ig. 

Les deux partis restèrent dans ces positions 
précaires jusqu’au milieu de novembre; les Au¬ 
trichiens , dégoûtés de cette'tentative infruc¬ 
tueuse et manquant de vivres; les Français affai- 
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hlis par le départ de la division Dugommier pour 
le siège de Totdon. Cependant, comme les con¬ 
vois du Piémont allaient devenir de jour en jour 
plus difficiles. Dewîns crut devoir repasser le Var 
à Masoins, et revenir par Formagine derrière le 
col de Tende , au revers duquel il prit ses 
quartiers d’hiver. La brigade sarde se retira sur 
la Tinea : le gros de l’armée avait déjà pris ses 
cantounemens. 

Cependant le duc d'Àost s'étant rendu maître 
de Gineste , de la montagne de Brec et de Figa- 
retto , interceptait la communication du centre 
des Français avec leur gauche. Masseua , récem¬ 
ment promu au grade de général de brigade , ré¬ 
solut de faire cesser cet état de chose*, malgré 
la rigueur extrême de la saison et les difficultés 
du pays. Le 29 novembre, il part cTUtell à la tête 
de 5 oo hommes d’élite, gravit les hauteurs de 
Gineste , et parvient, après un combat des plus 
vils, à déloger les Sardes. En vain ceux-ci font 
pleuvoir sur sa colonne, mie grêle de plomb et 
des quartiers de rochers; elle brave tous les 
dangers et surmonte tous les obstacles. Les re- 
tranchemeus sont enlevés, et les Sardes se re¬ 
plient sur le Brec, montagne âpre, sauvage et 
presque inabordable. Pour rendre le succès plus 
certain, Masseua imagine de faire traîner une 
pièce de canon de quatre, l’espace d’nne demi- 
lieue, par des seu tiers bordés de précipices , où 
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les hommes mêmes ne passaient qu’en tremblant. 

A force de constance et de zèle, il vient à bout 
de son dessein ; la pièce, arrivée sur les rochers 
qui dominent Castel Gineste, ouvre son feu et 
sème la mort ou l'effroi dans les rangs sardes; 
leur dernier retranchement est enlevé ; une co¬ 
lonne républicaine se glissant de rocher en ro¬ 
cher descend vers Figarelto dont elle nettoie la 
gorge jusqu'à Lantosca, et rétablit ainsi la com¬ 
munication interceptée. 

insut-rec- Pendant que la clef de la puissance française 
tiondeto ^ a)as j a Méditerranée était livrée aux Anglais, 
avec tant de perfidie; que les Sardes et les Au¬ 
trichiens perdaient pour jamais 1 occasion de 
transporter le théâtre de la guerre en France; 
l’insurrection de la Corse prenait un caractère 
plus sérieux. A peine débarqués dans file ou la 
Convention les avait envoyés en qualité de com¬ 
missaires , Salicetti, Lacombe-St-Michel et Del- 
cher avaient reçu le fatal décret du 3 avril qui 
mandait Paoli à la barre, et frappés des suites 
d'une telle mesure, ils en Sollicitèrent le rapport. 

Mais Paoli informé du danger qui le menaçait, 
et ignorant d’ailleurs les véritables dispositions 
des commissaires, crut qu’il ne lui restait d au¬ 
tre alternative que de fuir ou de se déclarer en 
guerre ouverte avec la Convention; et se mit 
aussitôt en êtSt de résister ou d’assurer sa re¬ 
traite. II fut puissamment secondé par Pozzo di 
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Borgo qui t à son retour de T Assemblée nationale 
où il avait été témoin des horreurs du 10 août 
et du 2 septembre, avait rapporté des disposi¬ 
tions peu favorables à la Convention, Paoli le fit 
nommer, par son crédit, procureur-syndic du 
département, ÀTaide des administrations civiles, 
nue levée spontanée s'opéra dans les montagnes 
de Corlé; les détachemens dn régiment de Salis, 
entourés dans ce fort, furent renvoyés à Bastia, et 
le feu delïnsurrection gagna de proche en proche. 

Jusques-là, ce n’était cependant que des dis¬ 
positions défensives, autorisées en quelque sorte 
par la nécessité. Mais les commissaires de la Con¬ 
vention se voyant compromis pour avoir plaidé 
la cause de Paoli, convaincus aujourd’hui que le 
fer était engagé et que les administrations dépar¬ 
tementales se trouvaient elles-mêmes à la tête 
des mécontens, destituèrent ces divers fonction¬ 
naires par un arrêté du i 3 mai; mesure impru¬ 
dente, qui ne servit qu’à les irriter et à leur faire 
arborer ouvertement la bannière de l’opposition. 

Une consulta,composée des députés de toutes 
les classes et de toutes les communes de l’ile, 
réunie le 26 mai à Corté, donna à ce mouvement 
insurrectionnel, les dehors d’une noble îndé-< 
pendaaee, en même temps qu’elle lui procura 
plus de force eu le revêtant d’un caractère de 
légalité qui influe d’une manière si puissante sur 
la multitude. 
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Cette consulta proscrivit les familles qui 
avaient protesté de leur attachement à la France , 
et parmi lesquelles se distinguaient celles dA- 
rena, de Bonaparte, d Abatuccî, de Casa Biauca > 
de GenLili, de Salicetti, de Sebasliani. Tous les 
militaires corses restés sous les drapeaux de 3 a 
république, furent sommés de les quitter sous 
trois jours, à peiné d emprisonnement et de 
confiscation de leurs biens. 

De sou côté, la Convention instruite de ces evé- 
némensle I er juillet, furieuse d avoir inutilement 
cédé à un premier mouvement de prudence , re¬ 
nonça à toutes voies conciliatrices, mit hors de 
la loi les deux chefs de Finsurrection, et se pro¬ 
posa dèsTors de déployer pour la réduire, les 
moyens de terreur eL de force dont elle se sei~ j 
yaît avec tant de succès sur le continent. 

De telles dispositions devaient accroître le 
feu de la révolte. Les Faolistes n ayant d autre 
alternative que la victoire, F exil ou la mort, i 
coururent aux armes de toutes parts; elles com¬ 
missaires de la Convention, hors d état de tenir 
la campagne dans les montagnes et les gorges, 
et de fournir en meme temps des garnisons suf¬ 
fisantes dans tous les ports que les escadres com- i 
binées commençaient à menacer , se virent bien* 
tôt réduits à défendre le petit nombre do villes 
à l’abri d'un coup de main. 
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CHAPITRE XXV. 

Ricardôs maître de Fillefranche force Vannée des 
Pyrénées-Orientales sur le TeL — Les Français 
retirés en partie sur Salces et partie sur . Per¬ 
pignan. — Succès de Dagobert en Gerdagne* 

La victoire de Peyres tories sauve Varmée fran¬ 
çaise, —-Ricardôs victorieux à Truillas se relire 
» 

néanmoins au Boulon ; attaques réitérées des 
républicains sur sou camp. — Folle entreprise 
sur Roses* —Combats d-Espolia et de Cei'eL -— 
Mutations fréquentes parmi les généraux* -— 

Fictoire des Espagnols à Corel èt Fillelongue, 

— Défaite complète de Delalre à Collioure, 

StÆlme et Port-Fendre, Ces trois forts capitu¬ 
lent* La droite . P battue à P la del Rey et Baniuls^ se 
retire sous Perpignan.—Opérations du côté de 
Bayonne. — Attaque infructueuse de Des prés - 
Crassier sur Rera et Biriatù; il est destitué; les 
deux partis restent sur la défensive ? et Muller 
en profile pour organiser et discipliner son ar¬ 
mée (1). 

Notis avons laissé dans le chapitre XYlil l*àr- * aM 
mee des Pyrénées-Orientales sous le canon de au * P J JÙ ‘ 


( 1 } Consultez pour eu* opérations les planchas 3 et 3 ùis. 









nées-Oiien- 

taies* 
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Perpignan, avec un faible corps détaché en Cer- 
dagne. La droite des Espagnols, masquait Col- 
lioure, Port-Vendre, et St.-EJme; leur centre 
occupait Mas-d'Eu, Truîllas et Pontella; leur 
gauche prolongée le long du Tet, venait s’ap¬ 
puyer au camp de la Perche qui observait Mont- 
Louis. 

On ne comptait de part et d’autre, au commen¬ 
cement du mois d’août, qu’environ 3 o mille com- 
battans; mais, du reste, il n’y avait aucune com¬ 
paraison à établir entre les deux armées. Celle 
des républicains se composait de nouvelles levées 
sans instruction et récalcitrantes; l’armée espa¬ 
gnole de soldats faits et disciplinés. La première, 
-découragée par les revers essuyés à sou début, 
soutenait avec peine la défensive; l’autre pleine 
d’ardeur ne rêvait que conquêtes. Son général 
en chef, honoré de la confiance entière du gou¬ 
vernement , se trouvait puissamment secondé 
par l’obéissance de ses inférieurs et le dévoue¬ 
ment des autorités civiles de la Catalogne : le 
général Fiers au contraire , mal vu des délé 
gués de la Convention, à cause de son origine 
noble, avait pour ainsi dire les bras liés. Toutes 
ses opérations envisagées sous le prisme de la 
défiance, portaient aux yeux de ses surveillans 
l'empreinte de mauvaise volonté ou de trahison; 
jalousé par d'indignes subalternes, contrarié 
dans ses mesures administratives par les derniè- 
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l es autorités locales qui s’arrogeaient le droit de 
censure; il n’est pas étonnant qu’il n’ait pu tenir __ 
tête à l’adversaire qui lui était opposé. 

Le général espagnol encouragé par les succès Prise Je y ;l- 
qu’il avait obtenus depuis quatre mois, conçut pur les 
l'espoir de tourner les Français, et de les mettre P a 8 uu1 »- 
dans la nécessité d’abandonner Perpignan à ses 
propres forces. 

Pour atteindre ce but, il fallait franchir la 
ligne du Tet entre celte place et le Mont-Cani- 
gou, pour s’avancer sur la Gly. Cette manoeuvre 
était hardie par la configuration du théâtre de la 
guerre, et l’emplacement de la division de Mont- 
Louis. 

A partir de cette forteresse, dont l’excellente 
position stratégique a été indiquée, la grande 
chaîne des Pyrénées court derrière le Tech 
par Bellegarde sur Collioure où elle tombe in¬ 
sensiblement vers la mer. Un contrefort la quitte 
aux sources du Tech et sépare la vallce d’Ar¬ 
les de celle de Yillefranche; sa conformation est 
remarquable, car il se compose en grande partie 
des immenses rochers du Mont*Canigou, qui, 
malgré sa position isolée de la chaîne principale, 
n’en est pas moins le pic le plus élevé de la partie 
de l’Est, et compte plus de 10 mille pieds au- 
dessus de la mer. 

La route de Perpignan à Mont-Louis courant 
au pied de ce rocher, et longeant le Tet dans 
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tout son cours, on ne pouvait franchir cette ri¬ 
vière sans danger» tant que les républicains eus¬ 
sent été maîtres de YiUefranche, où ils auraient 
pu rassembler des forces considérables» et tom¬ 
ber sur la gauche et les derrières des Espagnols 
par Mille et Tkuir* 

Ricardos résolut donc de s’en emparer préala- j 
blement» dans l’espoir que la possession de cette | 
petite place, située au pied meme du Canîgou 
fermerait à la division de Mont-Louis tout accès 
sur ses flancs. Il détacha à cet effet six bataillons, ( 
dont il confia le commandement au général j 
Crespo qui connaissait parfaitement la vallée. [ 
Ce général s’avança le 3 août sur une hauteur à 
demi-portée de canon, où il fit hisser à bras 
avec les plus grands efforts 2 ou 3 pièces de 12 . j 

Le commandant sommé» répondit en homme ; 
d'honneur; mais offrit secrètement de livrer la 
place , pendant que la majeure partie de sa gar- ! 
nison fourrageait de l’autre côté du Tet. LeVI 
general espagnol ne pouvant croire à tant de 
bonheur, craignit d’abord qu'on ne lui tendît 
un piège, et n’entra dans YiUefranche qu’avec j 
précaution; il fut bientôt rassuré; le comman¬ 
dant tint sa parole et même au-delà; car peu s’eu 
fallut qu’il ne lit prendre le reste de la garnison 
au retour de son détachement. Cet événement 
décida peut-être du sort du général Fiers, que 
les représentai destituèrent peu de jours après. 
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Crespo ayant laissé garnison dans cette ville, 
rejoignît le gros de Farmée par la plaine du Con- 
llans , dont il chassa tous les partis ennemis. 

Cependant le général Dagobert qui avait pris Succès de la 
le commandement du corps de Cerdagne, atta- 
qua le camp de la Perche le 28 août, y battit le 
général la Penna , et lui prit 8 pièces de canon; 
se portant ensuite par une marche rapide sur 
Puyeerda et Bel ver, il nettoya la vallée de Carol 
et la Cerdagne française , repoussa les Espagnols 
sur la Seu-dUrgel , et leur enleva de l'artillerie 
et des munitions* Ricnrdos, sans se laisser décou¬ 
rager par ce revers, se contenta de détacher le 
général Vasco avec cinq ba taillons, pour soutenir 
et rassembler les détacbemeus battus* 

Ces légers avantages de la droite furent bientôt Bnrbanun* 
contrebalancés par les échecs journaliers qu é- 
prouva la gauche, après la destitution et Fempri- 
sonnement du général Fiers* Le divisionnaire 
Baibautane qui Pavait remplacé dès le 7 août, 
n'avait pas à beaucoup près ses talées et son 
énergie* On dit meme quissu d’une famille noble, 
il n'était parvenu à faire oublier sa naissance, 
et à gagner la confiante des délégués de la Con¬ 
vention qua force d’extravagances révolution¬ 
naires. 

Ricardos ne le laissa pas long temps tranquille R ever5 S0l „ 
dans ses positions : encouragé par la reddition Pw pjgn*n. 
de YiUefyanche; jugeant avec habileté tous les 
7. 16 


3i août* 


Dagolint 
fuit une di- 
tt'j'rton utils 
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avantages cjuil se procurerait en manoeuvrant 
par sa gauche pour gagner la G Ij et forcer tes 
républicains à abandonner Perpignan ou à re¬ 
cevoir un engagement dangereux avec la mer 
à dos, le général espagnol résolut de prendre 
encore une fois Foffensive* Il ordonna à deux 
brigades de sa droite d’inquiéter le camp sous 
Perpignan par Cabestany et Cries, tandis qu’à sa 
gauche le général Grespo s'emparerait de Mon- 
talha et du Montferrail, pour contenir la divi¬ 
sion de Gerdagne : feu même temps le corps de 
bataille soiis le marquis de las Ainarillns devait 
passer le Tet au-dessus de Soler, afin d’attaquer 
Corneille , que Solano assaillirait de MMas. 

Cet ordre fut ponctuellement suivi; les Es¬ 
pagnols s’emparèrent le 3 i août cle ce poste im- 
pbi Lânt, défendu par le chef de brigade Mrnel» 
qui trop inférieur pour s’y maintenir, P évacua, 
à la vue de là division Montredon, accourue 
trop tard k son secours. La droite dès Français 
commandée pal* le général Goguet se replia sur 
Salces; leur gauche persista au contraire à se 
maintenir sous Perpignan. Deux jours après les 
postes de Gabeslany et d'Orles lurent forcés, 
et leurs garnisons attiraient pas échappé, si les 
instructions de Rie a r dos eussent été mieux sai¬ 
sies* 

Sur ces entrefaites; le général YascO détaché 
dè Farinée pour purger la Gerdagne, après avoir 
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battu à Olette la brigade Bétbeueourt, iusultait 
la place de Monl-Louis, et se portait sur les der¬ 
rières du général Dagobert qui méditait alors de 
Puycerda une attaque sur Cainpredon. Au pre¬ 
mier avis de la marche des Espagnols, ce der¬ 
nier craignant d’être coupé sur sa ligne de re¬ 
traite, jette des garnisons dans Puycerda et Bel- 
ver, puis se dirige sur Mont-Louis où il rallie les 
restes de la brigade défaite à Olette, et se pré¬ 
sente le 4 septembre avec environ 3 mille hom¬ 
mes devant la division ennemie qui en comp¬ 
tait bien 3 , 5 oo : les Espagnols n’en furent pas 
moins chassés de toutes leurs positions, et per¬ 
dirent 3 oo prisonniers outre 14 bouches à feu. 

Malgré cet échec, Ricârdos continua à pour- LesEspa- 
suivre l’exécution de ses projets contre la droite. .f"” p° u ^ r 
Certain que la division de Dagobert était trop g"»»- 
faible pour lui porter des coups Sensibles sur ses 
derrières, il différait de tourner de ce côté des 
forces employées plus utilement à réduire le 
gros de l’armée française dans le Roussillon. 
Toutefois la facilité avec laquelle on s’était em¬ 
paré de t l’espace entre le Tel et la Gly, la re¬ 
traite de l’armée française vers Salces, et les 
nouvelles reçues de la Cerdagne, décidèrent enfin 
Rîcardos à détacher le comte de la Union vers le 
Conllaus, eu même temps que las A mari lias pous¬ 
sait jusqu’à Peyreslortès, et s’emparait de tous 8scpt«t»jj. 
les postes dominant la Gly. 
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Sagos meau- Les représentai!s indignés de tant de revers , 
te»<W pu - t i es ti lu èr e nt Barbantane, et rappelèrent Dago- 

ïy LICJ im* m | 

bert de la Cerdagne; mais sans attendre son ar¬ 
rivée, ils voulurent avant lotit se débarrasser 
■ * * \ * 1 * 
des corps ennemis qui coupaient la comrnmu- » 

cation entre l’armée et la division restée au camp 
de Perpignan, sous les ordres de Daoust. 

Victoire Ûc Les rcprésenlans Fabre et Cassaigue réunis à 
Pcjrwtort». ce dernier j concertèrent donc avec Bonnet qui 
se trouvait à Salces, et avec les généraux des 
deux corps, un effort combiné pour le 17 sep¬ 
tembre au soir. Le général Courten occupait 
le Vernet; Amarillas le camp de Peyrestortes, 
avec ses postes à Rivesaltes. Daoust, débou- 
17 scptcmb. chant de Perpignan le 17 , marche contre le 
premier avec 6 à 7 mille hommes, et le culbute; 
Pérignon avec un corps d’élite se dirige à l’ins¬ 
tant sur la droite du camp de Peyrestortes, où 
la division le suit de près. Le général Goguet de 
son côté s'avance vers Rivesaltes à huit heures du 
soir avec les trois brigades du camp de Salces 
renforcées d’un certain nombre de gardes natio¬ 
nales levées à la hâte dans les canton? voisins. 

Au signal convenu pour constater l’arrivée de 
la colonne de Perpignan, les républicains se jet¬ 
tent sur le camp d’Amarillas qui, assailli de 
front, pressé sur sa droite et menacé sur ses der¬ 
rières, ne peut résister à un tel choc; son corps 
bientôt mis dans une déroute complète fuit der- 
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rière le Tet, abandonnant 26 pièces de canon* 

Les dispositions de ce combat font honneur aux 
Français, nous ignorons si la gloire en appartient 
aux représentant ou à Daoust; la conduite des 
uns et des autres ne justifia pas dans la suite la 
bonne opinion qu'on aurait pu concevoir de leur 
mérite, d’après ce brillant essai. 

Les Espagnols regagnèrent leur camp de Mas- Dagobert 
d'Eii , où ils se rallièrent à la Union et à leur 
gauche. Dagobert vint prendre aussitôt le com¬ 
mandement en chef qui lui avait été décerné. Ce 
choix applaudi par toute l'armée pouvait procu¬ 
rer d'heureux résultats; car malgré ses y 5 ans, 
ce général avait toute la vigueur d'un jeune 
guerrier; aeüf, entreprenant, brave,il possédait 
en outre une connaissance approfondie de la 
guerre de montagnes (1); sa nomination n'ap¬ 
porta cependant aucun changement dans les af¬ 
faires, parce qu'il encourut la haine des procon¬ 
suls, pour s*être permis de censurer avec fran¬ 
chise leurs projets de campagne. 


0) Dagobert, nél d'une famille noble f avait frit comme 

lieutenant les guerres de Sept Ans; il était instruit, et le courage 
chevaleresque dont il avait donné de nombreuses preuves tant à 
l'armée du Vsr qu'à celle des Pyrénées, semblait s'accroître à me¬ 
sure qu'il avançait eu âge. Un beau caractère ajoutait â toutes ces 
qualités; et ta république le compta au nombre de $ei plus fermes 
appuis. 
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Hpvers de Quoi qu’il en soit, le nouveau général en chef 
ordonna pour son début une attaque sur toute 
la ligne. Le 22 septembre, au point du jour, 
1$ mille hommes d'élite se mirent eu mouve¬ 
ment sur trois colonnes. Celle de droite corn¬ 
as spptemb, mandée par le général Gagnât devait s’emparer 
de Thuir, puis se portant par S te.-Colombe et 
St.-Sauveur, tourner le liane gauche des Espa¬ 
gnols, et tomber à Trnillas, sur le quartier-gé¬ 
néral de Ricardos. Celle de gauche sous le géné¬ 
ral Daoust était chargée de s’emparer du bois de 
Casa-Nova où s’appuyait leur droite, d attaquer 
les relranehemens de Mas-d’Eu, et de faire tous 
ses efforts pour leur couper la retraite; le général 
en chef s’était réservé la conduite du cen tre pour 
enlever les camps de Pontella et de Trnillas, 
défendus par Courteru 

Ricardos prévenu de l’attaque dont il était 
menacé , porta le général Crespo avec 3 mille 
hommes à Reart , pour contenir la gauche des 
Français, et renforça le duc d'Ossuua à Thuir, 
de toutes les troupes disponibles. 

Le général Daoust s’étant avancé sur Reart, 
et ayant reconnu Crespo, le fit attaquer, puis 
s’enfuit, s'il faut en croire ses détracteurs, sans 
donner aucun ordre à ses troupes. Un fait cons¬ 
tant, c’est que Crespo, quoique très-inférieur 
en nombre, ne fut point inquiété, et put même 
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détacher des troupes au secours du centre (1). 

Ricardos craignant surtout pour sa gauche, se 
transporta de sa personne à Thuir, y fit marcher 
le comte de la Uuion avec quatre bataillons des 
gardes pour soutenir le duc d’Ossuna, èt attira 
même plus lard le duc de Monlellano. Goguet 
eut ainsi à faire à trop forte partie : arrivé d’ail¬ 
leurs devant Thuir avant l’exécution de ees ma¬ 
nœuvres, il hésita trop long-temps d’attaquer 
uue batterie de gros calibre qui défendait le front 
du duc d’Ossuua, et lit de mauvaises disposi¬ 
tions; son attaque de front échoua; celle de flanc, 
d'abord tenue en échec par le comte de la Union, 
fut écrasée ensuite par une charge des carabi¬ 
niers et des dragons de Pavie que Ricardos com- 
mauda en personne. 

Cependant Dagobert, au centre, s'était rendu 
maître de la redoute et de l’abattis qui couvraient 
le ravin de Truillas. Encouragés par son exemple, 
ses soldats pénètrent dans le camp ennemi, où 
ils renversent tout ce qui s’oppose à leur marche 
impétueuse. Encore quelques instans et la vic¬ 
toire se déclare pour eux. Mais Courten arrivant 


(i) Daoust était le Ht voit des représentons du peuple; quelques* 
unes de ses entreprises ut furent pas sans mérite; mais d’autres dé¬ 
notent de la faiblesse et du manque de talens. À h vérité les intri¬ 
gues qui agitaient l’armée rfont pas permis de démêler si tous les 
torts qu’on lui imputa étai eut fondés» 
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de Mas-dEu avec la réserve, souLieot le com¬ 
bat : la lutte $e prolonge; Dagobert persiste avec 
acharnement, il est près de forcer le centre , 
quand Rîcardos, rassuré sur sa gauche par la 
défaite de Goguet, revient à la tête de quatre 
régimens de cavalerie , les porte sur les deux 
flancs des Français , ordonne à Courtên de tom¬ 
ber sur eux avec son infanterie, et prescrit au 
comte de la Union de venir seconder cet effort 
décisif* Ainsi accablé de tous côtés , sans aucune 
nouvelle des colonnes qui opéraient à sa droite 
et à sa gauche , Dagobert commença alors à exé¬ 
cuter sa retraite : chargé en front parles dra¬ 
gons de Pavie , et sur ses derrières par les cara¬ 
biniers et l'infanterie de la Union, il a peine à 
maintenir sa ligne. Trois bataillons , pressés par 
F ennemi et sommés de se rendre, mettent bas les 
armes: un d’entre eux du régiment deVerman- 
dois , signala , dil-on, sa défection par les cris de 
vive le Roi F Bouillant d'indignation , le général 
en chef tourne son artillerie contre les perfides, 
et tandis qu’il les mitraille, il rallie les soldats 
fidèles,, les forme en carrés, et se retire en ordre 
sur les hauteurs de Canohës où Daoust et Go* 
guet s’étaient déjà repliés* Rieardos ne le suivit 
qu'avec circonspection, n’osant pousser à bout 
un adversaire qui commande à la for lune même 
dans les revers. 

Cette victoire fut très-glorieuse pour le général 
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espagnol ; car jugeant avec habileté et prompti¬ 
tude que le point décisif était à sa gauche * il y 
accumula d’abord ses masses , puis les dirigea 
ensuite contre Dagobert aussitôt qu'il fut débar¬ 
rassé de son lieutenant. 

Quelques censeurs rigides ont blâmé la dispo¬ 
sition du général français qui paraît effectivement 
trop étendue par ses deux ailes. La nature du 
pays semblant interdire remploi de plus fortes 
masses sur un même point , serait la seule excuse 
à donner en sa faveur , et fut en partie cause du 
peu d'ensemble qu’il y eut dans Faction des co¬ 
lonnes. 

La réputation dont Dagobert jouissait à juste 
titre, la conduite brillante qu’il avait tenue dans 
cette malheureuse affaire, le respect dû à un 
vétéran couvert de lauriers , ne le sauvèrent 
point d’un affront On avait perdu 3 mille hom¬ 
mes , il fallait un coupable au représentant Fabre; 
et toutes ses accusations tombèrent sur ce véné¬ 
rable guerrier qui, révolté de tant d’injustice, 
résigna le commandement et retourna en Cer- 
dagne. 

Daoust, qui par envie selon les uns, par défaut 
de courage suivant les autres, avait fait échouer 
le plan d’attaque de Dagobert, et qui malgré la 
noblesse de son extraction était intime avec les 
représentai , le remplaça; mais, peu jaloux 


Faotç* re¬ 
prochées n 
Dagobert, 
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de tenir la campagne , il concentra l'armée 
à Yilla-Dona et au Mas-Petit , oit elle fut heu¬ 
reusement renforcée par les bataillons delà le¬ 
vée en masse qui la portèrent plus tard jusqu à 
4 o mille hommes. On n en obtint pas à la vérité 
de bien grands services dans les pramiersmomens 
de leur arrivée, toutefois elles firent nombre et 
s’aguerrirent successivement, 
ïîieardos se Les Espagnols ne tirèrent aucun fruit de la 
Boulon? bataille du 12 septembre. Ricard os, instruit que 
le colonel Gilly avait repris Yiilefranche, et que 
les républicains venaient d’être joints par un ren¬ 
fort de i5 mille hommes (1), leva le blocus de 
Collioure et île Port-Vendre pour s’établir sur le 
Tech entre Ceret et Villelougue , et assurer ses 
communications. Le Boulon qu’il avait fait re¬ 
trancher couvrant la chaussée de Bellegarde, 
devint le pivot essentiel de cette nouvelle posi¬ 
tion; son camp s’étendait le long du ruisseau de 
Valmogne qui e£t couvrait le front, la gauche 
garnie de fortes batteries, longeait la route de 


(r) Les Français furent effectivement renforcés par des troupe* 
delà tevéeen masse décrétée le *3 août, ou ordonnée parles rtprë- 
tenians; mais c’étaïeut des troupes encore p.m redoutables t sans ar¬ 
mes, et bmi§ ne pepsons pas que le nombre Relevât dans un seul 
jour à î5 mille liompies; toutefois il en arriva bien la moitié, ei 
leur nombre «sa géré fut utile, en décidant l’ennemi à la retraite. 
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Ceret qu’elle mettait à l’abri de toutes entre¬ 
prises; la droite , bien qu’appuyée au Tech, au¬ 
rait pu être tournée par la plaine cTÀrgèles , ce 
qui nécessita la formation d’uu crochet , en re¬ 
tranchant les hauteurs de Montesquiou a la rive 
droite de cette rivière. 

La retraite des Espagnols dans ce camp formi- Les Francis 
dable, débarrassant une partie du front 
rations, les Français s avancèrent parallèlement Boulon et 

f 1 , , sontie|HUi4* 

à la nouvelle ligne. La gauche à qui le générai sés, 
Navarre céda Àrgèles , rétablit les coinonmica- 
tions avec Gollioure, et garnit les rives du Tech 
jusqu a Brouillas ; le centre des républicains s’é¬ 
tablit à Baniulsdes-Aspres , et la droite s’étendit 
vers St.-FéréoL 

Pénétrés de l’importance de rejeter l'ennemi 3 oeuvre, 
au-delà des Pyrénées, les représentai crurent 
le moment favorable pour le déloger de ce camp 
avant qu’il y fut parfaitement établi. Le 3 octo¬ 
bre, une forte division attaqua au point du jour 
les eût eaux couvrant la gauche , en même temps 
qu’une seconde colonne iuquiétait l’avant-garde 
et le Iront. \ ives et Palafox repoussèrent les ten¬ 
tatives des républicains; Rïcardos soutint sa gau¬ 
che à temps, et Solano se distingua en culbutant 
le corps qui cherchait à déborder cette aile. 

L année espagnole redoutant une nouvelle atta¬ 
que, passa la nuit sous les armes. Le 4 , les Fran¬ 
çais se montrèrent en effet, mais ils assaillirent 
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Op^r,liions 
à Eu droite en 
Cerdagne* 


cette fois la droite aux ordres de Courten, Ri- 
cardos, par un mouvement inverse, porta So- 
lano au soutien, elles tentatives de Daoust du 
côté de Villelongue et Montesquieu * furent éga- i 
lenient sans succès : à la suite d’un combat mem v 
trier, chacun rentra dans son camp* 

Ces tentatives renouvelées le 6 octobre par la 
gauche des Français n’aboutirent qu i rechange 
de quelques coups de fusils tirés dans 1rs Àlbères 
entr eux et les brigades de Castrillo et de Solano* 
Tandis qu’on s’épuisait en efforts mal con¬ 
certés , le long du Tech, Dagobert, affranchi de 
la tutelle incommode des représentons * partait 
de Puycerda avec environ trois mille hommes, 
et enlevait de vive force Campredon, dont les 
habitons, soutenus de quelques centaines de 
Soumatens , se défendirent valeureusement. Son 
projet était de pousser à Ripoll, et d’y opérer 
sa jonction avec une colonne de pareille force 
que le général Poinçot ou le général Marbot de¬ 
vait lui amener de Mont-Louis par Ribas ; maïs 
le premier étant tombé malade , et l’autre ayant 
reçu une nouvelle destination du général en chef, 
il fut obligé de suspendre le projetqu’il avait de 
se porter à Girone sur les derrières de l’ennemi, ; 
et résolut de rentrer à Puycerda. Son apparition 
au débouché des montagnes jeta néanmoins IV 
larme dans l 1 Aragon. On § y crut a la veille d’être 
envahi, et la cour d’Aranjuez, pour dissiper toute 
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frayeur , prescrivit à Caro d'envoyer, des bords 
de la Bidassoa, 6 à S mille hommes dans ces 
contrées, pour se réunir plus tard à la princi¬ 
pale armée. 

Cependant l'armée française ayant été ren¬ 
forcée de trois mille hommes de bonne infan¬ 
terie tirée des Alpes * Daoust ordonna une at¬ 
taque générale pour le i 5 octobre. Son but était, 
après avoir forcé la gauche de l'ennemi par les 
hauteurs de Puisangli qui dominent Cerel, de se 
porter sur les derrières du centre et de faire 
tomber tout son système de défense. 

Le * 4 * * es Français, après avoir fait des dé¬ 
monstrations menaçantes sur Montesquiou et 
Banmls, attaquèrent à minuit le poste important 
de Pla-dd-Rey qu'ils espéraient emporter. Le 
brigadier Taranco y commandait quatre batail¬ 
lons, appuyés par de fortes batteries préparées 
de longue main et retranchées. Cet officier se 
couvrit de gloire en défendant ces retranchemens 
qui! ré abandonna qu après les avoir jonchés de 
cadavres des deux partis. L'obscurité la plus pro¬ 
fonde sur laquelle les républicains comptaient 
comine un moyen de succès , et qu'ils avaient 
choisie pour éviter le feu des batteries , leur de¬ 
vint très-nuisible, en les empêchant de distin¬ 
guer la faiblesse des Espagnols, et de juger ce 
qu'il convenait de faire pour achever leur dé¬ 
faite. Ricardos, instruit des mouvemens quime- 


Le général 
DiiousL frnt 
une nouvelle 
tentative sur 
3 ;i gaurht; 

des Espa¬ 
gnols. 


i5 octobre. 
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Duraient sa gauche, et convaincu par les rap¬ 
ports de Courte!), que la droite ne serait pas sé¬ 
rieusement inquiétée, fît marcher les gardes 
Walonnes et quelques escadrons au soutien de 
Tarauco. Ce renfort, envoyé fort à propos, eut 
le temps d'arriver et de reprendre le poste à la 
suite de cinq ou six attaques consécutives. 

Tlnirreim Après celte boucherie inutile , chacun garda 1 
roimtïnn- se $ positions. Le général Thnrreau prit le corn- 
djmt en çheL mau( ] em e u t d e la r niée, d on L les cadres s'él eva ieut 
à 35 mille hommes , non compris les garnisons, ; 
mais qui n’avait de propre à mettre en ligue que 1 
22 à ^4 mille combattant (ï). La saison devenue 
très-mauvaise, devant forcer bientôt l’ennemi i i 
prendre ses quartiers d'hiver , le nouveau géné¬ 
ral en chef proposa de retirer les troupes entre ( 
le ïet et la Gly, et de ne garder que des avant- 
postes sur le Reat, afin de pouvoir s'occuper de la 
réorganisation et tle l'instruction des corps : les j 
fougueux délégués de la Couvent ion x'ejetèrent 
comme pusillanime, cette mesure qui n’était que 
prudente , et malgré les instructions du Comité 
de salut public , convoquèrent un conseil de 
guerre pour discuter mi projet d'offensive, 
Ridicule en- Parmi tous ceux qu'on mit sur le tapis, on 
rThiTcoil^ cielm qùi* depuis plusieurs jours, tour- | 

tre Roses. __ - - ____ ~ 

(j) Dali§ u ms les Ætats dé siiuatlorU de cette armée, on u’a jaübiîil 
compris In division Ctldagin* > qui formait corps stfnafc. 
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naît la tête à Fabre: on ne sait qui lui avait mis 
dans l'esprit d’enlever Roses, place forte pour¬ 
vue d une bonne garnison , et de s'établir dans 
la plaine du Lampourdau. Les observations de 
Thurreau et de Dagobert furent méprisées comme 
entachées de malveillance; et, pour comble de 
ridicule j on ne destina a cette expédition ma¬ 
jeure ÿ qu'un corps dt? 6 mille hommes, qui devait 
longer la mer eii prêtant le flanc droit à rennemi, 
dont au surplus on espérait attirer rallenlioii sur 
la gauche par une diversion contre CereL 

Cette singulière expédition commença le oc- Combat 
tobre sur trois colonnes. Le général Delà ire avec 11 1H J 
2, 4 oo hommes tirés de Collïoure et d'Argèles , *7 octobre, 
après avoir forcé le col de Baguais, devait atta¬ 
quer le camp (TEspoila, conjointement avec celle 
de droite composée de i,6oo hommes, qui se di¬ 
rigeait vers ce point par Cantalup sous la con¬ 
duite du chef de brigade Clauzel. La colonne 
de gauche , forte de 2 mille hommes formant 
réserve, fut confiée au chef de brigade Raymond. 

Le général en chef ni Dagobert n'aÿanivoulufigii' 
rer dans celte équipée , lesreprésentans en char¬ 
gèrent leur favori Daotisl, qui 11e trouvant pro¬ 
bablement pas ses troupes assez divisées, partagea 
encore la colonne du centre en trois sections. 

Tout le monde avpit prevu ce qui arriva , les 
colonnes de droite et de gauche ne purent opé¬ 
rer leur jonction avec Delatve , qui, lui même 



Ccmhrtt de 
Corel. 
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morcelé et aOaibli par f égarement d’une de ses 
Sections * arriva seul au jour indiqué devant Es* 
polla * où la brigade Arias * repliée du col de 
Bagnols * s’était réunie à celle de Vives pour 
défendre ce poste. Daoust, inquiet sur le sort de 
ses colonnes, était d’avis de différer l’attaque; 
mais le représentant Fabre en donne le signal 
et se met lui-même à la tête de la première; 
l’impétuosité de son choc avait ébranlé l’infante¬ 
rie ennemie T quand une charge de cavalerie du 
brigadier Vives fait tourner les chances du com¬ 
bat : les fantassins espagnols reprennent cou* 
rage* et excités par les généraux Cagîgal et Bel* 
vis, accourus de leurs personnes aux premiers 
coups de fusils, culbutent les républicains dans 
les défilés et les y poursuivent chaudement. 

Dans le même temps Dagobert * chargé de la 
diversion sous la surveillance du représentant 
Cassagne, avait rassemblé 3 mille hommes d’élite 
à Thuir * et s’était porté parPalanda sur Ceret 
en deux colonnes. Pour mieux masquer ce mou¬ 
vement , il avait été convenu que le général Sol- 
beauclair ferait de St-Féréol des démonstrations 
sur la tête de pont de ce premier endroit T et 
que l’on attirerait l’attention du camp de Boulon 
par une vive canonnade sur sou front. Cette di¬ 
version ne fut pas plus heureuse que l’attaque 
principale; la colonne * qui avait suivi le chemin 
de Cabanasse , fut battue par le marquis de Cou- 
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pigny sorti de Ceret avec ud Fort détachement, 
eu sorte que Dagobert arriva seul devant cette 
ville* La prudence conseillait de renoncer à l’at¬ 
taque , mais Cassagne, aussi entêté et aussi brave 
que son collègue , au mépris des représentations 
du général, fond a la tête des plus intrépides 
sur les avant-postes espagnols, et entre pêle-mêle 
avec eux dans la ville. Ce succès fut de peu de 
durée ; le marquis de Truxillo ayant réuni quel¬ 
ques escadrons dans les rues , donna le temps à 
1 infanterie de se rallier et de revenir au com¬ 


bat ; Cassagne, engagé sans artillerie dans Ceret, 
est obligé de battre en retraite, et, pour la rendre 
plus sure , ordonne à Dagobert de Fincendier 
avec des grenades. 

Quoique ce dernier fût bien innocent de celte 
éehaufFourée, il n en fut pas moins accusé de tra¬ 
hison* Abreuvé de dégoûts, il sollicita un congé, 
et reçut une destitution* Tout autre que lui eût 
été consterné; mais fort de sa conscience, il 
osa réclamer justice au comité de salut public. 
« L opinion ^ les plans des représentons Fabre et 
» Gaston , sont-ils donc ^ lui écrivait-il, Varchet 
» du Seigneur qu'on ne saurait touche / 1 du doigt 
» sans ëtreji'appé de mort ? » 

Cependant le général ïhurreau qui avait fait 
la guerre dans la Vendée avec distinction , et ca¬ 
pable peut-être de tenir tète à Ricardos , se 
voyant réduit aune sorte de nullité par les pro- 
7* i y 
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consuls qui n’écoutaient que Daoust, sollicita 
et obtint son changement. Le comité de salut 
public 5 auquel les commissaires delà Gonven- 
tien avaient présenté une incursion en Espagne 
comme la chose la plus facile , remplaça Tliur- 
remi par Doppet, parce que, selon Robespierre, 
cette expédition n'exigeait que du zèle et de Fin- 
telligence* Ce choix, bien que le nouvel élu fût 
un chaud partisan du gouvernement révolution» 
naire, et déjà connu par ses exploits contre les 
fédéralistes , n obtint pas néanmoins l'assenti¬ 
ment de Fabre ni de Gaston; et ce général n'eut 
que la moindre part à leur confiance. 

Doppet ne fut pas plutôt arrivé qu’on le solli¬ 
cita de prendre 1 offensive; mais outre que Far- 
mee éprouvait les plus rudes privations par le 
désordre qui régnait dans Loutes les brandies du 
service administratif, et menaçait d’une pro¬ 
chaine dissolution, la saison était trop avancée 
pour qu'on pût se llatter de conduire à sa fin une 
invasion qui exigeait bon nombre de marches 
dans les montagnes. Le général partagea donc 
1 avis de son prédécesseur , et, au grand mécon¬ 
tentement des représentant, borna dèsdors tou¬ 
tes ses vues à déposter les Espagnols du camp 
du Boulon , afin d'établir en sûreté les quartiers 
d hiver aux environs de Perpignan. 

Les Espa- De son côté Ricard os, voyant fondre sou armée 

gjiolsartjw i v , . . f J f , 

:;iè a leurs P ar uue maladie epuleinique ücclaree depuis le 
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retour des pluies, sentait la nécessité d’assurer 
ses canlonuemeus eu chassant les républicains 
(les points qu’ils occupaient autour de lui : en¬ 
couragé par 1 arrivée d’un corps auxiliaire de 6 
mille Portugais, il avait arreté une attaque sur 
toute la ligne, lorsqu’une tempête brisa sur la 
côte, ou dispersa l’escadre sur la coopération de 
laquelle il avait compté. À la suite de cet oura¬ 
gan , une pluie continuelle enfla les torreus qui 
1 oulent des Alheres, intercepta les communica¬ 
tions des dillerêiis camps entre eux ou avec les 
places de dépôt, et enleva tous les ponts du Tech 
a 1 exception de celui de Ceret qui devînt Tuni¬ 
que point de retraite du camp du Boulon. 

Un general actif et entreprenant, a la place 
de Doppet, n eût pus laissé échapper celte 
occasion d attaquer les troupes que cet événe¬ 
ment mettait à sa merci sur fa rive gauche du 
tech ; il eu aurait eu bou compte, car elles 
étaient affamées et inondées dans leurs camps; 
mais il perdit le temps eu délibérations et eu 
fausses mesures, et. ne songea à s’emparer du pont 
de Ceret quà 1 instant où sou adversaire, frappé 
de l'importance de ce poste, réunissait tous ses 
moyens pour s'emparer des hauteurs qui do¬ 
minent ses débouchés. Doppet, s'amusant à dés 
accessoires , crut tenir son ennemi en faisant 
rompre Je chemin du camp du Boulon à Ceret; 
mais, un parti de cavalerie et de chasseurs ea- 

J 7 * 


quartiers 

d’hiver. 


Ou négligé 
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lalans mil en fuite ses pionniers et le détachement 
qui les protégeait. Convaincu alors que la pos¬ 
session seule du pont le rendrait maître du sort 
de la division espagnole, il renforça de i,5oo 
hommes le général Sol beau clair qui occupait le 
camp de St.-Féréol, et lui prescrivit de l'atta¬ 
quer. 

Pendant ce temps, Ricardos avait réuni à Ceret 
7 à 8 mille hommes, et chargeait son major-géné¬ 
ral, comte de la Union , de s’emparer avec eux 
du poste de St.éFéréoL 

Combat tar- Le 26 novembre au matin, on se mît en roou- 

chf de Ceret. , ^ w m 

vement de part et d autre. La Union se dirigea à 
gauche sur trois colonnes, laissant à la division 
portugaise de Forhes la garde de la ville et du pont 
noveink de Ceret, au même instant où Solbeauelair di¬ 
rigeait de son camp deux petites colonnes vers 
le pont. Les Portugais se crovant couverts par 
la marche de la Union, se gardèrent mal et furent 
surpris dans les retranche mens par les Français 
qui s y établirent sans grande résistance ; mais 
à peine y furent-ils installés , que la Union , ar¬ 
rêté par un torrent qui lui barra le passage , re¬ 
vint sur ses pas et se trouva en présence. Jugeant 
toutes les conséquences de la perte de cette tête 
de pont, il la fait attaquer vivement par les 
gardes espagnoles aux ordres du brigadier Yiança 
et parvient a la reprendre. En vain Solbeauelair 
fait de nouveaux dëtachemens pour secourir 
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les siens , la Union , qui a réuni à ses troupes 
la division portugaise, poursuit les républicains 
de hauteurs en hauteurs, assaillit à son tour le 
camp de St.-Féréol qui n'a presque plus de dé¬ 
fenseurs , et s en rend maître ainsi que de son 
artillerie. 

Cet événement plaça les divisions françaises 
restées sur la rive droite du Tech, dans une si¬ 
tuation analogue à celle qu’avait tonl-à-1'heure 
le camp du Boulon, et Ricardos sut mieux en 
profiter que son adversaire. Rassuré désormais 
sm sa gauche, il porta a 8 mille hommes la divi¬ 
sion Courten, campee à Mimlesquiou, et lui or¬ 
donna d attaquer celle de Daousl qui en comptait 
bien 10 mille réunis sous Villelongue, mais sans 
communication avec Raniuls-les-Aspres, ni avec 
Coiiimtre et Perpignan, réduits depuis plusieurs 
jours au quart de ration , et nourrissant leurs 
chevaux avec des feuilles d'olivier. 

Courten partagea ses troupes en cinq colonnes 
et favorisa son attaque par une démonstration 
sur le col de Bagnols, occupé par les Français 
depuis la malheureuse expédition sur Roses. La 
colonne de cavalerie du général lturîgaray de¬ 
vait chasser celte de l'ennemi de la plaine dn 
Tech, et empêcher les troupes du camp de Ba¬ 
gnols de se porter sur Villelongue. 

Le 7 décembre, au point du jour, les quatre 
colonnes furent en présence du camp français» 


Déroule de 
Villelongue» 


7 décembre* 







263 HISTOIRE DES GUERRES DE LA REVOLUTION 

et en surprirent les avant-postes. Le général Coi> 
nel à gauche assaillit les batteries de Yi]lelongue, 
Cuesla marcha sur celles du centre , et Navarro 
à droite sur la Roque. Le combat ne fut pas indé¬ 
cis : tout prit la fuite, abandonnant artillerie, 
effets de campement, bagages, etc-; Tonne se 
rallia qifàElueet Angeles. Cet échec, qui coûta 
plus de 2,5oo hommes, et 43 bouches à feu, dé¬ 
posa de nouveau contre l'impéritie des géné¬ 
raux. Doppet accusa formellement Daoust de 
lâcheté , mais la protection des représentons le 
déroba â la poursuite intentée par son chef On 
attribua le désordre à un faux mouvement pres¬ 
crit à 1 élite de la division pour attaquer les 
hauteurs de Montesquiou, à l'instant meme où 
Ton était culbuté à Villelongue ; Daoust se jus¬ 
tifia de son côté, en prouvant que les troupes 
composées presque en totalité de nouvelles le¬ 
vées , avaient pris la fpîte à l'aspect de la cavale¬ 
rie ennemie, ce cpxi n'était que trop vrai, 

Ln droite Cette action ne fut au reste que le prélude des 
a «a- revers plus sanglaus, qui signalèrent la fin du 
mois de décembre. Enhardi par les succès de 
Yîllelongue, et convaincu que sa marche victo¬ 
rieuse serait arrêtée aussi long-temps que la di¬ 
vision de Collitnu u menacerait sa droite et ses 
communications, Bicardos résolut de la déloger, 
et ordonna à cet eÜèt à Courten de se rabattre 
sur Espolla pour attaquer le col de Baguols. 
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Cette résolution a été hIAmée, parce qu’en 
renforçant ce général à Vîllelorigue, par une 
partie dit centre, il eût été plus avantageux de 
le diriger le long du Tech vers Argèles : inauoexi- 
vre qui eût assuré, non-seulement le succès de 
1 "attaque, mais la destruction des bataillons fran¬ 
çais engagés au col de Bagnols, et dès-lors entiè¬ 
rement tournés. 

Quoi qn il en soit, Court en après une marche 
de vingt heures, déboucha le 14 décembre au 
matin, d Espolla sur le col de Bagnols en six ou 
sept colonnes. Les deux premières à droite con¬ 
duites par les généraux Navarro et Caslrillo , 
gravirent la hauteur du pic de la Calma; la troi¬ 
sième devait enlever les batteries au centre et à 
la droite du col de Bagnols: In quatrième se di¬ 
rigeait sur Ballerî et Notre-Dame-des-Abeilles; 
la cinquième était destinée à attaquer le col de 
Suro; et un détachement devait chercher à pren- 
die a revers les batteries de l’ennemi, de même 
quune colonue plus considérable, partie de la 
tour de Carroch aux ordres du brigadier Fletn- 
iniug; en (in Iturigarray , à l’extrémité opposée, 
devait pousser la cavalerie dans la plaine d’Ar- 
gèles. Quoique cette attaque parût uu peu papil- 
lolee; il est a observer que la dilïiculté des lieux 
et la direction assez bien liée des principales 
colonnes, autorisait à suivre ce système. L en¬ 
treprise eut effectivement un plein succès, et 
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les Français furent rejetés sur le contrefort qui 
domine Port-Vendre, depuis l'extrémité du cap 
Biara jusqu'à la lourde Maleloc, avec perte de 
3 oo prisonniers et de 20 pièces de canon. Les 
colonnes victorieuses concentrées vers Balleri, 
s’y reposèrent, et suivirent ensuite les Français 
sur le bourg de Bagnols, dont tous les Ivabitans 
prirent les armes, Delatre ne croyant pas pru¬ 
dent d’engager une affaire dans ce cul-de-sac, 
le fit évacuer, et ces braves gens abandonnèrent 
leurs foyers pour le suivre, après avoir déployé 
dans le combat autant de patriotisme que de 
courage, 

À l'instant même où les préparatifs de celle 
attaque se faisaient au quartier-général espagnol; 
un délégué du comité de salut public apportait 
à Doppet l’ordre de réduire F armée des Pyré¬ 
nées à i 5 mille hommes, et d’envoyer tout le 
reste de ses forces au siège de Toulon, Le géné¬ 
ral n’eut pas de peine à persuader au commis¬ 
saire du gouvernement qu'il était impossible 
d’exécu 1er une opération semblable à la suite 
d'un revers, sans compromettre le salut de Far¬ 
inée, et perdre tout son matériel : il fut donc 
convenu qu il enverrait aussitôt un courrier à 
Paris , pour réclamer contre ces dispositions, et 
rendre compte de son embarras, en meme temps 
qu il se préparerait par de sages manœuvres k 
ramener Farinée sous Perpignan* pour exécuter 
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ro|#€ ultérieur qu’il recevrait, après av ^r^mve 
auparavant toute l'artillerie engagée . ns <les 
retranchemens depuis Cerel jusqu'au < oi de Ba- 
gnols. 

Convaincu que pour exécuter paisij.de ment 
cette marche rétrograde, il n'y a\ il pd au¬ 
tres moyens que tFen imposer à ] ennemi,• Dop- 
pet résolut de le faire attaquer par le centre i\ 
ViUelougue; son projet était que le reste des 
troupes commençât la retraite, fies fjue ccUe dé¬ 
monstration s engagerait. Bien qn il soit souvent 
convenable, quand on est menacéd iipeattaque, 
ou qu'on veut masquer une retraite , de faire in¬ 
quiéter son adversaire, c'éünL peut-être la pre¬ 
mière fois qu'on imaginât de porter le centre 
d'une armée au-delà d'une rivière, et de lui taire 
assaillir à fond, des positions redoutables, au 
même instant ou le reste de la ligue battrait 
en retraite- Cette étrange dispos!lion ne fut d'ail¬ 
leurs point suivie, comme on le verra. 

Doppet se porta avec la colonne de Laterrade 
sur la Roque. Daoust avec, la brigade Sauret dé¬ 
boucha de Brouillas pour enlever Villelougue* 
Cette opération présentait trop d'obstacles pour 
qu il y régnât un ensemble parfait ; car les gués 
du Tech étant enflés, on fut forcé de passer Fin- 
faaterie sur les chevaux et les mulets; et flatta- 
que fixée au 18 décembre dut être remise au 
lendemain. 

Les Français parvinrent d’abord à chasser le 
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brigadier Iturigairny qui défendait ces hau¬ 
teurs, et a lui prendre deux batteries garnies de 
12 pièces de canon. Mais soit que Doppet eût 
réellement résolu de n'en faire qu’une attaque 
démonstrative, soit que les Espagnols renforcés 
par la division Arias accourue du Boulon, se 
vissent en mesure de prendre à leur tour l oflen- 
sive; la chance du combat tourna bientôt, et 
les républicains furent repoussés sur St.-Genis et 
Brouillas, Doppet succombant aux fatigues et aux 
soucis d un commandement au-dessus de ses for¬ 
ces , surpris par une fièvre ardente, se fit trans¬ 
porterie meme soir a Perpignan ; Da oust’ramena 
ses troupes au camp de Baninlsdes-Àspres. 

Pendant que ceci se passait au centre, une 
attaque plus décisive avait en lieu contre la gau¬ 
che, ou le general Delatre venait d’essuyer le 
pins cruel a liront 

Cuesta ayant succédé à Courten dans le com¬ 
mandement de la droite de Ricardos, s’aperçut 
que la division de Coll ion re était un peu aven¬ 
turée sur le contrefort qui couvre cette ville, 
et qu’en la débordant par sa droite elle devait 
être inévitablement culbutée sur cette place ou 
it la mer; il fit en conséquence toutes les dispo¬ 
sitions pour Passaillir (1). 


1 ) Les uns ont Lut Hiooneur fie ce projet à Cuestît, d’uüïres à 
fîn officier tnuîgrc qu il avait près de lui, dViitres enfin à Ricardos* 
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Le contrefort, sus-mentionné , figiirnnt une 
arête demi-circulaire entre la lourde IMbasane et 
la pointe de Port-Vendre ou cap Binrn, condui- 
sait naturellement par le ravin de Gelv an pas¬ 
sage de Puigoriol, et sur les derrières de Col- 
lioure. La position se compose dp quatre mame¬ 
lons , séparés par trois cols d un accès difficile; 
Je premier à la gauche de Cuesta, situé le long 
(lu ruisseau, aboutissant au-dessous de CollïQure 
devait être attaqué par la brigade Caslrillo; le 
général Solano se chargea d emporter celui du 
centre, et Orliz de gravi! le col de la droite. 

Nous ne pourrions affirmer si le général Dop- 
pet donna réellement l'ordre à tonie son année 
de se replier sur Perpignan, comme il a pré¬ 
tendu nue ce fut son projet, et il serait lotit 
aussi embarrassant de dire si la division de Col- 
lioure frisait exception -à cette mesure; mais il 
est certain qu après une résistance peu propor¬ 
tionnée à la Ibrce du poste , les trois défilés fu¬ 
rent emportés : les Français culbutés dans le 
bassin de St^Elme &y virent poursuivis impé¬ 
tueusement par 1 infatigable Soiauo, tandis que 
Caslrillo manoeuvrait pour gêner leur retraite et 
surveiller le débouché important de Puigoriol. 
Les fuyards éparpillés dans la vallée se jetèrent 
vers les trois petites places (1). On assure que le 


i) Nous avons dît au chapitré XVIU, qti*<Mïmnre, St^Elm» 










sGS imTornE des cuehïves de là uévolution. 
commandant de St.-FJ me , loin de les recueillir| 
tira sur eux à mitraille, et acheva d'y jeter la 
consternât ion et la mort ;■ une partie mil bas les 
armes, une autre parvînt à fuir vers Àrgèles, et 
le reste se jeta dans Collioure, 

Solano paraissant devant StÆlme fut fort sur¬ 
pris de trouver le commandant empressé de ca¬ 
pituler, el Port-Vendre n'opposa pas plus de 
résistance à Orliz, dont un détachement gravit 
F escarpement du Roat jugé inaccessible. Alors ; 
une partie du corps de C nés ta se présenta devant 
CiîHïoure, dont Gastrillo intercepta la commiK 
nîcalion, Celle petite place armée de 88 pièces, 
en lion état de défense, qu'on croyait suscepti¬ 
ble de tenir plusieurs jours, se rendit le 21 no¬ 
vembre à Fapproche de trois bataillons armés 
de torches et affectant tous les préparatifs de i 
Passa ut et de T incendie. Le désordre qui régnait 
parmi les fuyards, la terreur dont la bourgeoisie 
était frappée, le manque de tète du comman¬ 
dant, en rendirent la conquête plus facile cjtie 
glorieuse, bien que Solano y eût puissamment 1 
contribué par son coït rage , sou infatigable aeU* * 
vite, et ses bonnes dispositions. 

Le général Delatre qui se trouvait du petit 


et Port-Vendre ne forment qu T un môme système, les deux dernière* 
«ont cependant moins considérables que la première, car ce fi* 

*ont que de petits forts aimes de y à 8 pièces. ColJiourc eu avait && 
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nombre de ceux qui échappèrent, accusé de 
trahi sou dans celle déroute , fut traîné quelques 
semaines après à l’échafaud. Le représentant 
Fabre, plus brave, se mit à la tète des colonnes , 
et trouva une mort glorieuse en cherchant a se 
frayer un chemin dans les rangs ennemis» 

Ainsi, en peu de jours, les Espagnols s'étaient 
emparés de trois places avantageuses, de 100 
pièces de canon et d'un grand nombre de prison¬ 
niers. 

Après ces événemens et le retour de Daonst 
dans le camp de BaniulsdesÀspres , il semble 
étonnant que le projet de retraite conçu par 
Doppet n’ait pas été exécuté; les uns assurent 
qu il n en avait point donné l’ordre , comme ses 
mémoires l’afErment; d’autres pensent que les 
représentans du peuple, dirigeant les opérations 
à leur gré, en avaient suspendu l'exécution, 
Daousl instruit le 30 an matin des événemens de 
la gauche, songea moins à donner suite aux ma¬ 
nœuvres de son prédécesseur qu'à tenter quel¬ 
ques démonstrations vers St.-Genis, pour inquié¬ 
ter les derrières de Cuesta j mais il se borna à 
des promenades sans effet, ou bien s’eu laissa 
imposer par les mouvemens du centre ennemi, 
et il revint à Banmls sans avoir rempli son but. 
Alors on sentît dans la journée du 21 qu’il était 
temps de songer à la retraite, et les dispositions 
furent prises pour la commencer le lendemain : 
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HicarJos 
culbute la 
droite des 


malheureusement ou se laissa encore prévenir 
par l’ennemi. 

Ricardos pensant que le moment d’achever la 
délai te des Français était venu, lit attaquer à 

les jeuesotiB SOn tour cara P de Bauiuls-les-Àspres (i). Le 
Perpignan, marquis de las Amarillas, avec 6 mille hommes, 
assaillit la batterie de Tressère et de Baniuls 
sur trois colonnes, tandis que les généraux For- 
bes et Taranco, menacèrent le liane droit avec 


cinq bataillons, et qu'un gros de cavalerie pas¬ 
sant le Tech à OrtaÜà sur la gauche, inquiéta 
les derrières jusques sur le Reart. 

Après de vigoureux elïorts, les Espagnols par¬ 
vinrent à enlever deux batteries à l’avant-sarde, 
sous les ordres des généraux Lalerrade elSauret. 
Le général Pérignon attaqué vers la chapelle de 
St.-Luce, fit honue contenance, et repoussais 
cavalerie ennemie ; cependant la brigade de 
droite ayant été culbutée parForbes et Taranco, 
sa position devint des plus critiques. 


(i) Tous les ouvrages qui ont parlé de ces affaires oui confondu 
Ira dates ut les corps qui y prirent part; les tins font attaquer 
Daoust et Pérîgnon par Ùaitriffo , qui était à CoUioure, tandis que 
ces généraux étaient h Tressère et Baululs-îea-Aspres, à lVstré- 
ii il té opposée de la ligue; Grimoûrd porte l'attaque du centre au 
ei faimes au 19; tandis qu’elle eut lieu les ai et 33, Enfin on fait 
tuer Fabre é ce combat de Eaniuls, taudis qu’il périt dans la dé¬ 
route de Collioure. 
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Sur ces entrefaites , quelques bataillons de la 
levée en masse ayant pris la fuite, tombèrent 
au milieu des escadrons espagnols qui mena¬ 
çaient déjà la route de Perpignan vers le Reart; 
1 armée en fut d'autant plus ébranlée, que Tor¬ 
dre de retraite était déjà connu dans tous les 
rangs. Si l'ennemi en avait profité, il serait im¬ 
possible de calculer ce qui s’eu fût suivi; mais 
Ricardos peut-être trop circonspect avait or¬ 
donné a las Àmarillas de rentrer dans la position 
du Boulon, a l'instant même ou il convenait de 
brusquer son attaque- Cette circonstance sauva 
Daoust dim désastre pareil à celui de Gôllioure; 
Sauret et Laterrade reprirent leurs postes; le 
gcneial Belhenconrt balaya le Reart et dégagea 
la route; Pérignon en imposa à Forbes et à la 
gauche d Amarillas , en sorte que la retraite se 
fit dans la nuit sans accident. 

L armée était à la vérité démoralisée, beau¬ 
coup de bataillons de gardes nationales se fondi¬ 
rent par la désertion à [intérieur , et Daoust 
renchérissant sur le mal, annonçait au ministère 
que 1 armée était reduiie à 8 mille hommes. Heu¬ 
reusement l’arrivée des vainqueurs de Toulon, 
vint bientôt relever les affaires sur cette fron¬ 
tière, où le comité dirigea de toutes parts des 
renforts. 

Cette affaire termina la longue et fatigante 
série de combats qui signala cette campagne. 
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Rîcardos y déploya le génie de la guerre; el s’il 
encourut quelquefois le reproche de s'être épar* { 
pillé pour des accessoires, quand il eût été ques¬ 
tion de frapper vigoureusement et avec tous ses j 
moyens; il faut convenir néanmoins que son 1 
système général fut bien conçu. Groupé avec le 
principal de ses forces à Montesquieu et au Bou¬ 
lon, il en détachait de fortes divisions, dès qu'il j 
apercevait que les faux mouvemens de Fennemi 1 
donnaient prise sur quelques points , puis il 
ralliait ces mêmes divisions à lui aussitôt qu elles 
avaient frappé* Si la guerre d’invasion présente 
de plus vastes combinaisons que celle-ci, on 11e 
saurait dissimuler quavec une faible armée , ce 
mélange d offensive et de défense active dénote 
des qualités supérieures dans un général. Appelé 
à Madrid au commencement de 1794? Ricardoî 
y mourut le 6 mars, et ce fut une perle sensible 
pour farinée espagnole. 

Les Français changeant à toute minute de gé¬ 
néraux , agirent sans plans bien suivis* Nous nous 
sommes contentés d'en tracer une esquisse lé¬ 
gère, parce qu’à F exception de l'affaire de Pey- 
reslortes, ou retrouve partout la même médio¬ 
crité et la même touche de combinaisons* 

L'armée républicaine, réduite à moins de s 5 
mille combattant par lé manque d’armes et d’ef¬ 
fets < îbabille ment et d'équipement, cotiser va une 
ligue d'a vaut-postes sur le Reart, dont la droite 
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s’appuya aux retraucheroens de Toulonge , la 
gauche a la redoute de Gabestany. Ses quartiers 
d’hiver furent assis entre le Tet et la Gly. Les 
Espagnols étendirent les leurs le long du Tech 
sur le territoire du Roussillon. 

Opérations aux Pyrénées-Occidentales . 

L'armée des Pyrénées-Occidentales portée 
dans les derniers jours de juillet à 3o mille hom¬ 
mes, n’était guères dans un état plus prospère 
f[tie celle campée sous Perpignan : quoiqu’elle eût 
eu le temps de se donner une organisation plus 
régulière, et un matériel d’artillerie pins consi¬ 
dérable, elle manquait cependant des choses les 
plus nécessaires pour tenir la campagne. Tous 
les corps n étaient pas également bien annés. Les 
clubs de Rayonne et de St,-Jean-de-Luzy avaient 
semé les doctrines licencieuses d’IIéhert et des 
Cordeliers. L esprit démagogique n’avait plus de 
frein ; les soldats méconnaissaient la discipline, 
et toutes les parties du service n offraient plus 
que désordre et dilapidations. 

L’armée espagnole de Caro faiblement renfor¬ 
ce!. , comptait mille hommes; c était toujours 
les mêmes troupes, les mêmes généraux; mais 
les uus et les autres avaient acquis dans les pre¬ 
miers mois de la campagne, linslruclion et l’a- 
7- i3 
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plomb nécessaires pour soutenir avec succès le 
rôle défensif auquel la cour les destinait* 

Le general Delbecq , valétudinaire , attendait 
avec anxiété ce que le sort déciderait de lui- Son 
antagoniste restait de même sur 3 a défensive, 
épiant l instant favorable de tenter quelque mince 
entreprise: Garo, entreprenant et actif, enten¬ 
dait assez bien les combinaisons de la petite 
guerre; s'étant avancé le a 3 juillet avec 4 mille 
hommes et 5oo chevaux sur Urrugne, dans l'es¬ 
poir d'attirer les républicains à quelque engage¬ 
ment désavantageux, sa troupe donna elle-même 
dans le piège qu elle voulait leur tendre* Assaillie 
par un détachement du 18* de dragons , au mo¬ 
ment où elle croyait envelopper une poli le avant- 
garde, elle prit la fuite, laissant une partie du 
régiment de Léon au pouvoir des Français. Le 
général faillit lui-même être pris, et ce petit 
succès éleva Je courage des nouvelles levées jus¬ 
qu'à l'exaltation. 

Le vieux Delbecq qui n’avait été pour rien 
dans ce succès, mourut quelques jours après à 
St-Jean-de-Luz, et fut remplacé par Després- 
Crassier, dont le caractère brusque et hautain 
lui aliéna les commissaires de la Convention aussi 
bien que ses subalternes* 

Les représentais Ferrand et Garrau, délégués 
auprès de l'armée des Pyréuées-ücciden taies, 
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s'indignaient de voir l’été s’écouler sans qu’on 
prît l'offensive ; et ne calculant pas les consé¬ 
quences que le moindre écliecpouvait entraîner, 
ils soumirent au nouveau générai en chef une 
foule de projets qui dénotaient plus de zèle que 
de génie. Després-Crassier après en avoir rejeté 
un grand nombre, sévit enfin obligé d’en adop¬ 
ter un, pour ue pas fournir coutre lui des armes 
à la malveillance, et promit de l’exécuter, en y 
apportant toutefois quelques modifications,dont 
ou lui fit ensuite un crime. 

Les Espagnols tenaient leur ligne de défense 
par deux positions principales; la première qui 
barrait le grand chemin d’Irun et pouvait être 
considérée comme Faiie gauche, avait sa droite 
aux retranche mens de Bera et de la montagne de 
Commissari, sous les ordres du comte de Urru- 
tia; le gros à St.-Martial, formant un saillant vers 
Èiriatu, où commandait la Komana; la gauclie à 
Irun. Le camp de St.-Mar liai défendait le passage 
de la Bidnssoa, vers lagranderoute, par un triple 
étage de batteries retranchées : des postes égale¬ 
ment fortifiés couvraient les hauteurs devant 
Bera. (V oyez. planche HL) Le centre de là ligne 
générale, formé par les montagnes d’Echalar 
et du col de Maya , était d'un- accès si difficile 
que Caro ny avait laissé que des postes. La 
division qui formait l’aile droite, forte de 7 à 8 
mille hommes, gardait la tête des vallées de 

18* 
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Roncevauxetde San-Carlos jusqu'aux sources de 
Tlrati. 

Le choix de ces positions défensives, en ne 
consultant que les difficultés locales, était aussi 
bien entendu que possible, d'après le système 
de guerre adopté pour mettre le pays à l'abri 
d’incursion. Bien que les ouvrages ne fussent 
encore qu'ébauchés, l'attaque en était sujette à 
mille inconvéniens, puisqu'on ne pouvait ame¬ 
ner du canon que par les routes dlrun et de 
Sl.-Jean-Pied-de-PorL 11 est vrai que la direction 
de la vallée de Bastan conviait les Français à dé- 1 
boucher sur la gauche de la Bidassoa pour pren¬ 
dre à revers la ligne ennemie; mais le chemin 
de Bera à St-Martial par le pied de la montagne 
de Hayn , n'étant qu’un sentier étroit et pratiqué 
sur les flancs rocailleux et boisés de cette mon¬ 
tagne , il n’y avait d issue que par la vallée de 
Lerin sur celles d’Oyarzun ou d’Urumea. Dès- 
lors il paraissait scabreux de jeter des forces 
considérables sans artillerie, au milieu d'uue ar¬ 
mée abondamment pourvue de tout; et celte 
opération ue devait être considérée que comme 
une diversion bonne à entreprendre dans le cas 
où l’on dirigerait une attaque sérieuse par la 
chaussée sur Su-Martial. Frappés de tous ces 
obstacles , les représenlans et Després-Crassier 
espérèrent enlever Bera et Biriatu, et passer la 
Bidassoa pêle-mêle avec les Espagnols; ce projet 
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était téméraire, car il avait le défaut d attaquer 
de front les positions les mieux gardées. 

Il fut doue arrêté d erilever au ceutre le poste 
retranché de Biriatu , défendu par le marquis de 
la Romana, de passer la Bidassoa à sa poursuite, 
et de s'emparer d'Irun, tandis qu’une colonne 
longeant la Rhune chercherait à percer le port 
de Bera tenu par le comte Urrulia. 

L issue de celle entreprise ne fut pas heu¬ 
reuse; les uns disent parce que le signal d attaque 
fut donné trop tôt; d autres prétendent au con¬ 
traire par un défaut d’ensemble dans les disposi¬ 
tions; un officier qui a rendu compte de celte 
campagne assure néanmoins que le général en 
chef avait tracé dans une longue instruction le 
devoir de chacune de ses colonnes. Quoi cpi il eu 
soit, la journée du 29août, après s'être annoncée 39 août, 
sous les auspices les plus favorables, se termina 
au désavantage des Français. La colonne de 
droite ayant replié les avant-postes espagnols se 
présenta devant Biriatu : Caro avait eu le temps 
de le retrancher, et le doublement des feux de 
bivouacs pendant la nuit précédente l’avait en¬ 
gagé à y porter un renfort de 16 compagnies de 
grenadiers. Les efforts des Français furent vains. 

La Romana après avoir opposé la plus hono¬ 
rable résistance , se vit bientôt en mesure de 
prendre lui-mè me l'offensive, lorsque Caro l’eut 
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encore fait son tenir par trois bataillons et un régi¬ 
ment de cavalerie postés dans k: principe à Boga, 
où se trouve un bac important de la Bidassoa; 
Caro lui ordonna de pousser vivement les répu¬ 
blicains cjujI délogea de la croix des Bouquets; 
ce poste pris et repris plusieurs fois resta enfin 
aux Espagnols, qui les replièrent sur Urrugne. 

La colonne de gauche conduite par Whlot, 
retardée dans sa marche, n'arriva devant Bcra 
que pour y être culbutée parle général Urrutia : 
celui-ci côtoyant le versant oriental de la mon¬ 
tagne de la RImne, brûla toutes les habitation? 
sur son passage. 

Le 7 septembre » une expédition fut dirigée 
sur Urdach et Zugaramurdi, eu même temps 
qu on inquiétait laRomana sur les hau teurs d'Ur- 
rugue, mais elle n'aboutit qu à une fusillade in¬ 
signifiante ; Urrutia repoussa la gauche des Fian¬ 
ça is, et son collègue se maintint contre leur 
droite* 

La triste issue de ees attaques indisposa toute 
l’armée contre le général eu chef; mais, elle fit 
sentir aussi Je danger d une guerre partielle et 
meurtrière , contre de fortes positions hérissées 
de retranche mens, lorsque l'espère de troupes 
et l égalité du nombre, mettaient tou tes lesrhan^ 
ces en faveur de l'ennemi: système d'autant plus 
désastreux, que celte guerre était en elle-même 
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une calamité fatale aux intérêts clés deux na¬ 
tions. 

Les représentais Pinet* Monestier et Cavai- 
gcnc vinrent an milieu de septembre remplacer 
Garrau, et se saisirent de tous les pouvoirs ad¬ 
ministratifs et militaires: déployant comme sur 
tous les autres points de la république les redou¬ 
tables instruirons de terreur, ils ordonnèrent 
des levées considérables dans les départemeus 
voisins pour assurer à farinée une supériorité 
menaçante et décisive, L exaltation qu ils a(ïi- 
chai eut détermina les ennemis de Després-Cras¬ 
sier à faire retomber sur lui tout 1 odieux de la 
défaite de Birbitu. Des Intrigaus parvenus déjà au 
grade immédiatement au-dessous du sien, quils 
ambitionnaient, le peignirent comme un traître 
aux nouveaux représenta ns * et eurent d’autant 
moins de peiue à obtenir sa destitution, quil 
avait le mal beu r d être noble et d’avoir fait par¬ 
tie de laucien état-major. 

Les espérances de ces délateurs furent néan¬ 
moins confondues; le comité de salut public 
nomma pour le remplacer, le suisse Muller, offi¬ 
cier de fortune que ses bons services à Mayence 
et dans la Vendée avaient élevé récemment au 
grade de divisionnaire. 

Malgré ce choix. Tannée ne changea pas d’at¬ 
titude, et consuma le reste de la saison en alla- 
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ques de postes. Le general en chef continuelle¬ 
ment en discussion avec les représentons qui 
s’immiscaient jusques clans les plus petits details 
de la discipline * donna dans cette campagne des 
preuves multipliées de dévouement et de longa¬ 
nimité. Ce fut par ses soins qu’au milieu des en¬ 
traves de toute espèce, s'opéraFembrigademeiit 
des bataillons du contingent, que se perfectionna 
l'instruction des troupes, que tous les services 
administratifs prirent xtne marche pi us régulière; 
enfin que se préparèrent les élémens de l'armée 
qui devait changer de rôle Tannée suivante. 

Caro qu'on a vu vers le milieu d’octobre déta¬ 
cher une division de 7 mille hommes a Tannée 
de Roussillon, n'eut garde de troubler son ad¬ 
versaire; et s'estimant trop heureux, avec la poi¬ 
gnée de soldats qui lui restait, de conserver in¬ 
tacte une frontière pour la défense de laquelle 
on avait cru jusqu’alors 25 mille hommes néces¬ 
saires, il se contenta de mettre la dernière main 
aux retranchemens tracés pour la couvrir. 

Les Français, dont les forces augmentaient à 
mesure que leur adversaire s'affaiblissait, ne 
tentèrent rien de sérieux; ils se bornèrent, 
pour en imposer à l'ennemi et mettre fin à une 
guerre de postes inutile entre la Nivelle et la Bi- 
dassoa, à se rapprocher de celte dernière ri¬ 
vière, et vinrent camper le 11 novembre sur les 
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hauteurs de Ste.-Àîiftie, qui furent fortifiées. Les 
Espagnols surpris de Cette apparition subite n'y 
apportèrent aucun obstacle; de nombreuses re¬ 
doutes mirent bientôt ce camp à l'abri, on y 
pratiqua des baraques en bois, et on le nomma 
le camp des Saus-Culottes. ( P r oye% planche ///.) 

Sa position locale était avantageuse; mais la 
plus grande partie de la ligne se trouvant à droite 
de la route le loug de la mer, en faisait un poste 
dangereux, au moindre revers qu on éprouverait 
sur la gauche* 

Le centre ne fit rien durant toute la campagne 
que de brider Urdach. La gauche se contenta de 
quelques incursions dans le val de Roncal ; elles 
ne servirent qui fournir l’occasion aux habitans 
de faire preuve de leur dévouement, et à la ga¬ 
zette de Madrid de publier des relations enflées 
de quelques escarmouches insignifiantes* 

Il semble que les républicains, supérieurs en 
nombre à la fin de septembre, auraient pu eu 
profiter pour déboucher en forces de St-Jean- 
Pied-de-Port sur Pampelune, en ne laissant que 
des postes sur le reste de la ligne : mais le be¬ 
soin daguerrir les nouvelles levées, l'approche 
de la mauvaise saison qui, dans les montagnes, 
n’est pas un vain obstacle ; enfin la demande 
d’un détachement de 6 mille hommes pour Per¬ 
pignan , justifient assez le système défensif adopté- 
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La lour-tT Auvergne > qui commandait la ligne de 
la Bidassoa , profila de t e temps pour aguer rir ses 
soldais par de petites expéditions journalières 
dont le but était moins de faire du mal à l'en¬ 
nemi, que de former les jeunes réquisilionnai- 
res aux combats. 
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CHAPITRE XXVI. 

Combats de Luçon. — Opposition des comités de 
S au mur et de Lagon, —Arrivée de la garnison 
de Mayence. — Conseil de guerre à Saumnr, 
et plan des républicains*— Défaite de Ckanton- 
nay * —Conseil des royalistes ? aux Herbiers .— 
Opérations de Caudaux j combats de Clàsojij 
Montai gu et St^FulgenL — Opérations de Mas- 
signol ; défaites de Cofon et St ^Lambert. — 
Nouvelles mesures décrétées par la Convention ; 
elle charge un seul général et une seule armée ^ 
de la réduction de la Vendée* — Combats de 
Bressuire et CkâtiUoiu — Bataille de Chalet 
— Les Vètïdéens battus passent la Loire, et 
marchent surLavaL — Combat et prise de cette 
mille t — Attaque de Granville . — Combat d* An- 
train * —Attaque d* Angers. — Défaites du Mans 
et de Savenay. — Expédition de lord Moira* 

I-^a déroute de Santerre à Coron eut ouvert un 
vaste champ de succès aux royalistes, s'ils avaient 
proüté de la Consterna Lion qui régnait dans Far¬ 
inée républicaine, pour s’emparer de Sa u mur, 
d Angers et de Nantes* Mais, ainsi qu on Fa vu 
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au chapitre XIX, ils perdirent le temps a orga¬ 
niser I état major insurrectionnel ; et la manière 
dont ils procédèrent n celle opération , aggrava 
la faute, en donnant des motifs de mécontente- 
mentaux officiers ahsens ; à Cbaretie, surtout, 
dont ramour-propre humilié, refusa de recon¬ 
naître d Elbée pour généralissime. 

Une nouvelle circonstance vînt accroître les 
germes de discordes qui fomentaient déjà entre 
eux. Tînleniuc, parant du célèbre Larouairie, 
arriva vers cette époque de Londres, avec une 
mission du cabinet anglais, pour s'entendre sur 
ïes moyens de porter tous les secours possibles 
aux années royales, dont le gouvernement bri¬ 
tannique s’était d’ailleurs formé l’idée la plus 
fausse. Les Vendéens demandèrent des armes, 
des munitions et des artilleurs ; et Tint eu lac re¬ 
tourna, après plusieurs conférences avec Bon- 
champ, dans lesquelles il paraît que I on con¬ 
vint de faire une expédition en Bretagne pour 
étendre le foyer de l'insurrection et de s’assurer 
en meme temps d'une place maritime pour com¬ 
muniquer plus facilement et plus sûrement avec 
l'Angleterre. L'expédition de lord Moira et la 
marche sur Granville, prouvent assez eu faveur 
de cette supposition, bien qu’il règne encore un 
doute mystérieux sur l’époque et la manière 
dont ces opérations furent combinées : le peu 
d’accord entre d’ELbée, Charette, et Bonchamp a 
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fut saus doute cause île la réserve que l'on mit 
dans les arrangeaiens pris à ce sujet (1). 

La fin du mois de juillet, et les dix premiers 
jours d’août, s’écoulèrent sans événemens re¬ 
marquables dans la Haute-Vendee.Ses habilans, 
rappelés daus leurs foyers par la nécessité de 
serrer les récoltes , ne conservèrent sur la lisière 
du pays , que des camps volaus, dont les partis 
semèrent l'alarme sur les bords de la Loire, et 
vinrent épouvanter les républicains à Louduu 
et Parlhenay. Dans la Basse-Vendée, au con¬ 
traire, la division des Sables, dont le général de 
brigade Tuncq venait de prendre le commande¬ 
ment, lassée d'être harcelée par la bande de 
Royrand, prit l'otTensive à sou tour; et, après 
l’avoir forcé à lever le siège de Luçon le a 5 juil¬ 
let, était venue s’établir à Chautonnny, d'où elle 
semblait appeler sur elle tous les elïorts des Ven¬ 
déens, par son isolement au milieu du foyer de 
l’insurrection. 

En effet, Royrand, qui s'était retiré dans la 
direction de Monlaigu avec 5 à 6 mille hommes, 
ayant été renforcé aux Herbiers par envirou 10 
mille que lui amenèrent Lescure etBonchamp, 
crut le moment favorable pour l'écraser. Mais 


(i) Madame Laroohcjacquelin assure que Tmteniaç ne fit rien de 
bien important j Chauveau dans ia vîe de Boxiclimnp affirme qu’ils 
eurent ensemble plusieurs conférences particulières, où ils se¬ 
raient convenus d’tm plan. 




Premier 
combat de 

Luçoiî. 
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Tuneq, prévenu de leurs projets, échappa k 
une délai Le certaine , eu se retirant sur Lue ou, 
ou il prit position, Ja droite au bois de Ste,- 
Gemme, eouvei Le par une centaine de hussards; 
la gauche en arrière du village de Corps (1). 

A peine s’était il ainsi établi, que l'armée ven- 
déenne débouche du bourg de Bessay, passe la 
Smagne au pont de Mainquelly, et engage une ca- 
nonnade à la gauche des républicains; tandis que 
Royrand, avec le gros du corps, se précipite sur 
le centre» Celui-ci ne peut soutenir le choc; et 
ploie, en abandonnant une de ses pièces : mais 
soutenu à temps par la compagnie de vétérans 
du bataillon de l'Egalité, et un peloton de hus¬ 
sards que Tune([ avait gardé en réserve , il tînt 
bientôt les royalistes en échec; tandis que le 
brave Lecomte, avec le bataillon le Vengeur, 
tombe tout-à-coup de la gauche sur la colonne 
qui lui est opposée , et la rejette en désordre sur 
le centre, qu elle entraîne dans sa déroute* Sans 
la valeur du prince de Talmont, cette affaire 
aurait eu des suites beaucoup plus désastreuses; 
mais il arrêta rnnpétnosité des hussards républi¬ 
cains avec ses cavaliers ; et Royrand-en fut quitte 
pour trois bouches à feu, et 12 à i, 5 oo hommes 
hors de combat. 

Cet échec, le premier un peu sérieux que les 
Vendéens eussent éprouvé dans cette partie de- 


(0 Voyez planche II. et pour les détails la rétatpu de Qts&mi. 
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puis le commencement de la guerre, faisant 
craindre aux chefs qu’il n attiédît l’ardeur des 
paysans, ils jugèrent devoir l'annoncer comme 
une punition de Dieu. Leur adroite politique 
réussit à souhait, et produisit un elfet surpre¬ 
nant sur l'esprit de ces hommes superstitieux. 
À peine les moissons furent-elles achevées, qu ils 
se rendirent en foule au camp de IOie, où le 
rendez-vous avait été assigné le 8 août; afin de se 
venger de la journée du 10, par une victoire 
sur les républicains. Mais, malgré la bonne va* 
lonté de la plupart des chefs, et l'empressement 
de la population virile, l'armée n’y lut réunie 
que le ta au soir, au nombre de 35 à 36 mille 
hommes. C’était là tout ce cpie pouvait fournir 
la Vendée ; à l’exception de la division Bon- 
cbamp, forte de 7 à 8 mille hommes, laissée 
sur la rive gauche de la Loire, pour couvrir les 
derrières durant l’expédition* 

Cette masse devait suffire au-delà, pour rem¬ 
plir l'objet qu’elle se proposait, si la jalousie qui 
divisait les principaux chefs n’eût détruit tout 
l’ensemble de leur plan d’attaque, combiné d’a¬ 
près la proposition intempestive de Leseure, 
comme pour une armée régulière* Il fut convenu 
que les divisions donneraient par échelon, à 
partir de la gauche; attaque, dont il devait né¬ 
cessairement résulter du désordre dans une 
troupe habituée à céder à son premier élan, 
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sans regarder ce qui se passait sur ses flancs. 

Deux;™,. Tunctf, prévenu de l’oraee qui Je menaçait, 
laiton, concentra debonne heure s es moyens sur Lu cou ; 

Sium, déjà il faisait ses dispositions de retraite sur 
Panhenay, lorsqu'il reçut, avec sa destitution, 
1 ordre de se retirer 4 vingt lieues des armées. 
C était le sort ordinaire des généraux du temps; 
iJ s y résignait ; mais les représentans GoupiHe&ti 
et Bourdon , sous les yeux desquels il avait dé¬ 
ployé tant d activité, prirent sur eux de suspen¬ 
dre 1 effet de cette décision ministérielle ; et lut 
enjoignirent de conserverie commandement des 
troupes* Cette circonstance, le renfort d’une 
compagnie d artillerie légère et d'environ 6 mille 
hommes venus de Fontenay, et, plus encore, 
la confiance et l'ardeur que les troupes témoi¬ 
gnaient, déterminèrent ce général à recevoir la 
Bataille devant Lucon ; quoique d'ailleurs la po¬ 
sition rie lut pas tout-à-fail à son avantage, se 
trouvant adossée aux marais de la Sevré, et 
n ayant pour retraite que la roule de Fontenay 
à sa droite , que les royalistes pouvaient couper 
en jetant un parti de SL-Hermiue sur la roule 
de Nantes à Niort* 

Quoi qui! eu suit, Xuncqrésolu à recevoir le 
choc, disposa ses troupes sur deux lignes, mas¬ 
qua son artillerie légère avec la première, et 
ordonna a la seconde de se tenir à plat-ventre, 
jusqu a ce qu il lui donnât le signal de se relever 
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et de fondre sur l'ennemi. Deux bataillons avec 
leurs pièces furent jetés en avant-garde. 

Le j 3 août au matin, les Vendéens, après 
avoir reçu la bénédiction du culé de St.-Laud , 
passent sans obstacle laSmagneau poutMiucIet; 
et s’avancent fièrement sur trois colonnes. Cha- 
rette et Lescnre conduisaient celle de droite; 
Larochejacquelin, assisté de Marigny, celle de 
gauebe : Donnissànt et Royrand, sous le généra¬ 
lissime d’Elbée, commandaient le centre. 

L’action s'engagea presqu’au meme moment, 
à la gauche et au centre des républicains : Cha- 
rette et Lescure , rivalisant d’ardeur, firent d’a¬ 
bord plier les tirailleurs qui leur étaient opposés : 
mais , au centre, dElbee ayant perdu un temps 
précieux à établir 1 ordre dans ses bandes, ou 
selon d autres rapports ayant laissé ses offi¬ 
ciers sans instruction , la fortune abandonna ses 
drapeaux. Herbault, qui commandait une des 
plus belles divisions, s’étant engagé de la manière 
accoutumée contre les deux bataillons d’avant- 
garde, ceux-ci se replièrent en bon ordre sur 
la ligue : tout-a-coup l’artillerie légère se démas¬ 
que ; les fantassins, cachés derrière un pli de 
terrain, se relèvent, et tombent sur les Vendéens 
effrayés du ravage que l’artillerie légère cause 
daus leurs rangs. G bar elle et Lescure sont tenus 
eu échec, tandis que Royrand et Donnissànt sont 
ciiblés de mitraille, et culbutés. Larocliejac- 








Ovation du 
deux armées 
en Vendée, 
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quelin et Marigny, d’abord retardés par la tUlU- 
cuUé des chemins, ne peuvent leur porter se¬ 
cours, et n'arrivent que pour rendre leur défaite 
moins désastreuse. Charette et Les cure , restés 
seuls sur Je champ de bataille, et bientôt acca¬ 
blés à leur tour, se voient forcés de repasser le 
Lay, Cette journée valut en résultat 18 pièces de 
canon aux républicains, qui n en eussent pas 
laissé échapper une seule , si Laroehejacquelin, 
avec une soixantaine des siens, n eût arrêté par 
des prodiges de valeur la poursuite au pont de 
Dissay. 

Quelque importante que fut cette victoire, 
elle eût été sans doute plus complète, si fadju¬ 
dant-général Ganter, qui commandait 3e camp 
de réserve aux Quatre-Cbemins, eut débouché 
sur le Üanc de l'ennemi, ainsi que Tuwcq lui en 
avait donné 1 * ordre. Bourdon et G ou pii I eau , en 
informant la Convention de cet heureux fait 
d'armes, réclamèrent contre la destitution de 
leur protégé ; et celle-ci, dans 1 ivresse d’un tel 
succès, le réintégra non - seulement dans ses 
fonctions, mais le promut encore au grade de 
divisionnaire. 

Quelques jours avant l'annonce de celle vie- 
toire, le comité de salut public, instruit des 
premiers avantages remportés sur les fédéralistes 
du Calvados et les royalistes de la Lozère , avait 
proposé des mesures vigoureuses pour la répres- 
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$jon de riosorrectîon de la Vendée. « Jamais, 

» dit Barrère, jamais vous ne parviendrez à vnin- 
» cre ]es rebelles, tant que vous n'adopterez pas 
» leur manière de combattre...*. Faites la récolte 
» des brigands : portez le feu dans leurs repai- 
» res; euvoyez-y des travailleurs qui aplaniront 
)> le terrain. » 

Sur sa proposition, la Convention décréta la 
formation de 24 compagnies de ti railleur s-bra¬ 
conniers ; et, afin de mieux assurer l’exécution 
du système adopté, elle arrêta quelques jours 
après, que les garnisons de Mayence et de Valen¬ 
ciennes , dirigées en poste vers la Loire, auraient 
pour réserve la levée en masse de tous les dépar- 
terne ns voisins. Ces dispositions étaient bonnes, 
sans doute; mais on avait oublié la plus essen¬ 
tielle, celle de mettre toutes les forces républi¬ 
caines sous la main d’un seul chef. Deux armées 
commandées par des généraux indépendans , de¬ 
vaient coopérer à la réduction de la Vendée; et 
c était un vice radical : Tune, dite armée des 
côtes de Brest, avait à sa tête le général Cau¬ 
daux : l'autre, connue sous le nom d'armée des 
cotes de la Rochelle, venait d’être confiée au 
sans-culotte Rossignol. Celui-ci, naguères encore 
garçon orfèvre, puis chef de la 35 e division de 
gendarmerie, était actif et brave, mais enthou¬ 
siaste et grossier. Quoi quon en ait dit, il ne 
manquait ni de tact ni de jugement ; la défense 

1 9 k 
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qu’il fit à ses divisionnaires d’engager d’affaires 
partielles , et l'opinion qu’il émit bientôt dans le 
conseil de guerre de Saumura le prouvent victo¬ 
rieusement, Au reste, il aimait sincèrement la 
république; et personne, dans les grandes crises, 
ne porta plus loin l'abnégation de soi-mème. 

Canclaux était, au contraire, un ancien offi¬ 
cier sage et froid, porté malgré lui par le tour¬ 
billon révolutionnaire h la tète des armées répu¬ 
blicaines, plus instruit dans l’administration que 
dans la tactique, et humilié d’avoir pour émule 
un homme du peuple- L’opposition qui régna 
entre ces deux généraux en chef, comme parmi 
les représ en tans qui devaient surveiller leurs 
opérations , frappa de nullité les dispositions du 
gouvernement, 

e tfet, les commissaires conventionnels 
tîeSîuimur avaient formé à Kiort et à Sauranr deux espèces 
H Jl]tjüI1, de comités, qui dirigeaient à leur gré l’esprit 
des troupes et des administrations soumises à 
leur surveillance. Les frères Goupilleau, origi¬ 
naires de la Vendée, portés autant par politique 
que par caractère, à adopter envers leurs com¬ 
patriotes des voies de douceur, avaient désap¬ 
prouvé les mesures de rigueur prises dans la 
Convention, et vu avec peine le commandement 
passer entre les maius dira plébéien fougueux, 
trop disposé à signaler son dévouement à la chose 
publique par l’exécution ponctuelle de ses dé- 
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crets. Le comité de Saumur, où BourBolte con¬ 
servait une grande influence, ne dissimula pas 
sa joie, en apprenant que Biron et plusieurs au¬ 
tres généraux de la faction girondine venaient 
d’être remplacés par des officiers montagnards, 
tels que Rossignol et Santerre. Il croyait, de 
bonne foi peut-être, que le moyen d'étouffer 
l'insurrection de la Vendée, était d'en exterminer 
la population ; et mettait toute son étude il en¬ 
chérir sur l'atrocité des mesures ordonnées par 
la Convention, Celle opposition constante des 
deux comités, dont les efforts auraient du tendre 
vers le même but, causa dès l'origine un grand 
Scandale; et, bientôt après, maintes défaites. 

Tuncq, enhardi par le double avantage rem¬ 
porté à Luçou, et par la protection des repré¬ 
sentai Bourdon et Goupilleau , s'étant porté à 
Chantonnay contre les ordres exprès de son géné¬ 
ral en chef, entraîna le divisionnaire Chalbos dans 
son mouvement hasardé. Rossignol , indigné de 
voir ses ordres méprisés , et trouvant Niort, Sl,- 
Maixent et plusieurs autres points du cordon dé¬ 
couverts, se disposait à faire de vifs reproches à 
Tuncq, lorsqu’il fut suspendu à Luçou par les 
représentai Goupilleau et Bourdon , qui l’accu¬ 
sèrent d’incapacité et d'ivrognerie. Cette affaire 
ayant été plaidée par Tallien devant la Conven¬ 
tion, Rossignol eut gain de cause, à la vérité; 
mais le rappel des représentai qut l’avaient in- 
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Arrivée de 
la garnison 
de Mayence, 
et plan de 
campagne. 


justement destitué ne fit qu’assoupir la querelle, 
et la mésintelligence éclata avec plus d’animo¬ 
sité, à l’arrivée de la garnison de Mayence. 

11 s agissait d arrêter un plan de campagne, 
ce qui ne pouvait se faire sans l’accord des deux 
généraux en chef. Un conseil de guerre fut con¬ 
voqué le i septembre à Saumur, où se rendi¬ 
rent Canclaux et Rossignol, neuf divisionnaires, 
et onze représentons. Là, on mit en question 
si l’on déboucherait par Nantes ou par Sau¬ 
mur : en d’autres termes , quelle serait celle des 
deux armées qui, renforcée de ces i5 mille 
hommes d’élite, prendrait l’offensive, et péné¬ 
trerait au cœur du pays insurgé. Après de longs 
débats, trois députés, et sept généraux qui 
avaient fait la guerre en Vendée, furent d’avis de 
déboucher par Saumur. Les autres, savoir huit 
députés et deux généraux récemment arrivés, 
votèrent pour que la garnison de Mayence passât 
la Loire à Nantes; uu général resta indécis; le 
représentant Bourbotle refusa de voter. Ce par¬ 
tage singulier de voix ne donnant aucun résultat, 
le président déclara que, conformément à l’ar¬ 
rêté du comité de salut public, on attaquerait 
par Nantes. 

Teüe avait été l’opinion de Canclaux, déve¬ 
loppée avec plus d’éloquence que de solidité par 
Pliéiippaux; lequel était déjà parvenu , à force 
d’art, à la faire adopter eu principe au comité 
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de salut public. Rossignol, clans sou langage gros¬ 
sier, prouva en vain qu'on ferait faire inutile- 
ment à cette troupe une promenade de ^5 lieues 
pour arriver à Montaigu, dont elle n était éloi¬ 
gnée que de deux marches en débouchant de 
Satimur ; il ne fut point écouté. Dédaigné, et pré¬ 
voyant dès-lors les malheurs que le plan du co¬ 
mité amènerait, il offrit le commandement à son 
rival, pourvu que l'on consentît à déboucher par 
Saumur : mais en cette occasion, 1 amour-propre 
de Canclaux fut plus fort que le patriotisme de 
Rossignol, 

L'objet principal du conseil se trouva ainsi 
manqué ; car , comme Ta observe judicieuse¬ 
ment un militaire recommandable (1), le foyer 

de F insurrection étant circonscrit à J Ouest par 
l’Océan; et au Nord par la.Loire qu'on ne peut 
franchir aisément, on devait chercher à rejeter 
les Vendéens dans le cul-de-sac de Forme, formé 
par ces deux côtés du carré, en commençant à 
attaquer par l'angle opposé. Déboucher par Nan¬ 
tes, c'était au contraire leur laisser toute la 
plaine libre, et même s'exposer en casd’écheç a 
une retraite désastreuse : dans la première hy¬ 
pothèse, Ton u aurait eu qu’à garder la Loire 
avec un faible cordon. 


(1) Mémoires pour servir ii la Guerre de ïn, Vendée, par îe 
géoéral Tliurreati, 






3 9“ Ï,,ST01I ' E DBS COKHHES de la bâvdlutidx. 

WÆ 1 Q"“ «pii eD soit, ^ après le plan arrêté , il 

dc «ptm. fut décidé que l’armée des côtes de la Rochelle 
se tiendrait sur la défensive, jusqu’à ce que celle 
< es côtes de Brest fût arrivée à Mortagne. Les 
tiois divisions de celle-ci devaient s’ébranler le 
10 septembre, et marcher concentriquement à 
travers tous les obstacles sur ce point, où, après 
avoir opéré leur jonction le i/ lt elles devaient 
se diriger sur Cholet. La division des Sables 
d donne avait I ordre de ne commencer son 


mouvement que le 11 , lorsque l’armée des côtes 
de Brest se serait emparée de Machecoul. Elle 
devait se porter par Aisenaj, le Poiré et les 
Essarts, à St,-Fnlgent, où il lui était enjoint de 
prendre poste le ; cherchant h se lier à l’ar¬ 
mée des côtes de Brest par sa gauche, et, par sa 
droite, à la division de Niort, commandée par 
le général Chalbos, On voit par-là, que les ob¬ 
stacles étaient comptes pour rien , et que les di¬ 
visions agissant isolément à une grande distance, 
allaient offrir aux Vendéens plus d’une occa¬ 
sion de les faire repentir de cette opération dé¬ 
cousue. 


C était s exposer gratuitement à un grand dan- 
h ei » quand il était si simple de diriger l’armée 
des côtes de Brest, en masse, d’Angers sur Che- 
mille, et celle de la Rochelle sur St.-Fulgent 
ou Châtdlon, afin de les mettre en communica¬ 
tion directe , et en mesure de se soutenir. Cette 
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manœuvre indiquée par les règles de Fart , eut 
non-seulement donné moins de prisera rennemi, 
elle aurait encore fourni à ces deux années le 
moyen d'accabler les Yendéens de concert, et de 
les rejeter sur Pornic et Noirmoutiers, L idée de 


porter trois divisions entre l’Océan et les roya¬ 
listes , dénote une absence totale de génie mili¬ 
taire; car on exposait ainsi ces troupes a une 
ruine complète , pour empêcher en quelque 
sorte celle de reunetnb 

Eu attendant 5 les royalistes , reventisde l’abat- ££§ toya- 

, 1 J i r t * - . * listes le pré» 

lement ou les revers de Luçon les avait jeles, v i eimCÜ L 
firent des expéditions partielles sur plusieurs 
points de fioiraense cordon occupé par les huit 
divisions conventionnelles. Gliarette , après avoir 
enlevé Ghallans» vint se faire battre devant la 
Roche-sur-Yon * par MieLouski * commandant 
de la division des Sables; de là il se porta sur 
Légé et Machecoul, dont il fut chassé par îe 
général Beysser, et où, bientôt après, il rentra 
eu vainqueur. De son côté , Lyrot, réuni à 
Goulène , tenta de surprendre le camp qui cou¬ 
vrait le pont Rousseau * et fut vigoureusement 
ré poussé par le général Grouchy, Dans la Haute- 
Yendée, Boncbamps remporta plusieurs avan¬ 
tages sur le général Dulioux, entre autres le l\ 
septembre à E ri gu y. Lescure livra quelques pe¬ 
tits combats à la division Rey, qui vint l'atta¬ 
quer de St-Maixent et d'Àirvault; mais fexpédi- 
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tiôn la plus remarquable fut celle que le généra¬ 
lissime dirigea contre le general Tuncq, qui oc¬ 
cupait Chautormay, 

des Jaloux de réparer Fécbec de Luron, que Bon- 

rttjittlîiicaïps * , : _ „ . 1 

a Chanton- champs et plusieurs autres chefs lui imputaient, 
lmy ' il s abouche avec lloyrand, et convient que sa 
division fera une fausse attaque du côté des 
Quatre-Chemins, tandis que îa grande armée 
viendra, par un détour, assaillir la position de 
front. Le 5 septembre, environ i 5 mille Ven¬ 
déens paraissent tout-à-coup devant le camp 
républicain. Tüncq, suspendu, venait de rési¬ 
gner le commandement au chef de brigade Le¬ 
comte , promu la veille au grade de général , et 
qui n’a pas le temps de finir ses dispositions. Ses 
troupes, surprises et enveloppées, ne combat¬ 
tent que pour se faire jour ; elles y seraient par¬ 
venues , si deux bataillous , en lâchant pied 
dès le commencement de l’action , n'eussent 
entraîné les autres: à l’exception du bataillon le 
Vengeur et du io°, delà formation d'Orléans, 
qui se firent inutilement hacher , tout prit la 
fuite; et de celte division, qui comptait U mille 
hommes, à peine 1,800 purent-ils gagner la Ro¬ 
che-sur-Yon et les Sables. Le général Lecomte 
fut blessé à mort; la majeure partie de l'artillerie 
tomba au pouvoir de l'ennemi. 

Conseil tenu Immédiatement après celle victoire , le gé- 

auxllcr- .... ., » 

nerahssime convoqua un conseil de guerre aux 
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Herbiers , où Von discuta les moyens de déjouer biersparléi 

a f % r» \ * * royaliste». 

ie plan d invasion arrête a Ssàuâmr , que ta prise Projet de 
d'un courrier, expédié de cette ville à Nantes , tîoqcllaqï P Sm 
venait de faire tomber entre ses mains. 

Boncbamps voulait qu'on laissât les colonnes 
républicaines s'enfoncer dans le Bocage , afin de 
les écraser successive ment avec la masse des 
forces Vendéennes ; passer ensuite la Loire , 
et étendre l'insurrection dans la Bretagne. Plu* 
sieurs écrivains lui prêtent, à ce sujet, un dis¬ 
cours vraiment remarquable, et qui, s'il est bien 
exact, dénoterait tout le génie et les taleus d\m 
grand capitaine (i). 


(t) « Quel lie tirent hasard ï dît Bonchamps , à qni l'ensemble el 

■ les conséquences de ce projet n'avaient pas échappé ; quel bon- 
p heur nous a fait connaître le plan de Feu ne rai ! J'y vois la main 
» de Uien qui veut sauver la Vendée* Cecî nous Impose de non- 
» veaux efforts ci de plus grands sacrifices. Nos ennemis connais* 
» sent enfin le secret de la victoire, puisqu'ils veulent former des 

* niasses pour nous accabler* Nous saurons repousser cette armée 
» de jVlayence , quon dit être formidable : mai sn*est-îl pas à çram- 
?> die qu’elle ne revienne à la charge, plus terrible encore? Com- 

* ment nous garantir de l'acharnement d’ennemis implacables * qui 

* se recrutent sans cesse malgré leurs défaites? An contraire, cba* 

* cime de nos victoires s’achète par la vie de quelques braves que 
*. nous ne pouvons remplacer* Hâtons-nous, par une expédition 
» hardie f de déconcerter les projets des républicains* La Bretagne 
- nous appelle : marchons j agrandissons nos destinées* Ne nous 

■ berçons pas plus long-temps de l'espéra uee de voir la monarchie 

* rétablie par les puissances étrangères. C’est à nous que doit en 

* -appartenir Îp gloire* La position des coalisés ne nous est pas mieux 
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D’Elbée , en approuvant la première partie de 
ce projet, combattit fortement l’idée de porter, j 
en cas de succès , la guerre au-delà de la Loire ; • 
et son avis, après de longs débats, ayant prévalu, 
le territoire insurgé fut partagé en cinq arroncïis- 
semens, dont Charette, Bonchamps, la Roche- 
Jacquelin, Lescure etRoyrand , eurent le com¬ 
mandement. Le marquis de Donnissant fut créé ■ 
gouverneur-général du pays , et président du . 
conseil de guerre installé à Mortagne. 

11 avait été arrêté en outre , qu’il serait formé 
dans chaque division, un corps d’élite de 1,200 
hommes, soldés et exercés comme la troupe (le 
ligne, et que les officiers prendraient un uni¬ 
forme ; mais l'invasion des républicains n’en 
donna pas le temps. 

Opérai ions Eu effet, le i o septembrela division de Mayence 

de fîtmtëe i t * * - , . . J 

des eûtes de P a $ se Ja Lotre > et vient prendre position au pont 
Urest. Rousseau : en même temps, le général Beysser se 


- connue que celle de notre ennemi commun. Atteindrons-nous 

* jamais le but de nos généreux efforts» si nous ne sortons de ce-* 

* forêts, dé ces ravins impénétrables, qui nous séparent du reste 
» des hommes? Franchissons le fleuve; et que la France étonnée 

■ nous voie parcourir la Bretagne en vainqueurs : l'armée s’y gros- 

■ sîra de tout ce qui aime encore son Dieu et son Roi. Bientôt, 
» maîtres d’im port sur l'Océan , nous donnerons la main à nos 

* princes ; et nous acquerrons enJGu cette consistance politique, 

* sans laquelle nous ne pouvons remplir H espoir de l'Europe, Sur- 

* tout, craignons d’attendre» pour passer la Loire, que la fortune 
^ vienne à changer ; car, alors» il ne serait pins temps. » 
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porte de P&imbœnf sur le port Su-Père, et le gé- i 
lierai Grouchy , dü pont Rousseau sur Virton. 
Le lendemain, la première colonne chasse Laça- 
thelinière et Pujot, de Macheconl ; et Vautre dis¬ 
sipe, près de Virton, le rassemblement de Sori- 
nîères. De son coté, le général Mieküuski sur¬ 
prend la bande de Joly dans le camp de Palluau, 
lui enlève son artillerie, et le pousse sur Légé, où 
les chels Poitevins éperdus » donnent, dans leur 
détresse, le commandement en chef à Charette. 

Cette mesure était un peu tardive : les colonnes 
de Caudaux poursuivant leur ma relie victorieuse, 
le forcent à abandonner ce poste sans combat 
et à se retirer sur Montaigu , qu’encombre une 
foule de vieillards, d’en fans, et de femmes éplo¬ 
rées. Tout Pespoir des Poitevins est dans i armée 
d’Anjou, et Charette expédie courrier sur cour¬ 
rier à lionchamps , à d'Elbée, pour les engager à 
hâter leur marche; toutefois , ce poste étant d'une 
défense facile , il se dispose à soutenir une pre¬ 
mière attaque ; mais forcé de l’abandonner au 
général Reysser, après un combat vigoureux , il 
se jele dans Cüsson, doù il est chassé le lende¬ 
main par la colonne du général Grouchy, Dans 
cette extrémité , il repasse la Sèvre et se con¬ 
centre entre Tiflauges et Torfou, en attendant 
les secours réclamés avec tant d'instance des 
chefs de la Haute-Vendée* 

Ceux-ci, sentant-que du sort de Charette dé- 


arptemb* 











Combat de 
Toffou. 

19 fi^plernb. 
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pendait Je leur propre , amenèrent en toute hâte, 

Je iS,àCholet, environ 3 o mille hommes; de là, 
après avoir été sermonés et bénis par le curé de 
SL-Laud, ils se mirent en marche sur Clisson. 

Le général Canclaux croyait toucher au mo¬ 
ment de réunir ses trois colonnes ; déjà, même 
le 19, l'avant-garde de son corps de bataille,aux 
ordres de Kléber, avait délogé de Boxissay l'ar¬ 
rière-garde de Gharette, lorsqu’en débouchant ' 
vers Tori'ou , elle donna sur le gros des forces de 
la Basse'Vendée , que ce chef , certain d'ètre 
incessamment soutenu par les Angevins, avait 
rangées en bataille le long de la route. Dès la pre¬ 
mière charge, la cavalerie républicaine mit eu * 
.déroute celle des Vendéens, et le désordre se I 
communiquait à l'infanterie ; quand Lescurôj [ 
suivi de quelques officiers des compagnies sol¬ 
dées et des habitons des Echaubroignes, rétablit 
Je comljat, et, par sa lionne contenance, donna 
Je temps à Boncbamps de venir le dégager, à ; 
Laocliejacquelin et Donnissant de tourner la 
gauche des républicains, et à Gharette de les 
attaquer de front. Bientôt la gauche des Mayen- 
çàis est débordée, nue terrible fusillade s'en¬ 
gage surleurs derrières: pressé de tous côtés par 
les chasseurs Vendéens qui se répandent dans les 
haies et les chemins creux , Kléber est entamé, et 
pour sauver sa petite troupe , se décide à un sa¬ 
crifice. Il abandonne quelques pièces d artillerie, 
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el donne ordre an lieutenant-ècdonel Chouar- 
dïn, de tenir ferme au pont Je Boùssay , avec 
ies chasseurs de Saône-et-Loire, et deux pièces 
de canon. Le dévouement héroïque de cet olîl- 
cîer et de ses braves compagnons , sauva 1 avant- 
garde; aucun d'eux n échappa, mais les royalistes 
ne purent forcer ce possagej oe qui donna le 
temps aux brigades Vimeux et Dnhayet, de venir 
appuyer lxléber. Cette journée , dont les roya¬ 
listes s’attribuèrent tout l'honneur, fut cepen¬ 
dant des plus glorieuses pour les Mnyençais. En¬ 
viron 5 mille hommes en tinrent eu échec 4o mille 
pendant huit heures : mais ce u est pas de gloire 
dont il s'agissait ici, la grande question était de 
savoir si les colonnes républicaines ieraient leur 
jonction; et maintenant, c’était plus que problé¬ 
matique, car elles avaient sur les bras toute la 
population de la Vendée. 

Satisfaits d’avoir ainsi repoussé l'avant-garde Combats de 
Ylayençaise, Charette et Lescure résolurent de s^-FulgonL 
tomber sur la colonne do Beysser , et de l'acca¬ 
bler à Montaigu, pendant que le gros de l'armée, 
sous d'Elbée, observerait Caudaux. Le ai sep- su sfpteiüi». 
lerubre Us se portèrent, eu deux colonnes , par 
les routes de Clissou et de Boussay sur Montaigu, 
où il surprirent les républicains , les mirent en 
déroute, elles poursuivirent jusqu’à Aigrefénille. 

Jusqués-là, les chefs Voudécus s’étaient con¬ 
duits avec beaucoup de sagesse; mais il né fallait 
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Opérations 
Je Rossi- 
gu©!. 


pas perdre de vue la colonne May en oaise. Telle 
avait été leur première résolution* Instruits que 
sa retraite se faisait difficilement il cause de 1,200 
voitures qu'elle traînait a sa suite, ils étaient con¬ 
venus de l'attaquer simultanément : d’EIbée et 
Bonchamps sur la droite; Cfaaretle et Lescure 
sur la gauche.. Cependant, ces derniers comptant 
sur une victoire trop facile, au lieu de coopérer 
à une attaque dont le succès devait être décisif, 
jugèrent plus opportun de se diriger sur iSt-FuI- 
gent contre la colonne des Sables, sous les ordres 
du général Miekouski, se flattant de remporter 
deux victoires Je même jour. Il arriva de celle 
divergence, ce qu’il était facile de présumer; 
l’attaque principale n’eut quim demi-succès* 
car Boncbamps et d’EIbéene parvinrent à enlever 
au général Caudaux qu'une partie de ses baga¬ 
ges , et pas une seule pièce de canon. À la vérité, 
Charette et Lescure surprirent Miekouski le 22, 
et le défirent complètement ; mais ce n’était 
point à St-Fulgcnt qu’il convenait de frapper. 

Tandis que Beysser et Miekouski étaient écra¬ 
sés , par suite du plan vicieux de Caudaux* 
bien plus que par leur faute, les républicains 
n’étaient gu ères plus heureux sur les bords de 
la Loire; Talmont et d'Àutiehamp, informés 
que le général Rossignol se trouvait à Doué 
avec la division San terre, forte d’environ 1 5 mille 
hommes , dont moitié de la levée en masse 
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combinèrent une attaque contre elle. Le géné¬ 
ral républicain, prévenu à temps de leur ap¬ 
proche , avait pris position derrière le Toué. Les 
deux chefs vendéens, encore novices, s’avancè¬ 
rent sur les routes de Cholet et d’Angers; mais, 
arrivés en présence de l’armée républicaine , ils 
montrèrent plus d incertitude que de résolution, 
et leur attaque fut repoussée. La cavalerie ayant 
pris en flanc leur droite, tandis que le général 
enfonçait leur gauche, ils furent mis eu déroute. 

Ignorant les échecs essuyés par l’armée des 
cotes de Brest, et enhardi par les succès qu’il 
venait d’obtenir, Rossignol crut pouvoir péné¬ 
trer en Vendée pour se réunir à elle. Par surcroît 
de malheur, il prit de fausses mesures, en pres¬ 
crivant aux divisions Sauterre et Duhoux de se 
diriger sur Cholet, en même temps qu'il enjoi¬ 
gnit à celles des généraux Chalbos et Tuncq, 
niàrchant pour s’y rendre, de rester à Luçon et 
Foutenay. 

Santerre chassa, le 17, l’ennemi de Vihiers, 
et poussa ses avant-gardes à uue dèmi-lieue de 
Corou. Au bruit de sa marche, La roche jacqueliu 
resté à St.-Aubin par suite de la blessure qu'il 
avait reçue à Clisson, envoie tous ses paysans à 
Piron : celui-ci, à la tête de 10 à 12 mille hom¬ 
mes, va prendre position à Vezins. Le 18, San- 
terre se porte sur Coron , dont le général Thur- 
reau prend possession. Mais à peine est-il établi, 
7. ao 


Nouvelle 

deioîte de 
Santerre à 
Coron, 










Défaîte de 
Duhoux à 
Su-Lambert 
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c|ue Piron, saisissant le vice de l'ordre de marche 
des républicains, revient attaquer ce bourg en¬ 
combré d’artillerie : les troupes qui l'occupeut, 
ne peuvent s’y défendre; Sauteri e et son conseil 
Rousiu ayant perdu la tête, Thurreau se trouve 
hors d’état d’empêcher la dérouLe qui ne tarde 
pas à être complète. 

Cependant le général Duhoux, après avoir dé¬ 
bouché par les ponts de Cé, poussaiL devant lui 
sur ChemiUé, la bande du chevalier Duhoux son 
neveu. Déjà il se trouvait à la hauteur de St.-Lnin- 
bert, lorsque la majeure partie des gens de pied 
de Piron et toute sa cavalerie étant venus ren¬ 
forcer le chevalier, le combat changea de face: 
les Vendéens forcèrent leurs adversaires à re¬ 
passer le Layon, tournèrent la nouvelle position 
de Pont-Barré, et les mirent dans une affreuse 
déroute. 

Ces échecs, essuyés par deux divisions sur 
lesquelles on comptait principalement pour le 
succès du plan, causèrent la disgrâce des deux 
généraux conventionnels. San terre, rappelé a 
Paris, parvint à se justifier, parce qu’il était un 
des fils aîné de la Montagne. Duhoux, moins 
heureux que lui, paya de sa tête le soupçon de 
s’être entendu avec son neveu, pour faire battre 
sa division. 

Les levées eu masse des départemens du cen¬ 
tre qui s’étaient rassemblées entre Tours et Poi- 
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tiers, pour soutenir les opérations, se dispersè¬ 
rent après quatre à cinq jours d’une réunion tu¬ 
multueuse, que le défaut d'ordre, de vivres, 
d’armes et de munitions, rendait plus propre à 
augmenter une déroute qu a contribuer à une 
victoire. 

Tel fut le résultat de ce fameux plan de Sau- 
mur, qu’il eût été facile de prévoir , et que Ros¬ 
signol, malgré son ignorance, avait prédit* Les 
deux commissions conventionnelles $*en imputè¬ 
rent réciproquement les désastres; Philippeaux, 
criant à la trahison, tonna contre Cboudïeu et 
Richard : ceux-ci répondirent que ces revers 
provenaient du plan meme , qui avait détruit 
tout ensemble dans les opérations. 

Pendant ces débats, les deux généraux en chef v a îne* ten 
ralliaient leurs divisions battues, et se dispo- 
saient à entrer de nouveau en Vendée. 

Le a 5 septembre, l'armée des côtes de Brest sa 
porte en avant, et reprend Clisson et Montaigu 
sans résistance. Mais, là, Caudaux apprend que, 
par suite d’un conseil de guerre tenu le 2 octobre 
à Saumur, les divisions de Luçon et de Fon terni y, 
au lieu de se joindre à lui, ainsi qu'on en était 
convenu dans le plan du 4 septembre, devaient 
se réunir le 7 à Rressuire aux divisions de droite 
de l’armée des côtes de la Rochelle. Dès-lors, se 
voyant abandonné à lui-mênie, il rétrograda 
sous Nantes, et se plaignit amèrement à Philip* 

20 * 








Nouvelles 
mesure* * pri¬ 
ses par la 
Convention 
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peaux qui embrassa sa cause, et la plaida avec 
chaleur auprès de la Convention, sans aucun 
ménagement pour ses collègues délégués à Sau- 
mur. 

Les uns et les autres étaient trop peu versés | 
dans l’art de la guerre pour juger la véritable 
cause du mal, et des dénonciations à la tribune 
n'y portaient aucun remède : heureusement pour 
la république, l’entrée de Carnot au comité viut 
encore dans cette occasion exercer une salu¬ 
taire influence. Barrère ne tarde pas en ellet à 
présenter au nom de ce comité Tunique moyen 
d’assurer désormais la victoire : après avoir fait 
dans un discours très-curieux (i) l’énumération 
des défaites, il demande la réunion des deux ai- 


(i) « L’inexplicable Vendée existe encore...- Vingt fois, depuis 
» l'existence de cette rébellion , vos représenta ns, vos générait* * 
t* votre comité lui-même, vous ont annoncé la destruction des re- 

* belles. De petits succès ont toujours précédé ou suivi de grandes 
» défaites. Ou croyait pouvoir la détruire. Le tocsin avait réuni, 

* vers le i5 septembre, un nombre prodigieux de citoyens armés 
b pour opérer cette destruction, La terreur panique a tout frappé* 
m tout effrayé, tout dissipé connue une vapeur. Si la Vendée a fait 

* de nouveaux progrès, ne les attribuez qu’à vos nombreux com- 
» nrissaires* à l'insatiable avarice qui spécule sur des batailles per- 
» dues, et s'enrichît sur des tas de morts. Voilà les maux, voici les 

* remèdes. Â trop de représentant, en substituer un petit nombre J 
■ à tinp de généraux, un seul général en chef d'une armée unique. 

* Il ne faut à l'armée chargée d'éteindre la Vendée , qu’un même 

* esprit, qu'une même impulsion. Les brigands doivent être ester- 
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niées en une seule, sous le nom d’armée de 
l'Ouest, et propose d’assigner un terme à cette 
guerre. 

La Convention ne balançait jamais, quand il 
s’agissait de prendre des mesures énergiques : 
elle adopta sans discussion tout ce qui lui (ut 
proposé; nomma le général Léchelle comman¬ 
dant en chef de la nouvelle armée; rappela tous 
les commissaires, à lexceplion de Bourbolte et 
de Thurreau, qui lui furent donnés pour conseils 
et pour surveillans; assigna d’autres destinations 
aux généraux Caudaux, Rossignol, Dubayet, 

Rey et Grouchy, et adressa aux troupes républi¬ 
caines employées dans la Yendée, ia fameuse 
proclamation qui leur enjoignait d'exterminer 
les rebelles avant la fin d’octobre. 

A ces mesures, il faut ajouter que le comité de Croisière ê* * 
salut public ordonna à l’amiral Morard de Galles Brest* 
d'appareiller avec la grande flotte de Brest, et 
devenir établir une croisière entre bellcdsle et 
Croix, à la hauteur de la pointe de Qüiberon. 

Nous ne saurions affirmer par quel motif on pré¬ 
féra cette station qui, sous le rapport maritime , 
encourut le blâme de tous les hommes de l'art ; 
attendu que, dans ces parages peu fréquentés du 


» minés d'ici au as> octobre : semblables au géant de la fable , qui 

* n'était invincible que quand il touchait la terre, it faut les eulc- 

* ver, les chasser de leur propre territoire pour les battre* » 
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commercej on ne pouvait faire aucune prise, et 
«n’en cas d'attaque, on n avait d autre retraite 
que le port de Lorient, dont la capacité n’excé- 
dait pas 10 vaisseaux de ligue. Il faut croire que 
la Vendée entra pour quelque chose dans cette 
combinaison; caria flotte républicaine, domi¬ 
nant dans les eaux de Nantes et de Belle-Isle, 
gênait les communications directes des Anglais 
avec les royalistes, et empêchait les premiers de 
propager la guerre civile en Bretagne. 

Division» Au moment où la Convention imprimait à son 
v^ndLns armée l’unité d’action et de force, les Vendéens 
au moment se séparaient aux Herbiers , s’accusant récipro- 
decisif. ^ uenient ( ] e jalousie et d’ambition. Bonchamps , 
qui prévoyait les conséquences de cette scission, 
fit tout pour l’empêcher : mais Lacatbelinière, 
Joly etSavin, alléguant le mécontentement gé¬ 
néral de leurs gens, rentrèrent dans leurs foyers, 
à l'instigation de Charette qui voulait se faire 
chef indépendant de la Basse-Vendée. U ne resta 
devant lesMayençais que Bonchamps, avec en¬ 
viron 8 mille hommes qui furent battus à St.- 
Sympborien par Dubayet, le même jour où 
celui-ci recevait l’ordre de quitter une brigade 
dont il était adoré. 

Les Mayençais, mécontens de se voir enlever 
leur général, prirent, dit-on, la résolution de 
passer du côté des Vendéens, et envoyèrent une 
députation de huit grenadiers au chevalier De-; 
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7 | 
sessarts, posté à St.-Fulgent, pour lut en faire la 

proposition , moyennant qu’on leur payerait 

exactement leur solde (i) : mais les royal ist&s, 

après une longue délibération , s’arrêtèrent à des 

considérations puériles, et perdirent, peut-être, 

en la rejetant, l’occasion de sauver la Vendée. 

Immédiatement après son installation, le gé- Opérations J 

1 , h du central 

né rai Lécheile donne 1 ordre a Gnalbos * cocn~ L^chelle. 
mandant la division de Fontenay, de se réunir à 
celle de Sauteur aux ordres du général Cliam- 
bou , et de marcher avec elle sur Bressuire, par 
la Chateigneraie : en môme temps, il prescrit 
aux divisions de Luçon et de Nantes de se porter 
directement sur Cholet. Son projet, ainsi qu’il 
est facile de le voir, était d'écraser la Haute- 
Vendée, pour descendre ensuite dans la Basse. 

Ce mouvement décisifa lieu sans obstacle; et, le 
io, Chalbos et Chambon opèrent leur jonction 
à Bressuire. 

Le conseil siégeant à CbAtillou, prévoyant que 
les républicains allaient marcher sur cette ville , 
et sentant bien que le petit camp de St.-Sauveur 
ne pourrait les arrêter , pressa Charette, sta¬ 
tionné alors aux Herbiers, de venir la couvrir; 
mais celui-ci, loin de voler à son secours , pré- 


(i) Cette anecdote citée par madame Larochejacquelm peut être 
vraie au fond , sans que les Luit grenadiers fussent autorisés par 
leurs camarade*; et leur déclaration nous paraît fort hasardée. 
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iextani des motifs de mécoDlentement particn- 
Hers, et Ja présence des colonnes républicaines à 
Cbanlonnay et Lachàleigceraie, S'en fut prendre 
poste à Loge, d'où il partit bientôt pour une ex¬ 
pédition contre Noir mou tiers. Cette course ex¬ 
centrique , au moment où l’orage grossissait, ne 
pouvait être que funeste; mais l'espoir des se¬ 
cours de l’Angleterre, apporté par Tinteniac, 
.avait réveillé bien des petits intérêts : chacun es¬ 
péra se mettre en relation directe avec les prin¬ 
ces , et l'expédition de Noirmoutiers, n'eut sans 
doute pas d’autre cause. 

Triple com- Cependant Lescure et Beaurepaire, ne voulant 

Rat dé Chü- * j , , 

ïîllon. p as ceaer le terrai^ sans combattre , prennent 

position avec les troupes du camp de St.-Sau- 
yeur, sur le plateau entre le chemin d’Argenlon 
et celui de Ih essuire, appuyant leur gauche aux 
Aubiers. Wesleraiann engage l’alFaire avee sa 
légion; mais il est vivement repoussé par les 
Vendéens, qui enfoncent le centre des républi¬ 
cains, et culbutent leur aile gauche. Au moment 
où ils criaient victoire, les grenadiers de la Con¬ 
vention entrent en action, et font tourner les 
chances. Weslermann, après avoir enfoncé la 
gauche des royalistes, les poursuit dans Cbâtil- 
lon , où il entre pêle-mêle avec eux. 

Par tin autre retour de fortune , Bonchnmps , 
qui marchait au secours de Lescure , arrive le 
lendemain devant 1S ville, qu’aucun avant poste 
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ne gardait , surprend les républicains endormis , 
ivres de vin et de pillage, et en moins d'une demi' 
heure les chasse de Cbàtillon , ou ils laissent leur 
butin et l'artillerie. 

Arrivé près de Bressnîre , Westermann repro¬ 
che à ses soldats leur lâcheté, et leur offre de se 
réhabiliter dans l'esprit des grenadiers de la Cou* 
vention, témoins de leur déroute* Tous jurent de 
le suivre partout où il les conduira : alors il se 
porte de nouveau à Châtîllon; égorge, aux cris 
de vive le lloi! les avant-postes vendéens: $epré¬ 
cipite dans la ville , où il fait main basse sur les 
soldats de Bonchamps, à leur tour ivres et en¬ 
dormis* Satisfait de ce coup de main, il met le 
feu à la ville , et rejoint l'armée à Bressuire. 

Les royalistes, en se dispersant a prel ce nouvel 
échec, s’assignèrent rendez-vous pour le i 3 a 
Mortagne : mais les divisions de Mayence et de 
Lucon ne leur donnèrent pas le temps de s'y or¬ 
ganiser ; car la première y lit son entrée le Le 
moment était décisif, et le salut de la Vendée dé¬ 
pendait plus que jamais de l'harmonie et de l'en¬ 
semble des opérations. Cependant, la plupart des 
chefs, et notamment Charette, persistèrent dans 
leur système d isolément : Boucbamps et d’Elbée 
s’entendirent seuls pour opposer une digue au 
torrent. À l'approche des républicains, Ton et 
V autre s'étaient retirés sur les hauteurs de St.- 








Cfrmbnt i] 

Çbolct* 
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Clirrstophe en avant de Cholet , où ils furent 
renforcés par environ 6 mille hommes que leur 
amena Roy ranch 

Le i 5 , îe général Léchelle donna ordre à h 
division de Lu çon, soutenue parcelle de Mayence, 
de déloger Y ennemi* Les deux partis se choquè¬ 
rent vers cinq heures du soir* D'abord , les répu¬ 
blicains plièrent; mais Beaupuy ayant tourné la 
droite des Vendéens, la victoire se déclara pour 
les premiers. Lescure fut blessé mortellement; 
et la chute de ce chef détermina la déroute des 
siens sur Beau préau. Le prince de Talmont avec 
sa cavalerie, et Marigny avec quelques pièces 
d'artillerie légère, furent laissés à Cholet, pour 
donner le temps au reste de farinée de se rallier 
à Beaupréau : les républicains bivouaquèrent sur 
le champ de bataille. 

L'issue de ce combat, dont les chefs vendéens * 
s’étalent promis un tout autre résultat, les jeta 
dans une consternation égale à rabattement de 
leurs paysans. Dans le conseil qu'ils tinrent, la 
diversité des opinions ne fit qu'accroître la con- i- 
fusion, en augmentant le danger. Toutefois, la 
majorité finit par se rangera fa vis de Bonchamps; • 
et il fut arrêté qu’on ferait sur-le-champ un der- j 
nier elfort, et qu'on ne passerait la Loire qu’après \ 
avoir obtenu favantage sur les républicains. Pour 
s'assurer à tout événement du passage du lleuve, 
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on forma un île lâchement de 200 bretons , qui 
alln le même soir planter le drapeau blanc à Va- 
rades, dont il surprit la garnison. 

Le lendemain, le général Léchelle prit posses¬ 
sion de Chalet, etfut renforcé des divisions Chal- 
bos et Chainbon , qui s’y rendirent par la route 
de Cbàtillou, Le général républicain, craignant 
que la soif du pillage ne désorganisât son armée, 
prit les mesures les plus sévères pour interdire 
l’entrée de cette ville aux troupes, et les établit 
sur les Landes en avant, appuyant sa droite au 
ruisseau que déverse 1 étang du Breil-Lanibert, 
et sa sauche à la forêt de Cholel- La totalité de 

O 

ses forces n’excédait pas 36 mille hommes , dont 
environ 3*200 de cavalerie avec 3o pièces de ca¬ 
non; ainsi, les deux armées qui allaient se mesu¬ 
rer, étaient à-peu-près d'égale force : 1 habileté 
des chefs, la valeur des troupes , devaient cetto 
fois en décider. Mais la fureur guidait les Ven¬ 
déens; et, sans reconnaissance préalable de la 
position des républicains, ils les attaquent sur 
trois colonnes. 

Le général Léchelle, qui s’attendait à être as¬ 
sailli , avait, dès le malin , disposé son année dans 
l’ordre de combat. La division de Lucon tenait 
la gauche de sa ligne , celle de Fontenay le cen¬ 
tre, la division de Saumur la droite; la division 
mayeucaise formait réserve avec la cavalerie. 

Vers dix heures Faction s’engagea : Marigny et 


Bataille r1 A 
Cholet. 
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Stofllefc attaquent l’aOfe gauche, Bonchamps et 
d Et bée le centre , Larochejacquelin la gauche, 
Cette fois* les Vendéens marchaient en colonne 
serrée comme la troupe de ligne ; Stofllet, après 
un court échange de boulets, se précipite sur la 
division Chambon , et renfonce; mais le général 
Léchelle fait avancer à son soutien une partie de 
la réserve, aux ordres de Beaupuy. Les volon¬ 
taires , à la vue de ce renfort, font volte-face , et 
fondent sur les masses Angevines; on se bat corps 
à corps, et la victoire reste eu suspens. Au môme 
moment, d’EIbée et Bonchamps s'avancent, et 
font sur le centre un feu de mousquelerîe très- 
meurtrier : celui-ci, déjà inquiété parles progrès 
de l'attaque de la droite, se replie eu hou or¬ 
dre , mais se trouve en butte aux coups dune 
batterie de six pièces, qui est aussitôt dirigée 
contre lui. Presqu au même instant ,1a colonne 
de Larochejacquelin aborde la division Cham- 
bon , et la repousse jusques dans les faubourgs 
de Choie t» Le général Léchelle, se voyant serré 
de si près, se détermine, peut-être un peu tard, 
à iiiire charger sa cavalerie. Elle opère néanmoins 
des prodiges. En un instant, de la droite à la gau¬ 
che, tontes les colonnes vendéennes sont échar¬ 
pées et mises en fuite. Les seules compagnies sol¬ 
dées cherchent à résister, mais elles sont bientôt 
sabrées : leur cavalerie éprouve le même sort. 
Dans cette extrémité, les chefs vendéens né-. 
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coûtant que leur désespoir, rallient à-peu-près 
200 braves, s’élancent en furieux sur les répu¬ 
blicains qui, déjà fatigués, se replient, et sont 
soutenus par une brigade de réserve , aux or¬ 
dres de Kléber. Tous les efforts se dirigent alors 
sur l’escadron royaliste : d'Elbée et Boucha mp s 
tombeut blessés de plusieurs coups mortels ; 
vingt autres officiers subalternes sont frappés à 
leurs côtés, et Larocliejacqueliu n’échappe que 
par miracle (1). 

L’armée républicaine , harassée par des mar¬ 
ches pénibles et deux jours de combat, ne lira 
point tout le parti qu’elle pouvait obtenir de sa 
victoire : Lécbelle se contenta de lancer à la 
poursuite des royalistes, lalégionde Westermann 
elles brigades des généraux Beaupuy etHaxo. 

Larocbejacqueliu , qui s’était retiré le dernier 
du carnage avec quelques braves, ayant été 
joint par 200 cavaliers et 2,000 hommes de la 
division de Loroux , auxquels s'étaient ralliés 
environ 4 mille fuyards, forma l’arrière-garde, 
et alla prendre position à Beaupréau. 

Les chefs qui avaient survécu à la défaite y tin¬ 
rent un conseil tumultueux, Larocbejacqueliu 
et Piron proposèrent de profiter des ombres de 
la nuit pour revenu’ sur Cboiet, où ils se bat¬ 
taient de surprendre les vainqueurs endormis. 


{1) Bonchamps suivit l’armée porté sur un brancard, et mourut 
peu île jours après. D’Elbée se lit transporter à NoirmouUers. 
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Desessarls émit l'opinion de rassembler l'armée 
à SL-Florent , où déjà une grande partie de la di¬ 
vision Bonchamps s’était retirée, Royrand , d’un 
autre avis , jugeait convenable de se replier sur 
la Basse-Vendée, afin d’opérer la jonction avec 
Charétte ; mais Slofïlet pensa que le plus court 
parti était de licencier Farmée, et de renvoyer 
les paysans dans leurs foyers , d où ils continue- 
raient une guerre de détail contre les détache* 
mens et les isolés qui séjourneraient dans la Ven¬ 
dée, Cette divergence d’opinions tenait encore le 
conseil dans Fïncertitude , lorsque les coureurs 
deWesterinann parurent et engagèrent la fusillade 
avec les avant-postes. Les Vendéens consternes 
font à peine résistance. Tout fuit vers St.-Florenl; 
et les républicains entrèrent sans coup-férir dans 
Beaupréau , où ils ne trouvèrent que des vieil* 
lards, des femmes et des enfans qui furent im¬ 
molés sans pitié. 

Tandis que les soldats de Léclielle célébraient 
leur victoire à Beaupréau et Cholet par Finceji- 
die, le meurtre, le viol elle pillage, les Vendéens, 
éperdus , s étaient assembles à St-Florent, On y 
comptait environ 80 mille âmes ; mais il n ? y avait 
guère plus de 60 mille hommes; et de ce nombre) 
à celui des combat tans, il y avait encore une 
grande différence ; car la foule s'était grossie 
d’une infinité de prêtres, de gens de robe, peu 
propres à rendre service un jour d'action. Laro- 
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cliejacquelin et Pitou témoignaient l'intention 
de réorganiser l'armée et de marcher au-devant 
des républicains» Toutefois H fut aisé de les per¬ 
suader que ce parti désespéré eut exposé jus¬ 
qu'au dernier royaliste : aussi fut-il rejeté , et le 
passage de la Loire résolu. Boncliainps, guidé par 
un pressentiment funeste, avait fait occuper, 
comme nous l'avons dit, Je bourg de Varades sur 
la rive droite, par une troupe d’élite , et on eut 
lieu de s’applaudir de celte sage prévoyance* 

Dès qu on était décidé à mettre ce fleuve entre 
les deux armées , il u’y avait plus un moment à 
perdre : car, si les républicains étaient venus 
pendant qu’on s'en occupait, tout ce qui serait 
resté sur la rive gauche courait risque d’être dé¬ 
truit. Quoiqu'on ne pût employer que 2 5 mau¬ 
vaises barques, l’on mit une telle diligence, que 
la multitude et ses nombreux bagages furent 
transportés sans aucune perte sur Fautre rive t 
avant que les coureurs de WesLermann Louchas¬ 
sent à St.dFlorent, U11 peu plus bas, Lirot, avec 
environ 4 *$00 hommes de la division de Loroux, 
passa le fleuve à gué, vis-à-vis d’Ancenîs, d’où 
il chassa la garnison à l'aide d'un détachement 
de la grande armée* 

Ainsi, ce passage tant vanté m'offrit que des ob¬ 
stacles d'inertie, provenant surtout de la rareté 
des bateaux; car la rive droite de la Loire , dans 
toute l’étendue, depuis Nantes au pont deCé f 
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n’était gardée que par nue faible division aux 
ordres du général Fabrefond, dont les détache* 
mens isolés furent mis en déroute à Àncenis, 
comme à Yarades et à Ingrande; et on ne fut 
point inquiété par Farmée victorieuse. 

Les royalistes, après avoir heureusement ef¬ 
fectué ce passage, s'occupèrent aussitôt dénom¬ 
mer un nouveau généralissime. D’après le conseil 
de Lescure, mourant, le choix se porta sur Henri 
de Larochejacquelm, jeune homme à peine âgé 
de vingt-deux ans, F honneur et F espoir de son 
parti* Cette nomination faite, on discuta le plan 
d’opérations qui devait différer entièrement des 
précédons* L’armée se trouvait enfin en Bretagne, 
où, depuis si long-temps, Bonchamps était d’avis 
de la porter; mais quelle différence dans sa po¬ 
sition ! Ce n'était plus cette armée victorieuse de 
Berruy er et de Biron ; mais bien une armée Battue, 
eu quelque sorte fugitive, exposée aux coups 
d’unie masse redoutable obéissant aujourd'hui à 
la voix d v uu seul chef et habilement dirigée par 
le comité* D’un autre côté, les Vendéens if étaient 
plus sur leur terrain : sujets aux memes besoins 
de vivres , de fourrages, de transports, d'ambu¬ 
lances , qu’une armée étrangère, leur position 
devenait d’autant plus précaire, qu'ils manquaient 
de munitions de guerre, et se trouvaient embar¬ 
rassés d'une foule de vieillards , de femmes et 
d’eafans, qu’ils étaient forcés de convoyer a leur 
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suile. Il oe suffisait pas d’avoir échappé à un péril 
imminent, it fallait reparer la défaite de Cholet. 
Lèseure eLait davis que 1 armée marchât sans 
perte de temps sur Nantes qui, dépourvu de gar¬ 
nison , n opposerait aucune résistance , et procu¬ 
rant un débouché facile en Vendée, donnerait 
les moyens de concerter les opérations avec Je 
corps de Charette sur les derrières des républi¬ 
cains victorieux. Mais le prince de Talmont opina 
pour marcher sur Rennes, où il se battait de faire 
éclater une insurrection, et son avis fut adopté. 
I) Ancenis et d Ingrande on eût pu s’y porter ra¬ 
pidement par Châteaubriant, et l’on lie sait pour- 
ipioi la route de Laval fut préférée. 

Quoi cjuil en soit, cette marche n'éprouva 
aucun obstacle. La petite garnison d'Ingraude 
voulut résister le 19, mais fut mise eu fuite sur 
les ponts de Cé : celle de Château-Goût hier 


éprouva le même sort. Quatre à 5 mille gardes 
nationaux des districts d’Eruée, de Craon et de 
Mayenne , réunis à un millier de volontaires de 
Laval, se disposaient à defendré cette ville, lors¬ 
que Laroehejacquelîu dispersa ce rassemble¬ 
ment, le 23 octobre, après un léger combat, où 
périt une centaine de républicains. 

Les royalistes se montrèrent peu modérés dans 
cette victoire facile, et commirent sur les pa¬ 
triotes dispersés, les mêmes cruautés qu’ils re¬ 
prochaient aux troupes conventionnelles. 


Prise» rie La¬ 
va î par les 
raplisièft* 


7 - 
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Fautes du U sérail diflicile d’expliquer les motifs qui re^ 

général û nr ent le minéral Lécbelle dans 1 inaction à 

LéçïwJJe* & ^ f 

Beau pré au durant toule la journée du iS* 11 sa- 
vait que Tentaemi ne pouvait se rallier que datas 
la gorge de St.-Floreut, la Loire à clos , et ne * 
profita pas de ses avantages, pour venir acculer 
jusqu’au dernier Vendéen à ce fleuve. Lors¬ 
qu’a près trente-six heures de repos, il poussa 
des av.aot-gardes sur ce hourg et vis-à-vis d'Ànce- 
nis, elles ne rencontrer eut plus que des traînards 
et des blessés, qu'elles égorgèrent sans pitié, bien 
qu'on eut trouvé dans le dernier de ces bourgs, 
environ 5 mille prisonniers épargnés par les 
royalistes dans la déroute; générosité trop rare 
à cette cruelle époque , et dont on (ut redevable 
à la magnanimité de Bonebamp expirant, 
il divise ses Les rapports de ces avant-gardes jetèrent le | 
général Lécbelle elles représentant dans un 
Loire. g ra nd embarras : non-seulement ils se voyaient 
frustrés des fruits de la victoire, mais encore 
menacés de perdre Nantes ou Angers. Dans Je 
conseil de guerre auquel ces étrauges rapports 
donnèrent lieu, le général en chef proposa de 
passer la Loire de vive force, vis-à-vis de \ arades, 
pour livrer bataille à l'ennemi ; mais il fut en¬ 
suite obligé de céder à la majorité des membres, 
qui, voyant de trop grands obstacles à ce projet, 
décida que l'armée se porterait simultanément 
sur Nantes et Angers. La division mayençaise, 
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formant l’avant - garde , devait débouclier sur 
la rive droite de la Loire par les pouls de 
Ce et s’y renforcer d'une petite brigade aux. 
ordres du général Aulanier , provenant de la 
garnison de Valenciennes. Le gros de l'armée 
eut ordre de marcher sur Nantes, d’où uue de 
ses divisions serait dirigée droit sur Renues; 
l’autre, sous In conduite deLéchelle, vers Ance- 
nis. La 4 ' division resta dans le pays abandonne', 
pour donner la chasse aux fugitifs qui n’avaient 
pas passé la Loire, et observer Charette dans la 
Basse-Vendée. 

Cette marche divergente était fautive. Il eût 
fallu déboucher en masse par les ponts de Ce, 
dont Beaupréau est à-peu-près aussi éloigné que 
de Nantes; car on s’exposait, eu se divisant, à être 
écrasé en détail, si les insurgés eussent occupé, 
comme il était probable, i un ou l’autre de ces 
points: mais, comme on vient de le voir plus 
haut, les Vendéens se trouvaient en pleine mar¬ 
che sur Laval; en sorte que les républicains dé¬ 
bouchèrent sans obstacle, et que la colonne de 
Beaupuy, dont "Weslermann formait l’avant- 
garde, atteignit Cbàteau-Gontliier le 24, d’où 
elle poussa des éclaireurs sur Entrâmes. 

Au bruit de l’approche des républicains, La- 
roekejacquelin envoie Forestier les reconnaître 
avec une centaine de chevaux. Bientôt, celui-ci 
ayant annoncé le petit nombre d’ennemis qui 

ai* 












Bataille* île 
Laval. 


3*4 HISTOIRE DES CCERRES DE LL REVOLUTION. 

se présentait devant la Jouanne, toutes les dis- 
posilious furent prises pour en défendre le pas¬ 
sage, Les républicains ayant vu repousser trois 
charges successives , se retirèrent eu hou ordre 
derrière TOuette , où ils s’établirent en attendant 
le gros de la division mayencaise. 

Les royalistes, rentrés à Laval, dirent quils 
venaient de remporter une grande victoire sur 
les républicains; et tandis quils recevaient les 
compHmens dune foule de nobles bretons, le 
général Lèche!le, après avoir opéré sa jonction 
avec le général Beaupuy à Cbùleau-Gonthîer, 
prenait en conseil de guerre la résolution de les 
attaquer* Il partagea à cet eiîet son armee en 
deux colonnes* La plus forte, dont il se réserva la 
conduite, devait franchir 1 Guette et la Jouanne, 
puis attaquer Laval, par la rive droite de la 
Mayenne. L’autre colonne, sous les ordres des 
généraux Chamberlm et Aulanier, devait suivre 
la route de Cassé jusqu’au pont du Vicoin; d'où 
le premier devait se porter sur celle de Rennes, 
tandis que l'autre poursuivrait les royalistes dans 
Laval même* 

Ce plan était assez mal connu ; d'abord parce 
qu’il portail la majeure partie des forces sur la 
rive droite de la Mayenne, où il n’aurait fallu 
faire qu’une fausse attaque u cause des difficultés 
du terrain ; et ensuite, parce qu il laissait pour 







RE V, CHAT. XXYl* 3»5 

retraite aux ennemis les routes de Rennes et de 
Vitré; fjuen cas d’échec, la petite colonne du 
général Chambertin n’aurait pu leur couper. 

Mais a ces fautes capitales, cpï’on ne pourrait 
sans injustice attribuer au général Léclielle, il 
ajouta, s’il faut en croire ses détracteurs, celle de 
n'ayoirpas su engager sur le terrain les troupes 
dont il s'était réservé le commandement. En effet, 
Westermann sétant emparé dans la matinée du 
pont d’Entrames, clef du plateau qui domine les 
faubourgs de Laval sur la droite de la Mayenne, 
il lui donna l’ordre de l’abandonner; ce qui 
permit aux Vendéens de s’établir dans ce poste 
important, de la prise duquel dépendait en quel* 
que sorte celle de Laval. Ce faux mouvement 
eu entraîna d’autres. Toutes ses troupes étaient 
en colonne de marche sur la route , lorsqu’elles 
furent vivement attaquées, et ne purent se dé- 
ployer à cause des difficultés du terrain. La di¬ 
vision Beaupuy fut écrasée, et rejetée en désor¬ 
dre sur celle du général Ëlotz, qui arrivait pour 
la soutenir : d'Entrames à St.-Germaiu, la route 
fut couverte de morts* Ici, le général Beaupuy 
ayant rallié 2 à 3 mille Mayencais et d’autres 
braves, soutint seul pendant deux heures tous 
les efforts des royalistes; mais ayant été mis hors 
de combat par une blessure très-grave, au mo¬ 
ment où Stofïïet, à la tète de i, 5 oo hommes 
abordait le liane gauche de sa petite troupe, elle 











Elle relève 
les affaires 
1 cl es royalis¬ 
tes. 
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fut forcée de se replier sur Château-Gonthier, 
où, après avoir soutenu encore un dernier ef¬ 
fort , elle fut dispersée et poursuivie sur Ségré 
et Craon. 

La colonne de gauche , aux ordres des gé¬ 
néraux Aulanier et Chaniberliu , qui n’avait eu 
que des postes à repousser, après s’èlre avancée 
jusques sur les bords du Yicoin , voyant le peu 
de succès delà colonne de droite, et craignant 
de s’aventurer, se replia sur Cossé, et de là sur 
Craon. Elle y était à peine établie , queLaroclie- 
jacquelin, avec sa cavalerie, poursuivant quel¬ 
ques centaines de fuyards du gros de l'armée, 
qui avaient passé la Mayenne à la nage, se pré¬ 
senta devant ce poste, et l’enleva presque sans 
coup férir aux républicains, qui ne se repliè¬ 
rent pas sans difficulté sur Rennes. 

Ainsi la bataille de Laval, qui devait porter le 
dernier coup aux Vendéens fugitifs, releva tou¬ 
tes leurs espérances. Leurs adversaires dispersés 
avaieut peine à se rassembler sur plusieurs di¬ 
rections excentriques à Renues, Nantes et An¬ 
gers. Toutefois les chefs de l'armée royale ne su¬ 
rent point tirer parti de tant de prospérités, en 
perdant un temps précieux qu'ils eussent pu em¬ 
ployer à rentrer dans leurs foyers, à s'emparer 
de Rennes, ou à marcher sur Granville; ils restè¬ 
rent dix jours à attendre les renforts que les 
affidés du prince de Talmont ne cessaient de 
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leur promettre; cependant» lorsque Slofïlet en¬ 
nuyé s’avisa de donner le "signal du départ» et de 
prendre avec les drapeaux et les tambours le 
chemin de Fougères, il n’était arrivé que 7 mille 
bretons ; et le conseil n’avait pas encore décide 
si l’on se dirigerait sur Rennes, Paris, Alençon , 
ou enlin vers les côtes. 

Cette marche sur Fougères n’éprouva pas plus 
d’obstacles que celle de Varades à Laval ; l’ar¬ 
mée n’eut pas graud’peine à déloger les petites 
garnisons d'Ernée et de Fougères, qui se repliè¬ 
rent sur Rennes , où elles formèrent, avec la 
brigade du général Aulanier, une division de 5 à 
6 mille hommes. 

Le généralissime vendéen accorda un séjour 
du 4 au 8, à Fougères, pour remettre, dit-on , 
un peu d’ordre dans 1 année. Mais n avaît-on pas 
eu le loisir de donner à Laval des chefs aux di¬ 
verses divisions, et de prendre toutes les mesu¬ 
res administratives possibles ? 

Quoi nu’il en soit, ce fut pendant ce séjour , Miuion à* 

1 , . , ,, 4 ¥ _ deux ageiifl 

cjn6 deux nouveaux émissaires de I Augleteri e se a u- 

présentèrent au conseil. Ces envoyés apportaient 
des dépêches d’une teneur à-peu-près pareille à 
celles qu’avait remises le chevalier Tinteniac. 

On voulait savoir quels étaient l’opinion et le 
but politique que se proposaient les Yeudéens, 
leurs forces et leurs ressources. Elles ajoutaient 
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cpieîe ministère britannique, tout disposé à les 
secourir, avait une expédition prête à venir dé¬ 
barquer à Granville, ou tout autre point qu'on 
désignerait. Enfin, les deux ageus étaient auto¬ 
risés a convenir avec les généraux, des mesures 
propres à assurer le succès de cotte expédition. 
Bien qu une dépêche secrète du marée ha I* de-^ 
camp du Dresoay , commandant la légion d'émb 
grés à Jersey, donnât à entendre qu'il fallaitheau- 
coup rabattre des séduisantes offres du ministère 
anglais, elles accrurent l’espoir des chefs Ven¬ 
déens qui les acceptèrent avec empressement, 
dans 1 espoir de prendre et de conserver, k l’aide 
de leurs nouveaux alliés , une place maritime où 
ils pourraient déposer une foule de vieillards , de 
femmes et d’enfans , dont ils commençaient k 
sentir 1 embarras. Toutes les irrésolutions cessè¬ 
rent donc ; Ion convint que l’armée tenterait un 
coup demain sur Granville, dont nu ingénieur 
transfuge disait connaître le point d’attaque ; et 
1 ou répondit à M. Dundas, par un long mé¬ 
moire, dans lequel, après avoir protesté de la 
pureté des intentions des Vendéens , en faveur 
de Louis XVII, on exposait le besoin d armes, 
de munitions , d’effets d’habillement et d'équi¬ 
pement, de numéraire : enfin on le suppliait 
aussi de faire en sorte qu’un prince du sang, ou 
tout au moins un maréchal cle France , vint pren- 
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dre le commandement de l'armée vendéenne, 
afin d’étoufferlës rivalités qui causaient déjà tant 
de mal au parti* 

Conformément à ce qui avait été décidé ait Ma^he 
conseil, Ton aurait du se rendre de Fougères, 
par St*-James et Âvranelies, en droite ligne, sur ville * 
Granville ; niais, comme si Von eut voulu laisser 
aux républicains le temps de jeter garnison dans 
cette place. Ton ne s'en approcha que par Dol et 
Pontorson , aggravant encore cette faute par un 
séjour dans la première de ces villes* Aussi, les 
représenta ns Lecarpentier et La planche, alors 
en mission dans le département de la Manche , 
usant de tons les moyens révolutionnaires que le 
comité de salut public mettait entre leurs mains , 
rassemblèrent à St«-Lu au son du tocsin, io à 
12 mille habîtans armés de toutes pièces, que le 
général Beau fort eut le temps de distribuer der¬ 
rière la \ ire avec de 1 artillerie, pour couvrir 
Cherbourg, et ils retirèrent en même temps de 
ce port et de la Hogue, les troupes qui s’y trou¬ 
vaient, pour les porter à Granville , dont le gé¬ 
néral Peyre prît aussitôt le commandement* 

En même temps, les commissaires convention¬ 
nels eu mission auprès de farmée de PQnest, 
décidaient en conseil de guerre à Rennes, que 
les divisions d’Angers et de Rennes , apfès avoir 
opéré leur jonction, suivraient en queue les Yen- 
déens, et leur livreraient de nouveau bataille , 
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aussitôt qu’elles en trouveraient l'occasion, et 
que le général SeyfFer, parti de Caen avec une 
colonne d'environ 4 m ih e hommes, viendrait 
renforcer derrière Sl.-Lô , le corps du général 
Beaufort, 

Mais ces dispositions manquaient d'un certain 
ensemble. Le général Léchelle venait de succom¬ 
ber à Nantes de honte et de douleur de sa défaite* 
Rossignol, nommé pour lui succéder dans le 
commandement de ces trois armées , toujours 
poursuivi par sa réputation, contrarie sans cesse 
par que kjnes représentant, se faisait difficilement 
obéir de généraux qui prétendaient être indé- 
pendans. La jonction des divisions d Angers et de 
Rennes ne put avoir lieu assez tôt pour attaquer 
les royalistes dans leur marche vagabonde, et 
leur aiTière-garde ne fut suivie, entre Dol et Pou- 
torson, que par la brigade de cavalerie légère du 
générai Marigny dépendant de la dernière* 

L'armée royaliste entra dans Avranches le 12 » 
à la suite d'un engagement avec un détachement 
de la garnison de Granville, qui se replia en bon 
ordre sur cette place déjà mise à 1 abri d un coup 
de main» Ici , les royalistes s arrêtèrent encore 
48 heures pour faire leurs dispositions. Le géné¬ 
ralissime ne se prêtait à I expédition qu avec ré¬ 
pugnante, et ne cessait de représenter au con¬ 
seil qu 7 il valait beaucoup mieux retourner en 
Vendée, ou tenter d 7 envahir la Basse-Norman- 
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die, que de s'exposera essuyer un échec irré¬ 
parable devant cette place. Stofilefc partageait 
son avis, et ajouta it que ceux qui la conseillaient 
ne songeaient qu'à s'assurer les moyens de s'es¬ 
quiver en Angleterre ; mais ces réflexions étaient 
tardives : le conseil eut honte de faire un pas ré¬ 
trograde , et l’escalade de Granville fut résolue. 
On prépara une soixantaine d'échelles , et 1 on 
se mit en marche le lendemain, an nombre de 
3 o mille hommes^ avec 3 o pièces de canon Lien 
approvisionnées. Les non-comhattans, les baga¬ 
ges et les blessés restèrent à Àvranclies , sous Ja 
garde de 2 mille hommes* Le général Peyre peu 
intimidé à l’approche de reuoemi, soutint un 
combat très-vif eu avant de la place, et ne rentra 
dans ses ouvrages que pendant la nuit du i3 
au i/f. 

Ainsi les Vendéens , par la lenteur et l'indéci¬ 
sion. de leur marche , s étaieut ,ôté tout espoir 
d'enlever Granville par surprise : circonstance 
qui d'ordinaire , facilite le succès des entre¬ 
prises hasardeuses. Lorsqu'ils furent à la vue 
des remparts, ils établirent leurs batteries;, et 
par rentremise de deux prisonniers auxquels ils 
rendirent la liberté, ils sommèrent le comman¬ 
dant et !.* municipal hé : mais ï lui et l'autre anL 
niés par Leearpeuüer, sans s'amuser à leur ré- 
poudre , s apprêtèrent à repousser l'escalade* 
Bientôt le canon se fait entendre ; Jes Vendéens 


Tciantive 
îles Ven¬ 
déens sur 
Gracville* 
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se glissent dans le faubourg de Sl.-Nicolas, et 
logés dans les maisons de la rue des Juifs, aile* 
liant aux remparts , font pleuvoir mie grêle de 
plomb sur les canonniers républicains* que rien 
ne dérobe à leurs yeux. Cependant , ce feu de 
mousqueterie, tout meurtrier qu'il fut, n était 
pas assez puissant pour rendre les Vendéens maî¬ 
tres de la ville. Le "énéralissime ordonna Tesca-! 

O 

la de; et, comme a tienne reconnaissance ne 1 avait 
précédée , elle eut lieu sur le front le moins ac¬ 
cessible, le long dune plage que la marée laissait 
découverte, mais que deux chaloupes canon¬ 
nières défendaient de leur feu ; aussi fut-elle com¬ 
plètement repoussée , malgré des elïbrts extraoH 
dinaîres de bravoure. Rejetés dans le fauboun 
St.-Nicolas après cette mal heureuse tentative, les 
royalistes ne cessaient point d'être redoutables 
aux assiégés. Lecarpentier ne voit d autre moyeu 
de les en déloger, qu’en le brûlant : le conseil de 
défense se range à f unanimité de sou avis, et 
charge de cette commission radjudant-générd 
Vachot. Cet officier, à la tête d un détachement J 
se précipite la nuit dans le faubourg, enfonce les 
premières maisons et y met le feu: bientôt lin* 
eendie , propagé par la violence d’un veut dé 
nord-ouest, embrase tout le faubourg, et oblige 
les assiégeans à la retraite ; une sortie vigoureuse j 
exécutée sur leur flanc gauche achève la déroute. 

Cependant la canonnade continua jusqu su 
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jour- Larochejacquelin et les autres chefs se 
berçant de l’espoii* d'un secours que les Anglais 
n’avaient point promis pour ce jour-là » usèrent 
de tout L'ascendant de leur caractère pour les dé¬ 
terminer a une nouvelle attaque qui ne fut pas 
plus heureuse, et où il périt un grand nombre de 
braves* 

Ce nouvel écliee força le généralissime de 
consentir à la retraite, et l’armée se replia sur 
Àvranches, après avoir perdu, en trente-six heu¬ 
res de combat, i 5 à i,Soo hommes. Le général 
Peyre ne crut point devoir inquiéter son arrière* 


garde. 

De retour à Avranches , le conseil décida, sur ftévoiir 
la proposition de Larochejacquelin, de marcher 
sur Caen, où Pou croyait trouver un grand 
nombre de partisans* Déjà il était parti, ainsi 
que Stofllet, pour s’emparer de \iIle-Dieu, lors¬ 
que des germes d’insurrection se manifestèrent 
dans l’armée* Les paysans vendéens, lassés de 
faire une guerre sans Lut comme sans objet , 
s’attroupèrent, se répandirent en imprécations et 
en menaces contre les chefs, et demandèrent à 
grands cris qu’on les reconduisît dans leur pays* 

Le généralissime mandé en toute hâte , voyant Retrait* sur 
bien qu’aucune considération ne retiendrait sous 
ses drapeaux des hommes qui se prononçaient 
ainsi, abandonna donc Ville-Dieu le 16 octobre s 
et marqua la direction sur Laval, Le lendemain , 


Laval* 
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tous les détachemensayant été rappelés , 1 armée 
se mit eu mouvement sur Poutorson. Mais non¬ 
obstant le peu d'harmonie qui existait entréîes 
généraux républicains, le retour de cette prome¬ 
nade u’étailplussaus danger. En effet, la division 
d’Augers, ayant opéré le 17 sa jonction avec 
celle de Rennes, se portait en toute lmie par 
Fougères sur Antraiu, eu vertu d une décision 
d’un conseil de guerre , où tous les représentans 
eu mission s’étaient, rendus: elle devait y être ren¬ 
forcée par la division de Cherbourg, taudis que 
la brigade du général Tribout, partant de Dînas, 
iraÏL se porter comme avant-garde à Poutorson. 

Ainsi, les Vendéens resserrés entre la merci 
une armée qui avait sur eux l’avantage d’être 
au centre de ses moyens et déchargée de toulat- 
tirail embarrassant, semblaient ne pouvoir échap¬ 
per à un sort funeste. Mais le général Tribout se 
laissa battre par incapacité ; SeylTer retarda sa 
jonction avec Rossignol , de peur de lui être Subor¬ 
donné : eu sorte que Larochejacquelm n’eut réel¬ 
lement à combattre, pour sortir d’embarras, que 
le corps de Rossi gu ol, sur lequel il conservait en¬ 
core une supériorité numérique du tiers. Legé- 
de uéral Tribout s était posté à Poutorson ; et au 
l’ontorson. au Tertre, où un bataillon eût 

arrêté une armée, il se laissa imprudemment at¬ 
taquer dans la rue lougue et étroite de Poutor¬ 
son , d'où il fut délogé après un combat sanglant. 










livre v, chap. xxyi. 335 

dans lequel il perdit une partie de sou artillerie 
et de ses bagages. Cet avantage ouvrit les portes 
de Dol aux royalistes , et ils s'y établirent sans 
obstacle le 19 . 

Cependant le général Rossignol étant venu Combat de 
l ” 1 * t * D«J. 

prendre poste à An tram * poussa sa cavaJerie he- 

gère à Sacé. Une patrouille du général Marigny 

ayant donné l’éveil à Dol même durant la miirt, 

le généralissime se bâta de se mettre en mesure 

de porter on de recevoir le eboe. 

Craignant que dans l’obscurité ses gens ne 
s’entre-tuassent, Larochejaquelin en forma une 
seule masse d’environ 3oo toises de front, «et 
d’une énorme profondeur, fit ranger les équi¬ 
pages et les non combaltans de chaque côté dtjs 
maisons, prêts à se porter sur la route d’Àntrain, 
et se couvrit de toute son artillerie : mais tant 
de précautions devenaient inutiles; la patrouille 
ne fut soutenue que par la moindre partie dus 
1,600 chevaux du général Marigny; et jusqu’îiu 
jour les royalistes consumèrent fort inutilemei ît 
des munitions. 

Toutefois, les rapports de ce dernier décid ti¬ 
rent Rossignol à ébranler son armée de la pot ;i- 
tion d’Antraiu sur Dol , en suivant les routes 
d’Avr an elles et de Fougères. La colonne de droii te 
composée des brigades Westermauu , Muller et 
Kléber, suivit la première ; celle de gauche, fo r- 
mée des brigades Marigny, Marceau et Roucrc t. 
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marcha sur ta seconde, Larochejacqiielin * à la 
vue des têtes de colonnes républicaines, partagea 
aussi son armée en deux colonnes, confia le corn* 
mandement de la gauche à Mariguy, Beauvollier, 
et de Hugues ; commanda l'autre où se trouvaient 
Tal mont, Do unissant et Desessart, et laissa Stofflet 
avec 2 mille hommes, tant pour couvrir Doî, 
que pour servir de réserve. Bientôt le combat 
est engagé; la droite de Rossignol, après avoir 
enfoncé Bail6 vendéenne qui lui était opposée, 
écharpait la réserve de S La fil et et la mettait 
dnns une déroute complète , quand Laroche- 
jocqueün ayant débordé la gauche des républi¬ 
cains sur la roule d'Autraîu, la replia derrière le 
Conesnon , et neutralisa ainsi les succès de leur 
droi t e» 

Les approches de la nuit suspendirent le'com¬ 
bat qui avait été très-meurtrier, et les deux ar- 
mées la passèrent sur le qui-vive. 

Ile Le :n novembre, faction ne commença que 
aitl * vers midi; et ce fut Larochejacquelin qui en 
donna le signal, I! sentait que Je moindre retard 
pouvait lui devenir funeste, et voulait profiter 
de l'ascendant qu'il avait pris sur ses adversaires 
dans les deux journées précédentes, pour s ou¬ 
vrir enfin un passage vers la Loire. 

Le corps de Rossignol était avantageusement 
posté derrière le Conesnon , et n'avait sur la rive 
gatichc que la brigade Westermann en avant- 
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, garde. Celle-ci, vainement soutenue par des ren¬ 
forts successifs , est accablée parle nombre, et 
plie devant les Vendéens, dont la cavalerie n’est 
arrêtée que par nue charge vigoureuse du gé¬ 
néral Marigny. Jusques-là Cependant, le rorps 
de bataille des répnblicainss était conservé intact 
à l'abri du feu de Tenuenu ; mais un ofîicier 
d’artillerie ayant placé six pièces sur la hauteur 
voisine, une terreur panique gagea tout-à-coup 
les bataillons de volontaires qui commençaient 
à eu souffrir, et les précipita en déroute vers 
Àntraïn. Rossignol désespéré , üt d’inutiles ef¬ 
forts pour les arrêter : le désordre se propagea 
dans la ligne ; les soldais sourds à la voix de 
leurs généraux, aux menaces, aux reproches des 
représentai, s'enfuientà la débandade, les uns 
vers Fougères, les autres sur la route de Rennes, 
où la cavalerie vendéenne les poursuivit 1 épée 
dans les reins. 

Celte journée malheureuse, dont Rossignol Les 
porta tout le blâme, pour avoir tâtonné et en-|p’" e 
gagé ses troupes partiellement, coûta aux répu- leurv 
blicains 5 à 6 mille hommes , et ouvrit de nou¬ 
veau la route de la Loire aux Vendéens; car s'ils 
avaient fait diligence pendant que les premiers 
se ralliaient avec peine à Renues et à Angers, ils 
auraient pu gagner aisément les pouls de Cé ou 
de Saumur. On a même pensé que, descendant en 
ligne directe par Rennes sur Nantes, rien n’aurait 
7. 22 
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Incertitude pu s'opposer à leurs coups. Telle était du moins 
clnseîL r lûpimoii du généralissime , que partageait le 
curé de St,-Laud; mais Stofllet fut d’avis de re¬ 
tourner en Vendée par Laval et Angers. ïaT 
nioul, au contraire, représenta qu’on ne reti¬ 
rerait jamais de plus beau fruit de la victoire, 
qu'en retournant sur Granville, où il n’y avait 
plus de garnison; que la prise de cette place, 
désormais immanquable, leur donnerait la fa¬ 
culté d'embarquer pour Jersey, les femmes, les 
enfans, les vieillards; de faire la conquête du 
Cotentin, el d'y attendre les secours de T Angle¬ 
terre. Malgré la divergence des opinions , la ma¬ 
jorité du conseil se rangea de cet avis; et Tordre 
fut donné de marcher sur Granville. 

Mais â peine cette décision fut-elle connue 
de T armée, qu'une seconde révolte éclata avec 
plus de violence parmi les Vendéens, lis accusè¬ 
rent hautement le prince de Talmont de vouloir 
les abandonner à la fureur des républicains, 
pour se sauver en Angleterre : Ton ne parvînt a 
les apaiser et à les retenir dans Tordre, qu’en 
prenant la roule d’Angers. De Fougères aux por¬ 
tes de cette ville, ce fut une véritable prome¬ 
nade qu'on exécuta en quinze jours, sans ren¬ 
contrer un seul ennemi ; on aurait donc pu ga¬ 
gner sans obstacle, en sept ou huit marches, les 
ponts de Gé ou Saiumm Celle lenteur devint la 
première cause de la défaite des Vendéens. 
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Eu effet la Convention, informée de tous JeâMesures pri- 
désastres ou’éprouvaient ses armées, avait pris &e ?Ç â *J eco ‘ 

11 t 1 m mire de sa* 

de nouvelles mesures* SeytFer, destitué pour in- lut public, 
subordination, fut remplacé parle général Tilly, 
dont la division reçut un renfort de neuf batail¬ 
lons, huit escadrons et j4 bouches à feu, tirés de 
l'armée du Nord , sous les généraux Jacob et 
Crouzat Rossignol disgracié, dut céder le com* 
mandement nu général Thurreau, lequel rappelé 
des Pyrénées-Orientales, fut remplacé provisoi¬ 
rement par le jeune Marceau, qui eut Tordre de 
réunir toutes les divisions, et de poursuivre sans 
relâche les Vendéens* 

Toutes les colonnes républicaines étaient en Aîtaqiif* 
pleine ma relie, mais encore fort éloignées les A A,1 s ers - 
unes des autres. 11 n’y avait alors à Cliêteau- 
briaut qu’environ 12 mille hommes, si altérés 
de leur dernier échec, que Rossignol n’osa har¬ 
celer la marche des royalistes. Angers , entouré 
d’une vieille chemise en maçonnerie, prête à 
s’écrouler sous le jeu des premières batteries, 
et dont les abords étaient masqués par de vastes 
faubourgs, u avait pour garnison que quelques 
détacliemeus de la brigade Boucrèt, et quatre 
bataillons de gardes nationales. Le général Dani- 
can , chargé d’entretenir la communication entre 
Reuues et cette ville, s’y était réfugié avec sa 
brigade, moins avec l'intention de la défendre, 
que de la livrer aux royalistes : et, si ies Ven- 
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déeus eussent su conduire un coup de main, il 
n ? e$t pas douteux qu’ils auraient encore déjoue 
les mesures de la Convention, 

, Ketmiie des Mais l'attaque d’Angers ne fut pas mieux diri- 
iDjalistes. ^ ue celle de Granville. Après trente-six heures 
d un combat meurtrier, les Vendéens montaient 
à l’escalade, lorsque tout-à-coup le général Ma- 
rigny, détaché de Beeon par Rossignol , tombe 
sur leurs derrières et les force de renoncera l'en¬ 
treprise, pour ne s’occuper que de leur propre 
défense* Piron contint l’élan de la cavalerie ré¬ 
publicaine; mais dès ce moment, on désespéra 
de prendre la ville. Pendant que les chefs délibé¬ 
raient tumultueusement, l’avant-garde se mit en 
marche vers Bougé, et y entraîna le reste de 
Tannée. Les généraux Mariguy et Westermann 
la suivir ent en queue; le premier dans la direc¬ 
tion de Du rial, près duquel il s’engagea un com¬ 
bat fort vif où il fut tué; T autre sur la route de 
Baugé, où il vint placer ses bivouacs. 

Arrivée ii Baugé , Tannée vendéenne s'aper¬ 
çut alors de son faux mouvement : elle ne pou¬ 
vait franchir la Loire qu’à Saumur ou à Tours, 
dont les ponts défendus par de bonnes garni¬ 
sons se trouvaient à l'abri de surprise. Un nou¬ 
veau conseil est convoqué : et Ton décide qu’at¬ 
tendu que le gros de Tannée républicaine est 
établi sur le flanc droit aux environs de Beeon , 

I on 11e peut sans risque tenter un passage de 








LIVRE V, CH A P. XXVI* 341 

vive force * aux ponts de Ce, de Saïunur ou de 
Tours, et quou marchera sur le Mans, par la 
Flèche* La population du Maine passant pour 
royaliste> l'on se llatta d’en obtenir quelques 
secours. Au pis-aller, comme la contrée cou- 
fine à la Bretagne , on espéra transporter le 
théâtre de la guerre dans cette province. Ce parti 
présenta néanmoins un obstacle qu’on n’avait 
pas prévu* Durant les quarante-huit heures de 
siège, le général Ghalbos s’était rendu de Sau- 
mur k la Flèche, où il avait pris poste avec sa 
division. Qu’on juge de la consternation des Ven¬ 
déens, lorsque , le 8 décembre , arrivés à la vue 
de celle ville, ils aperçurent le pont coupé, 
et 4 îl 5 mille hommes en position sur la rive 
droite du Loir! D’abord, ils se crurent perdus; 
car dans le même moment Westermann pres¬ 
sait vivement 1 arrière-garde commandée par 
Piroü- Toutefois la présence d'esprit du généra¬ 
lissime les sauve de ce mauvais pas. il ordonne a 
3qo cavaliers de prendre en croupe autant de 
fantassins; remonte la rivière à trois quarts de 
lieue, la passe à gué à la chute du jour, arrive 
au trot aux postes de la ville, y met à terre son 
infanterie et y entre aux cris prolongés de vive 
le Roi! fous les républicains prennent 3'épou¬ 
vante ; bientôt elle se communique dans le camp; 
et la division se sauve en pleine déroute sur le 
Mans. Larochejacquelin ne perd pas un instant 
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à rétablir le pont : une partie de son armée y 
défile et construit des batteries pour protéger ce 
qui tenait tête à Westermann. 

L'armée vendéenne séjourna fort inutilement 
à la Flèche. Elle aurait dû poursuivre Je lende¬ 
main sa marche sur le Mans; mais les malades, 
les blessés * les non-combattans * réclamèrent 
encore un jour de repos, qu'on ne sut pas leur 
refuser. Le 10 , on prit la route de cette ville, 
sur laquelle 1 infatigable Westermanu poursuivit 
l'arrière-garde jusqu'à Foule tour te. 

Le Mans étant une ville ouverte, Chalbos ne 
jugea pas prudent de la défendre : il se contenta, 
en se retirant sur Alençon, de garnir de cb a tis¬ 
ses-1 râpes le pont de 1 Hume, et de le faire bar¬ 
ricader. Les Vendéens prirent donc possession 
de la ville sans combat. Là, ils espéraient avoir 
le temps de se remettre de leurs fatigues ; de 
réparer un peu le matériel d'artillerie et les équi¬ 
pages; mais ils ne tardèrent pas à s'apercevoir 
qu'il n T y aurait plus de repos pour eux. En effet, 
dès le lendemain, le général Chalbos vint les 
attaquer avec sa petite division, renforcée de 
5 à ti mille hommes de la levée en masse. A la 
vérité, sou attaque fut bientôt repoussée ; mais 
il n’en fut pas ainsi de celle qui eut lieu le i3. 

Cependant, en exécution de l'arrêté du co¬ 
mité de salut public, le général Rossignol ayaut 
remis le commandement de l'armée de l'Ouest à 
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Marceau , aussitôt que celui-ci fut informé de 
la direction prise par les royalistes eu quittant 
la Flèche , il se porta en baie à leur poursuite et 
rallia, chemin faisant, la division de Cherbourg. 
Arrivé a environ cinq lieues de Laval * il divise 
son année en trois colonnes, auxquelles il fait 
prendre les routes de Vendôme , de Tours et 
d'Angers, pour marcher concentriquement sur 
le pont de PonÜieue. Muller précédé de Wester- 
mann , commande la colonne de gauche , Kléber 
celle de droite , et Tîlly celle du centre. 

Rien n’avait été prévu par Larochejacqueliii 
pour repousser cette attaque. 11 se garda aussi 
peu au Mans, quil Laura it pu faire à Montaigu 
ou a Montagne, clans les temps les plus heureux 
de la guerre civile. Aussi une défaite complète 
fut le prix de sa présomptueuse sécurité, À 
l'apparition des coureurs républicains sur les 
bords de ITiuiue, ü ramassa les premières bandes 
qu'il rencontra , leur ht passer cette rivière, 
et les embusqua dans le bois de sapins qui 
s'étend entre la Mayenne et la route d’Angers. 
Le reste de l'armée, arraché des cabarets et des 
maisons où il s'était cantonné, vint ensuite oc¬ 
cuper l’espace entre la route de Tours et celle 
de Châteauduo. L'attaque fut impétueuse et la 
résistance opiniâtre. La colonne de gauche fut 
long-temps tenue en échec , parce qu’elle était 
prise en flanc par le détachement embusqué 
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dans le bois ; cependant Tilly et Kléber ayant 
rejeté de FaiUre côté de la rivière les divisions 
de Stofflet * de Lyrot et de Fleuriot qui leur 
étaient opposées, celle aile déboucha égale¬ 
ment, et le théâtre du combat fut porté à l'en¬ 
trée de la ville* Ici, Larochejaequelm à la tête 
de quelques centaines d’hommes, cherche à re¬ 
tarder la marche des colonnes victorieuses, et à 
ranimer l'ardeur des siens ; maïs il est renversé 
de cheval, et forcé de rentrer en ville pour don¬ 
ner des ordres, soit pour sa défense, soit pour 
son évacuation. Il était trop tard : il y régnait 
déjà un tel désordre , qu’il fut impossible au gé¬ 
néralissime de rallier au-delà de i,5oo hommes, 
avec lesquels il tenta mi dernier effort qui fut 
également repoussé. Alors les républicains se 
répandirent dans la ville , où le carnage ne cessa 
que le lendemain à huit heures du malin. Les 
royalistes, après avoir perdu environ 10 mille 
hommes des leurs, autant de femmes, de vieil¬ 
lards et d'enfans, presque toute leur artillerie 
et une immense quantité de bagages, se retirè¬ 
rent néanmoins en assez bon ordre sur Laval, 
où ils arrivèrent dans la nuit, écrasés de fatigue 
et de besoin. 

Lr* royalïs- Hennis à Laval le i4 , les Vendéens qui avaient 
'se'iMurTr survécu au désastre de ceüe journée, délîbérè- 
Basse-Loùe. re nt de nouveau sur le parti à prendre, lis igno¬ 
raient que la cour de Londres eût armé en leur 
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faveur, et qu'une expédition portant 8 à 10 mille 
hommes de débarquement serrait la côte de 
Normandie, dans l'attente des signaux qu’on lui 
avait indiqué. Désabuses de toutes les expédi¬ 
tions lointaines, ils ne sentaient que plus vive¬ 
ment la faute quils avaient commise eu passant 
la Loire, et résolurent de s'en rapprocher et de 
la mettre de nouveau entre eux et leurs ennemis, 
à quelque prix que ce fut. 

En conséquence de cette résolution tardive, 
les débris de Tannée battue se dirigèrent le même Ancem*. 
jour vers Craon. De là, iis cheminèrent par Portan¬ 
ce, St.-Marc et Àucenis , où ils arrivèrent le 
16 septembre. L'on ne trouva dans cette ville 
qiTuu seul petit bateau-mais Ton aperçut sur 
Tautrc rive quatre autres grosses barques de 
foin, dont on espéra pouvoir s'emparer, et à 
l’aide desquelles le passage aurait commence. 
Pendant que le généralissime avec une vingtaine 
de soldats s'occupait de cette expédition, Ton 
travailla avec ardeur à la construction de ra¬ 
deaux : ni Tun ni Tautre de ces expédions ne 
réussit. LarochejacqueUn, attaqué par une pa¬ 
trouille républicaine sur la rive gauche .de la 
Loire , fut obligé de prendre la fuite ; d’uu autre 
coté, une chaloupe canonnière étant venue se 
placer vis-à-vis Àncenis, coula les radeaux au 
fur et à mesure quon les mettait à Ilot. Qu'on 
juge du désespoir dont les Vendéens furent saisis, 
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lorsque sur ces entrefaites, les coureurs deWes- 
termann se montrèrent ! Dès-lors pour retarder 
le dernier coup , les débris de 1 armée royale se 
virent réduits à fuir à Nort sans général* Depuis 
ce moment, elle perdit avec l'espoir de re¬ 
tourner dans ses foyers , le simulacre d’orga¬ 
nisation qu elle avait en tant de peine à conser¬ 
ver, et chacun songea à son propre saint* Nom¬ 
bre d'officiers et de soldats se dispersèrent; la 
plupart, après s'être déguisés* Quelques centai¬ 
nes forent assez heureux pour repasser la Loire 
furtivement ; d'autres, assez conforts dans la gé¬ 
nérosité de leurs ennemis f déposèrent les armes 
et se constituèrent eux-mêmes prisonniers ; enfin 
mille à douze cents, conduits par les chefs les 
plus intrépides ou les plus obstinés , passèrent la 
Vilaine entre llieux et Redon, et allèrent former 
le noyau des bandes chouaues qui désolèrent 
bientôt la côte du Morbihan. 

Toutes ces défections affaiblirent considéra¬ 
blement le nombre des combat ta ns : l'on n'en 
complaît plus guères que ro mille, excédés de 
fatigues et de besoin* À peine eurent ils Je temps 
de reprendre haleine, que l'avant-garde des ré¬ 
publicains se présenta devant Nort Un vif et 
court engagement de cavalerie entre les deux 
partis, en écartant pour quelques heures les 
hussards de W es termann, tien démontra que 
plus clairement la nécessité d'évacuer ce poste j 
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pour ne point avoir sur les bras toute l’armée 
républicaine* L’on se porta donc à Rlain* Ici* 
l’on nomma Fleuriot généralissime ; ei le choix 
même de cet officier, piquant 1 amour-propre de 
quelques preteudans, acheva de porter le dé¬ 
sordre et la désorganisation dans les rangs : le 
prince de Ta 1 mont et plusieurs autres chefs allè¬ 
rent guerroyer pour leur propre compte* 

Le nouveau généralissime eut d’abord 1 envie 
de défendre ce bourg; il crénela les murailles du 
château, et mit les pièces en batterie sur la 
route ; mais un peu plus de réflexion lui en 
montrant l’impossibilité, il convoqua le conseil, 
et Von délibéra sur le parti â prendre* Quelques 
membres proposèrent de se rendre à Redon , et 
de sedisperser ensuiLe*D'autres observèrent que 
la chaussée qui y conduit cheminant entre des 
marais, on risquait de s’y faire écraser devant la 
première coupure , si Westermann continuait à 
poursuivre eu queue : ou se porta donc à Sa- 
venay en une marche de nuit, malgré une forte 
pluie de neige fondue. 

Ce bourg, bâti sur une hauteur à gauche de la 
route de Nantes à la Roche-Bernard, pouvait être 
défendu avec avantage; mais sa situation géogra¬ 
phique ne méritait pas qu’on s’y arrêtât, parce 
qu’il n'avait aucune issue, si ce n’est vers St,- 
Nazaire à l’embouchure de la Loire. Eu acceptant 
le combat dans cette position , il fallait que les 
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Sa venay. 
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\ endéeus lussent déterminés à vaincre ou à périr, ^ 

À peine terminaient-ils leurs dispositions de dé¬ 
fense, que les coureurs républicains parurent sur 
la route de Nantes, et s’engagèrent avec l’avant- 
garde commandée par Lyro.t de la Patouillé» ' 
Les deux partis renforcés successivement tirail¬ 
lèrent jusqu a la chute du jour, et préludèrent 
ainsi à la lutte décisive du lendemain. 

Le 22 décembre , Marceau certain deire joint 
dans la matinée parla division Tilly, commença 
1 action avec 1 avant-garde, soutenue des divisions 
Kleher et Beauptty, formant ensemble environ 
i2 mille hommes. Fleuriot au contraire , ne 
comptait pas au-delà de6mille combattans, bien 
qui! y eut encore près de 10 mille individus at¬ 
tachés a sa fortune- Le combat s engagea néau- 
moins avec fureur et se soutînt avec opiniâtreté J 
Les Vendéens se battirent en hommes qui ne vou¬ 
laient pas survivre a leur défaite* Après avoir 
perdu environ 2 mille des leurs, ils abandonnèrent 1 
les sept pièces d artillerie qui leur restaient* Ce -1 
dant enfin , autant au nombre qu à la valeur 1 
des républicains, ils se dispersèrent et couru-; 
rent individuellement chercher un refuge dans * 
la foret de Gavre; mille à 1,200 mirent bas les t 
armes et se rendirent prisonniers , ne deman- j 
dant que la vie* Marceau envoya une partie de : 
ses troupes à la poursuite des fuyards , tandis [ 
qu avec I autre , il revint à Nantes , où la popuk- \ 
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lion entière les accueillit comme des libérateurs* 
Les malheureux Vendéens traqués et poursui¬ 
vis durant huit jours comme des bêtes fauves , 
par une partie des babitans qui $ étaient joints 
aux troupes * périrent sans gloire en une infinité 
de petits combats , ou sur des échafauds* 

Tandis que les royalistes de l'Ouest se voyaient 
ainsi accablés par les fausses combinaisons de 
leurs chefs , le cabinet de SL-James, satisfait des 
renseignemens que ses agens lui avaient rappor¬ 
tés * préparait à grands frais uue expédition pour 
les soutenir* Long-temps avant d’être en rapport 
avec les chefs vendéens 7 il avait forme à Jersey 
une légion d’émigrés bretons et normands dont le 
ministère donna le commandement au marquis 
du Dresnay* Lorsque décidé à les secourir , il son¬ 
gea à former un corps d’expédition , il y alfecta 
a } bataillons britanniques, quatre compagnies 
d artillerie, un corps de goo Autrichiens et de 
4 mille Hessois à sa solde ; outre la légion d'émi¬ 
grés qu’on espérait porter à l’effectif de 2 mille 
hommes , ce qui eût formé au-delà de 12 mille 
hommes. Le comte Mo ira fut désigné par le roi 
pour en prendre le commandement ; déjà même, 
huit bataillons anglais venaient d'être embarqués 
à Spitbead, Le général en chef avait formé un 
état-major auxiliaire français et pris à bord une 
foule d’officiers généraux émigrés, lorsque des 


Expédition 
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vents contraires et des orages l'empêchèrent de 
mettre à ]a voile avant le i er décembre. 

Le 2 * à la pointe du jour, la flotte fut en vue 
de la cote de France à la bailleur de Cherbourg, 
où les derniers émissaires des royalistes lui avaient 
assigné rendez-vous; mais ayant longé la cote 
durant plusieurs jours sans qifi ou lui fit de signa ux* 
lord Moira se rendit à Gueruesey, d’où il dépêcha 
en France plusieurs agens qui lui apprirent que, 
quatre jours après la conférence des seconds en¬ 
voyés, à la suite due échec essuyé devant Grau- 
ville , les royalist es s'étaient repliés vers la Loire, 
Une violente tempête ayant assailli la Hotte an¬ 
glaise, et la rade de Guernesey étant jugée peu 
sûre, une partie des bâtimeus la quitta; ce qui 
força l'amiral Mac-Bridge de revenir en Angle¬ 
terre; une partie des H essais débarqua a Jersey, 
le reste fut coutremandé, et l'expédition remise 
à de meilleurs temps. 

Telle fut J issue de la première campagne dans 
la Vendée. Elle ne sera pas moins célèbre dans 
les annales des deux partis , par les horreurs et 
les atrocités que les vainqueurs y commirent 
tour^à-tour, que parla multitude des chocs , et 
ia variété des combinaisons. Celles des chefs 
vendéens ne furent pas les moins dignes d'éloges. 
Bien que la perte de Bonchamp et de d'Elbéc 
laissai un grand vide dans leurs conseils , La ro¬ 
che jaquelin y suppléa souvent; s'il manquait 
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<Texpérience dans l’art des combats , il la rem¬ 
plaça par une résolution forte et vigoureuse, un 
coup-d’œil pénétrant, et l’instinct naturel de la 
guerre, 11 serait difficile de le juger, sans con* 
naître plus précisément les entraves que le con¬ 
seil mit à ses desseins ; car les grandes opéra¬ 
tions s’y décidaient à la majorité; et on sait as¬ 
sez que ses membres étaient rarement d'accord. 
On peut toutefois reprocher aux chefs vendéens 
de n’avoir pas su profiter de la victoire. L’épou¬ 
vante qu’ils portèrent d'Angers à Laval, et de 
Laval à Granville, ne suffit point pour établir 
qu’ils surent tirer parti de leurs avantages. C é- 
tait à Nantes, à Rennes, ou à Paris qu’il fallait 
se diriger, lis uosèrent s’approcher ni de finie 
ni de l’autre de ces villes : ils perdirent le temps 
eu promenades , en irrésolutions, et ne durent 
six semaines d’existence qu’à la conduite aussi 
pusillanime que mal concertée de leurs adversai¬ 
res. En elïèt, ils réessayèrent plus que des défai¬ 
tes, aussitôt que le jeune Marteau eut pris le 
commandement des républicains. Le coupdéeisit 
leur fut porté au Maus ; depuis cette époque, ils 
luttèrent contre fagonie , la mort termina leurs 
angoisses àSavenay. 
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CHAPITRE XXVII. 

Coup-d’œil sur Vintérieur.—La terreur plane sur 
la France. —Mort de la Reine 3 des Girondins 
et du duc d’Orléans. — Faction des Hebertis- 
tes ou des Cordeliers ; ses chefs sont condamnés 
à mort. — Triomphe de Robespierre. 

Dans la période qn’on vient de parcourir, on a 
vu les armées républicaines , sortant de leur état 
d’inertie et de faiblesse , triompher à-la-fois des 
fédéralistes du Midi et des royalistes de l'Ouest, 
chasser les armées coalisées du territoire Iran- 
cais, et planter leurs enseignes victorieuses sur 
les bords du Rhin, comme sur ceux de la Sambre. 

Nous serons malheureusement forcés d'obs¬ 
curcir ce tableau par une esquisse des fureurs 
qui ensanglantèrent la France depuis le mois 
de juillet. Mais loin de nous appesantir sur des 
détails révollaus, et d'en souiller les pages d’une 
histoire consacrée à la gloire militaire , nous 
promènerons rapidement nos pinceaux sur les 
évéuemens qui signalèrent ces jours de douleur; 
et n’ayant que des exécutions à rapporter , 
nous aurons rempli notre tâche , si nous par- 
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venons à rattacher leurs résultats à quelques coin- 
b maisons politiques et militaires. 

Immédiatement après la chute des Girondins, Dant(m s ^- 
Robespierre chercha à éloigner Danton , dont le 
crédit lui portait ombrage ; affectant de le croire 
porté à la modération, il l'accusa secrètement 
de u être plus 1 homme qui, au 2 septembre, 
causait la terreur des ennemis de,la liberté, et 
lorsqu'il fut assuré de !'eflet de ses menées, il 
chercha à l'éloigner pour le perdre plus sû remeut. 

« Un orage s’élève conLre toi, lui dit-il, la Mon- 
« tague n’a point, oublié les liaisons avecDumou- 
» riez; die hait tes moeurs, elle s'indigne de la 
» mollesse , elle craint tout de la vénalité quelle 
» te reproche. Eloigne-toi un moment ; repose- 
» toi sur un ami qui veillera sur tous tes dangers, 

» et qui le donnera le srgual du retour. » 

Trop confiant en ce perfide avis, ou convain¬ 
cu peut-être qu’il valait mieux assoupir la ja¬ 
lousie de son rival, que de la heurter sans suc¬ 
cès , Danton garda le silence, et se retira quel¬ 
ques jours après, à Arcis-sur-Auhe, sa patrie. 

Ce fut sans doute par ce motif qu’il refusa de 
faire partie du comité de salut publie, auquel 
on voulait l’adjoindre le 6 septembre : car loin 
d’être rassasié de pouvoir comme Sylla, il en était 
assez avide pour qu'un pareil abandon de sa part 
soit attribué à la crainte. 

Au surplus cette absence , jointe à la mort de noiics^rre 
7 * 23 
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domine de Marat, débarrassa Robespierre de compétiteurs 

juiLit ,h j j ÜU i ssa fent comme lui des faveurs du peuple* 

Mais, pour conserver sa puissance, il avait en¬ 
core besoin d'appui : Rillaud-\arerme5,à qui Von 
fui redevable du gouvernement révolutionnaire, 
mérita l'honneur de figurer à ses côtés : 1 impé¬ 
tueux St*-Just, l'implacable Coût lion qui dans 
un corps paralytique renfermait Famé d'un 
tigre; Collot-cTHerboîs, auquel on serait embar¬ 
rassé de donner une épithète, devinrent ses di¬ 
gnes Hcutenans (i)* 

Leur premier soin fut de briser l'espèce de joug 
sous lequel la commune avait tenu la Convention, 
et la loi qui ajournait la constitution leur en 
fournit tous les moyens. Entouré au comité de 
salut public, d’hommes sur lesquels il pouvait 
compter; le dictateur rf avait plus besoin de 
Chau mette , car le soin qu'il prit de perpétuer le 
gouvernement révolutionnaire, en prorogeant 
indéfiniment les pouvoirs de ce comité, lui assu- 


(l) Le comité qui domina la France pendant la terreur, fui d'a¬ 
bord composé par décret du îi> juillet, de neuf membres Barrère, 
Robert-Lun] et, Sb-Just, Couthon, Jean-Ban-S(♦-Andié, Héraut 
de Séehelle , Thnriot, Gasparin , et Prieur de In Hume. 

Robespierre fut nommé le 27 , en remplacement de Gasparîm 
Carnot, et Prieur de la Côte-d'Or , y furent adjoints le t 4 août. 
Billaud-Vareunés, Collüt-cTl'Ierbûîs et Giauel, le d septembre. 
Ils gouvernèrent jusqu a la chute de Robespierre, au mois de juillet 
* 734 - 
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l'ait une puissance à J abri de toute atteinte; aussi 
la perte de ce tribun du peuple fut-elle jurée eu 
mémelemps que celle de Hébert. Dès-lors, la com¬ 
mune ne devint, entre les mains de Robespierre, 
qu’un instrument secondaire, comme la Con¬ 
vention n était plus qu'une machiuc à décrets. Il 
n eut bientôt plus cju à modérer les accès des dé- 
magogues dont il avait allumé la fureur. 

Le frein qui retenait la populace, alïaibli suc- La lke n « 
cessivement au0 oclobi'e, au 20 juin, au 1 o août. 
au 2 septembre , avait été enfin rompu le 3 1 mal. giauds pro- 
Les meneurs de la Moulagne , persuadés qu’il y gîi ‘ s ’ 
aurait désormais de 1 iniprudeuce à compter sur 
la masse de la nation qui les réprouvait, se vîreut 
contraints à chercher des janissaires parmi des 
hommes énergiques jusqua la barbarie, et ue 
se firent aucun scrupule d'en prendre môme 
parmi les égorgeurs des prisons. Le décret qui 
instituait l’armée révolutionnaire , bien qu’il 
n ajoutât rien à leurs moyens de ce genre, en 
légitima l'existence par une formalité législa¬ 
tive. 

INous avons déjà indique les effets surprenant des 
lois des 20 août et 0 septembre, sur les armées ; 
mais il n est pas hors de propos de montrer 
quelle influence elles exercèrent sur les affaires 
de l'intérieur. L’absence totale du luxe avait ruiné 
les manufactures; et la plupart des ouvriers se 
trouvaient sans ouvrage et sans pain. Danton, dans 

23 * 
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r espoir de tirer parti de celle circonstance, et 
de cacher ces fîmes tes résultats de ]'anarchie aux i 
yeux de la multitude, fit décréter que .les sec- ! 
lions se réuniraient deux Ibis par semaine; et, jj 
afin de se rendre maître plus sûrement de leurs ? 
délibérations , il proposa de payer quarante sols 
par jour aux citoyens de la classe indigente qui 
y assisteraient. C'était sans doute le premier 
exemple , que les intérêts d'une grande nation 
lussent débattus publiquement par des merce¬ 
naires de celte espèce. 

r.e* Gomïtt-ft Indépendamment de ces sociétés, des comités i 

résolution- f i * t j i 

noires, révolutionnaires, composes de tout ce que la 
France avait pu produire d hommes violons et j 
exagérés , s'établirent sur tous les points de la rc- |j 
publique; chaque secliou de la capitale et chaque f 
commune des déparlemens avait le sien; ainsi T \ 
les prolétaires s’emparèrent a~la-lois du pouvoir 1 
législatif, exécutif et judiciaire ; car il arriva rare- t 
ment, qu'un homme dénoncé par eux, pût se 
soustraire à ! échafaud : Bazire meme, parvint, i 
dans le tumulle de la séance du 5 septembre,à | 
faire décréter que les comités révolutionnaires 
existons seraient épurés , et qu ils étaient autori - ! 
ses à procéder sur-le-champ au désarmement et à [ 
Varrestation de tous les hommes suspects sans 
recourir à Vintervention d'aucune autorité* 

Les débats de la Convention ne présentent, à 
cette époque, qu'un mélange inexplicable dû 
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cynisme et de barbarie, d'énergie et de bassesse, 
de courage et de 1 Acheté : pour les peindre avec 
des expressions convenables il faudrait créer un 
langage partie ni ier. Un jour on entendit Drouet 
s écrier à la tribune : « Puisque no Ere vertu, notre 
» modération, nos idées philosophiques, n'ont 
» servi à rien j soyons brigands pour le bonheur 
a du peuple ! soyons brigands,*,*,» Une autre 
fois Lequinio, se vanta au sénat dont il était délé¬ 
gué, d’avoir fait dîner le bourreau à sa table (i) : 
ma js, sans nous laisser entraîner par une juste 
indignation, eontenions-nous d'énumérer rapi¬ 
dement les faits ! 

La loi sur les suspects, rendue le 17 septem- Loi dr* 
bre, acheva d oter jusqu'au moindre espoir d é- 5,ss l 1ÊCts * 
teindre le volcan révolutionnaire, dont la lave 
menaçait de dévorer tout ce qu'elle trouvait sur 
sou passage. Elle couvrit, en im instant, la France, 
de bastilles et d échafauds. Tous les bâtimens qui 
pouvaient servir de prisons, étaient remplis de 
victimes. 

Au moyen d une législation pareille, et d’un 
tribunal comme celai de Fouquier-Tinville , les 
terroristes décimèrent la France, avec une ar¬ 
deur et une rapidité qu ? on a peine à concevoir. 

La première victime qui tomba sous leurs Mande b 

reine 


(1) Lettre de Lequinio à lu Couvent ion, séance du T7 novembre. 
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coups fut Marie-Antoinette : arrachée du Tem¬ 
ple des le 5 août, jetée dans un affreux cachot 
à la conciergerie, elle ne fut mise eu jugement 
que le i5 septembre, par un raffinement de 
barbarie qui s'appliquait u redoubler et a pro¬ 
longer ses souffrances. Si cette princesse, igno¬ 
rant Fart de se faire aimer, encourut le reproche 
d'avoir excité son époux aux démarches dont on 
lui fit un crime; si elle voulut soumettre comme 


Supplice des 
Girondins, 
des Consti- 
1 nans et du 
duo cTOr- 
14 a u a. 


on fa prétendu les affaires d état les plus impor¬ 
tantes, à des coUeries de cour; elle racheta ces 
fautes par de brillantes qualités et une a me éle¬ 
vée, qui méritaient on meilleur sort. L'infor¬ 
tunée reine expia les succès du prince de Co¬ 
bourg à Valenciennes et à Cambray, et ceux de 
Wurmser en Alsace; la Convention répondit par 
un cri de vengeance et de mort, aux menaces de 
ses ennemis; et la hile de Marie-Thérèse, traî¬ 
née à l'échafaud le 16 octobre, n'y montra pas 
moins de résignation et de fermeté que son au¬ 
guste époux. 

Ceux des Girondins qui s'étaient livrés aux 
mains de leurs adversaires, expièrent bientôt des 
vertus et des vices, dont on leur faisait égale- 
ment un crime. Le farouche Àmar, au nom du 
comité de sûreté générale, vint enfin demander 
que le décret d'arrestation prononcé les juin, 
fut transformé en accusation formelle contre 
quarante-six Girondins et leurs partisans : il pro- 
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posait en même temps l'emprisonnement Je 3 octobre, 
soixante-treize députés, signataires d’une pro¬ 
testation saisie dans les papiers de Yalaasé, Un 
membre trouvant cette peine trop douce, opina 
pour la mort de ces derniers; et, au grand étonne- 
ment de tous les partis , Robespierre se constitua 
leur défenseur. Satisfait, sans doute, de décimer 
la Convention pour en éloigner les hommes dont 
il redoutait F opposition, ou jaloux de se ména¬ 
ger un accès à la reconnaissance d’un grand 
nombre de ses collègues, il Ht parade d'une 
vertu dont on ne l'eût pas soupçonné capable, 
et se contenta pour cette fois du supplice des 
Girondins. 

Yergniaud , Brissot, Gensonué , Lasource, 
Fqnfrède, Faucbet, Sillery , Duperret et douze 
autres moins célèbres, furent condamnés à mort 
le 3o octobre. Valazé se poignarda au tribunal. 

Le duc d'Orléans ne tarda pas à subir le même 6 novembre 
sort, et sou supplice du moins n’arracha point 
de larmes. 

Madame Rolland, trop convaincue de Fin no- 
eeuce de son mari et de la sienne , était restée à 
Paris; on l’arrêta; et pendant qu'on informait 
son procès, elle rédigea à la bâte dans sa pri¬ 
son , des mémoires qui attestent à-la-fois la force 
de son caractère et l’étendue de son esprit. 

Conduite à ] ? échafaud le 8 novembre, elle y dé¬ 
ploya une grandeur d’ame admirable. Témoin 
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de Beffroi qiv éprouvait un financier célèbre, à l 
l’aspect delà mort dont il .voyait les apprêts, elle 
demanda qu’on F exécutât le premier : exemple r 
d’àutalkt plus héroïque, qu’il était donné par j 
une femme dans la fleur de Fâge, et sur qui la 
nature semblait avoir épuisé tou Les ses faveurs* 
Son mari se donna la mort, à la nouvelle d an 
événement si funeste , et la plupart des autres 
Girondins fugitifs ne furent guères plus heureux: 
poursuivis dans les départemens, plusieurs se 
détruisirent de leurs propres mains. La révolu- | 
t ! on , comme Saturne, semblait prendre à tâche 
de dévorer ses propres enfans; Condorcet s’em- ; 
poisonna â quelques lieues de Paris , oiï il venait j 
d’être découvert; Guadet fut guillotiné à Bor¬ 
deaux; on trouva le corps de Pélhion dans les î 
bois, à moitié dévoré; Barbaroux, expirant, | 
devint encore la proie des bourreaux. Lanjuinais i 
et Louvet, plus heureux, gagnèrent la Suisse* 

Les constituans restés en France n’étaient pas i 
épargnés : le titre de patriote de 1789 fut un im* 
tant jugé digne du supplice, La mort de RabautU 1 
de-Su-Elienne, et de Bailly, vengea les aristo- j 
crûtes de la part que ces magistrats avaient 
prise aux premiers pas du peuple français dans 
la carrière glissante de la liberté. Le dernier qui, j 
eu qualité de maire avait proclamé la foi mar¬ 
tiale lors de l’émeute du champ de Mars en î 
1791, fut exécuté près de la rivière et du lieu 








LIVRE V, GïUP. XXYÏI» 36l 

qu'il avait fait teindre du sang impur de quelques 
conjures* 

Plusieurs savans célèbres, à qui leur éloigne - 
menl de la carrière publique aurait dû servir de 
sauve-garde, furent associés aux plus ridicules 
projets 3 a conspiration. Richesse, vertus >grâces, 
i al eus, génie; en un rnot tout ce qui pouvait pa¬ 
raître un titre rie supériorité, fut livré sans pitié 
h la hache révolutionnaire, et devint un motif 
de proscription à l égal des plus grands délits 
politiques. On les poursuivait avec un tel achar¬ 
nement que fou put s’étonner un instant qu’il 
restât en France un seul homme doué de ces 
qualités qui inspirent le respect aux contempo¬ 
rains et l'estime de la postérité- 

Cependant les membres du comité de salut Politiquedu 
public ne se dissimulaient point 3 a nécessité de LonuU “- 
colorer leur alfreux régime de tous les dehors 
dune profonde politique; déjà lîarrère espéra ut 
imiter Cromwel dans ses plus habiles concep¬ 
tions, avait proposé dès le 21 septembre un acte 
de navigation (1)* Ce décret, bien que basé sur 
de bons principes, était d'une exécution â-peu- 
près impossible, et ne pouvait produire aucun 
e(Fet salutaire pour la marine française, dans un 
temps oit les relations commerciales et coloniales 


(0 Pièces jtistifkaüvcs, u" cl Moniteur du 24 septembre ï/rj3. 
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dans les dé- 
parlement 
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de la république étaient en grande partie entre 
les mains des neutres. 

Robespierre imagina aussi de se donner les 
apparence d’un grand homme d état, en passant 
en revue la situation de 1 Europe. Le rapport 
qu’il en fit le 17 novembre, bien qu'il semblât 
préparé au ministère des relations extérieures, 
noyait un petit nombre,d’idées justes et fortes, 
dans une foule d'abstractions et d injures les plus I 
obcènes, adressées à tous les gouvernemens(i). 
Des législateurs plus éclairés, loin de 1 applau¬ 
dir, y entrevoyant l'intention perfide de prolon¬ 
ger la guerre et d’eu faire une lutte à mort, eus- j 
sent demandé à Robespierre quel intérêt il pen¬ 
sait servir en mettant ainsi sa patrie au ban géné¬ 
ral de l’Europe ? 

Tandis que la tribune de la Convention était 
’ tour-à-tour le théâtre ue si honteux débats, de 
déclamations politiques déplacées et des plus 
vigoureuses mesures de salut public; la hache 
meurtrière des proconsuls, en mission dans 
les départemeus, n'était pas moins active que 
celle dont Fooquier-TinviUe frappait ses victi¬ 
mes à Paris. Le comité convaincu qu'il ne pou¬ 
vait sauver la France qu’en opposant à la coali¬ 
tion un million de bras armés , et qu'il n obtien- 


(1) Séance du 17 brumaire, Moniteur du 3 o. Voyez, pièce* jus- 
tîfkatives * n v 14. 
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drait les levées nécessaires rpfen frappant d’é- 
po ti van te tout ce qui chercherait à entraver sa 
marche, envoya dans les départemens les hom¬ 
mes qui s étaient le plus signalés à la tribune des 
Jacobins, par des propositions forcenées. Ces 
farouches apôtres de la terreur renchérirent en» 
core sur les instructions qui leur avaient été don» 
nées, St.-Just etLebas, délégués à Strasbourg, ne 
se contentaient pas d'y lever 10 militons sur les 
riches, d’envoyer â féchtifaud l’élite de sa popu¬ 
lation , et de prendre des arrêtés « pour mettre 
» les aristocrates pieds raids, afin de donner des 
» souliers aiLx défenseurs de la patrie . » Ils répan¬ 
daient Tefïroi jusqu.es dans les campagnes les plus 
reculées. Les habit an s de la Basse-Alsace expiè¬ 
rent par milliers, le crime d'avoir conservé quel" 
que respect pour leurs usages religieux, et quel¬ 
ques rapports de langage avec les troupes alle¬ 
mandes; plus de 5o mille de ces malheureux, 
contraints d'abandonner leurs foyers , s'enfui¬ 
rent dénués de tout, pour chercher un asile sur 
ce sol qu’on nommait alors la terre de l'escla¬ 
vage : le patriotisme reconnu des habitons de 
cette province a sufîîsament prouvé, de nos jours, 
l'injustice et T inutilité de ces proscriptions, 
Nantes était le théâtre de plus grandes atroci¬ 
tés ; la plume est prête à nous échapper en écrî- 
vaut le nom de Carrier; ce tigre, dont les bâteaux 
a soupapes et les mariages républicains épou- 
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vanteront la postérité la pins reculée, ne doit 
trouver place dans l'histoire que pour fournir un 
nouveau nom symbolique des crimes pour les¬ 
quels on ne trouverait aucune expression. 

L'avocat d'Arras ne ménagea pas sa patrie ; il 
lui délégua, dans sa colère, Joseph Lebon, dont 
nous naurons pas le courage d'énumérer les 
exploits; on nous saura gré d'observer la même 
réserve à l'égard de ColIol-dHerbois, réalisant 
à Lyon son horrible pensée des transpirations 
politiques (i). 

Motifs allé- Si ee s ministres de mort n’avaient eu en vue que 
j^Utierk la levée des armées et le salut de la république, 
système êe on sera j£ enclin à pardonner leurs fureurs ; Vlnsr 

la terreur* b i 

toire fournit en effet plusd 7 un exemple semblable, 
et Tacite justifiant Octave, avoue que dans les 
guerres civiles on ne peut réussir par les voies 
ordinaires. En appliquant aux hommes de 1793, 
les maximes de ce grand historien ? il serait peut- 
être permis de tirer le voile sur les excès commis 
à Toulon pour punir cette cité imprudente d’a¬ 
voir livré son port et sou escadre aux ennemis 
jurés de la France : on pardonnerait de même 
i\ St.-Just d’avoir fait condamner les patriciens de 
Strasbourg, qui voulaient livrer ce boulevard de 

( 1 ) Ennuyé des lenteurs de la guillotine t CoÜotfaisait mitrûillw 
les Lyonnais par centaine pour se venger d'aYüïr été sifflé sur ^ 
théâtre de cette ville ; il prenait plaisir à ces exécutions, cl ^ 
nommait des transpirations s al maires au corps politique* 
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la république à Wurraser ; enfin Lequinio aurait 
droit à quelque indulgence, s'il n’avait fait dé* 
capiter que les dix oOieiers de marine expédiés de 
Toulon après sa reddition aux Anglais, pour ex¬ 
citer ii Rocheforl un mouvement semblable, et 
faire remettre ce port aux armes britanniques 
sous le prétexte de le conserver à Louis XY1L 

Mais ces grands actes de vengeance nationale Projets d<?f 

c? ^ ni, v 6 le tir ^ 

furent suivis de mille atrocités, sans autre but 
que d'assouvir d’affreuses passions ; et si Carnot, 

Fouché, Barrère , et quelques autres, li eurent 
réellement en vue que de résister aux coalisés, il 
est juste d’avouer aussi que le plus grand nombre 
des factieux ne décora ces saturnales du nom 
de salut public , que pour mieux cacher ïa tur¬ 
pitude de ses projets? Tout porte effectivement 
h croire que la plupart de ces énergumènes 
avaient connu l’horrible pensée d’un nivellement 
complet de conditions et de fortune. Avec la 
loi sur les suspects et celle sur l'emprunt forcé 
qui ordonnait un recensement des moindres ca¬ 
pitaux mob ilia ires, aussi bien que celui des im¬ 
meubles: il était facile, non-seulement de déci¬ 
mer la France, mais de la réduire a la moitié de sa 
population, comme les Cordeliers et les Hébert 
tistes le voulaient : alors les biens, également 
répartis entre les prolétaires, eussent assuré la 
subsistance du bon peuple sans-culotte, qui, 
tuyant désormais les asiles du luxe , de l’oisiveté 
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et du vice , eut abandonné les cités pour se réfu¬ 
gier dans les champs. 

Ce noir projet expliquerait aussi celui de pro- ; 
longer les désastres de la Vendée, dont Philip- , 
peaux accusa plusieurs agens du comité ; car 
cette guerre, moissonnant particulièrement la 
classe des aristocrates, devait réaliser enfin le !. 
rêve des niveleurs. 

Ce système aOrcux qui pesa sur la France jus¬ 
qu'au milieu de Tannée suivante , contrastait trop 
avec les bienfaits attendus de la révolution, pour 
ne pas être insupportable. Le grand nombre d'en¬ 
nemis qu’il devait naturellement se faire, rendait [ 
la position du parti révolutionnaire chaque jour ; 
plus critique, et de lu s’accrut successivement 
son exaspération. L idée de s’enfoncer de plus en 
plus dans le crime, pour compromettre d’autant ! 
mieux le peuple français, et rendre toute réao 
lion impossible, fut une des conceptions les plue 
hardies des Jacobins qui, d'un même coup, si 
débarrassaient de leurs antagonistes, et rendaient 
la masse de la nation plus docile aux sacrifices 
qu’ils lui imposaient. 

Forcés de se servir des plus vils instvomens , ils j 
ne purent se dispenser de ilatter leurs passions et 
leurs vices; on ne rougit pas meme de les Iraus- j 
former eu vertus civiques. Il lut un temps où l ou 
demandai taux fonctionnai re s (j uel cri me ils av a icni 
commis pour être livrés au suppUce > dans le eût 
ou la contre-révolution aurait lieu, 
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Si la postérité s'étonne uu jour que la France Pourquoi la 
ait pu se façonner à un joug aussi odieux, elle 1 p^tVcs P " 
trouvera Fespli cation de ce mystère dans F excès i ou iï- 
même de l’infortune publique. L'élite de la nation 
était à l’armée ou fugitive; ceux qui se trouvaient 
aux frontières, étrangers aux complots, croyaient 
a F existence de tous ceux qu'on leur révélait, et 
applaudissaient au triomphe de 3a république, 
pour laquelle ils versaient leur sang , et cueil¬ 
laient des lauriers. Le reste composé d'hommes 
paisibles, disséminés, et sansaucuns rapports en- 
Ir eux , se trouvait comprimé par l'armée révolu¬ 
tionnaire et les bourreaux marchant à sa suite: 
chacun se renfermait dans son iutérieur ; un signe 
mal interprété était un signe de mort. Il ne pou¬ 
vait exister aucune résistance combinée, dès 
qu’il n'y avait ni co ni mu men lions didées, ni 
moyens de rassemblemens que pour les anar¬ 
chistes. 

Pressés par le désir de quitter ces lugubres su- Distinction 
jets , nous allons poursuivre notre narration ; 3 £ 31 *JÏÏ*/ 
mais avant de rapporter le choc des partis et la 
chute des Héberlistes, nous répéterons toutefois 
que Fécrivain impartial , voulant classifier les 
crimes qui souillèrent la Montagne, distinguera 
ceux commis par d'atroces furibonds, de ceux 
susceptibles d’être excusés par d impérieuses cir¬ 
constances; puis il sera juste aussi de ne point 
confondre les hommes qui se contentèrent d'or- 
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donner la punition des complices de la guerre 
étrangère, avec ceux qui se noyèrent dans le sang 
français sans distinction. Les premiers, quoi- 
qu'entraînés par une exaltation luneste, prati¬ 
quaient la plupart des vertus privées qui feraient 
honneur à tout homme de bien , et leui’s fautes 
provinrent de leur situation désespérée, et du 
fatal esprit du temps, plutôt que d un penchant 
au crime ou d’une cruauté froide et réfléchie, 
i Nous avons annoncé une nouvelle faction sous 
le nom d'Hébertistes ; il devient indispensable 
d’entrer dans quelques détails sur cette secte 
anarchique , dont les chefs jusqu’alors avaient 
été confondus dans la foule des agens subalter¬ 
nes. Chaumelte , Hébert et le prussien Cloots, 
si ridiculement surnommé Auacharsis, dirigèrent 
ce qu'on appelait la faction des Athées , laquelle 
prit aussi indistinctement le nom d un de sej 
membres. Elle était d’autaut plus dangereuse au¬ 
près du peuple, et devait d'autant plus porter 
ombrage à la popularité de Robespierre, qu'en 
substituant un grossier matérialisme à toute es¬ 
pèce de croyance religieuse, les coryphées de 
cette secte aflicliaient le plus impudent cynisme, 
et prêchaient la débauche effrénée comine i“- 
pijlage. Ils commençaient à lever une tète indé¬ 
pendante, et à vouloir se soustraire à 1 intlueuce 
qui les avait long-temps dirigés ; mais ils étaient 
trop redoutables pour ne pas attirer les regaids 






LIVRE V, CHA.P* xxvïl 3Gg 

soupçonneux du dictateur- Eu effet les Héberlis¬ 
tes disposaient par la municipalité de la force 
armée de la capitale, et pouvaient soulever d’un 
seul mot la lie du peuple, dont le père Duchêne 
était l'oracle impur et vénéré: Us comptaient d'ail¬ 
leurs parmi leurs partisans, Ronsiu général de 
l'armée révolutionnaire, et la nombreuse troupe 
des Cordeliers, 

Une simple insurrectionles eût rendus maîtres 
des destinées de la France- Par une heureuse fa¬ 
talité, Hébert et Chaumette n’y songèrent point, 
ou du moins attendirent trop long-temps. Se bor¬ 
nant à exhaler leur haine imprudente en vains 
discours et d'inutiles murmures, Us se plaignaient 
de l'ingratitude de la Montagne qui, a les en 
croire , leur était redevable de son triomphe sur 
les Girondins : et S'il y a des dangers a courir, 
» disaient-ils, on nous appelle les premiers; il 
» n’en est pas de même lorsqu il s'agit de par- 
» tager cette autorité, fruit de nos victoires; 
» sans notre assistance, le 2 juin n’aurait point 
*> eu lieu, et nous n’avons recueilli que la haine 
» de la faction abattue, avec la certitude d’être 
» les premiers objets de sa vengeance, si jamais 
» la Gironde venait à renaître de ses cendres. « 
Après avoir ainsi exprimé leur mec ou lente¬ 
ment, ils veulent enfui se faire des prosélites et 
augmenter l'amour que leur porte déjà la multi¬ 
tude, en prenant T initiative sur les mesures les 

7- 3 4 
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plus violentes du gouvernement révolutionnaire. 
Ces modernes Diogènes, non moins cyniques , 
mais pins cruels que le philosophe grec , rivali¬ 
sent d'efforts pour étendre les limites de la tur¬ 
pitude et èe l'immoralité, et pour leur rendre 
justice, il faut dire qu'ils parcoururent cette car¬ 
rière à pas de géans. 

Encouragé par eux , l’évêque constitutionnel, 
Gobet, fît le 17 novembre une abjuration publi¬ 
que de la religion dont il était ministre ; cet exem¬ 
ple fut suivi par une multitude de pretres qui, 
animés d’une sainte apostasie, venaient à l envi 
se dépouiller des marques de leur sacerdoce , et 
fouler aux pieds cette croix qu’ils offraient jadis 
à la vénération des peuples.La Convention devint 
le théâtre de ces farces révoltantes, et d’une , 
impiété dont 011 chercherait vainement des 
exemples ; on poussa l'oubli des convenances jus- 
qu’à se vanter à la tribune d’avoir promeus un 
âne revêtu de toutes les décorations épiscopales 
et autres attributs religieux: enfin , pour mettre 
un dernier sceau à leur impudence, les mem¬ 
bres de la commune prirent un arrêté pour faire 
traduire en italien et envoyer an Pape tous les de¬ 
crets on procès-verbaux des actes publies et par¬ 
ticuliers qui avaient amené le bouleversement de 
la religion (1). 


(1) NbuS éiitencToîis îeî par leligiou , la morale religieuse, et 
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Ce fut à cette époque que Ghaumeüe imagina 
le culte de la raison. Daus la fêle qu'il célébra eu 
son honneur le 10 novembre i^gS, une chan¬ 
teuse de Topera , représenta la nouvelle déesse , 
telle qu’ou nous dépeint Minerve s appuyant sur 
une lance* Son cortège * formé d une foule im¬ 
mense de Jacobins coilTés du bonnet rouge et 
entonnant des cantiques sacrilèges 5 après avoir 
défilé devant la Convention, se rendit procès- 
sioiinellemeuL à l'église de Notre-Dame. Là, 
cette divinité de théâtre , déposée avec un res¬ 
pect ridicule sur l’autel mémo du vi;ai Dieu, yfcout 
les hommages et l'encens de la multitude, et 
d une troupe de vestales de coulisses. 

Jamais Timmondité ne s était montrée dans 
un appareil plus pompeux, Robespierre laissait 
faire et observait eu silence ;* peu inquiet des sui¬ 
tes de cette salurnale , il se proposait, après en 
avoir envoyé les auteurs à T échafaud , de sancti- 
fier la république en proclamant sou Etre suprême 
et riiiimorlalité de Tanie.Le Dracon de la France 
voulait aussi en être le Nu ma. 

Ce genre de gloire Louchait, faiblement Dan¬ 
ton, qui venait de reparaître sur la scène; mais il 
se réunit à son collègue pour écraser des rivaux 


non les abus cl un culte lu tolérant ou. le fanatisme affecté d'un 
clergé ambitieux : choses qu'on a trop souvent confondues. 

24* 
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dangereux ; toutefois ils ne les attaquèrent pas 
directement, et se servirent d'abord de Camille 
Desmoulins pour les accuser. Anacbarsis Cloots, 
Hébert, Cbaumetle, Ronsin, commandant de 
l’armée révolutionnaire, et plusieurs autres de 
ces anarchistes furent arrêtés dans le même jour. 
Barrère, chargé de faire un rapport sur les délits 
dont ils étaient prévenus, s’en acquitta avec son 
bonheur accoutumé, et le dictateur paya d'un 
sourire les éloges prodigues à sa feinte modestie 
par le complaisant orateur du comité. 

L’impatience d’arriver jusqu’au supplice de ces 
misérables, qui n’eut lieu qu’au milieu de mars, 
nous a fait dépasser les bornes chronologiques 
de celte campagne : avant de rapporter celle de 
1794, il ne sera pas inutile de quitter un instant 
les rivages ensanglantés du continent européen, 
pour nous transporter dans les colonies des 
Deux-Indes. 
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CHAPITRE XXVIII, 

Evénemens des Colonies depuis 1790. — Pre¬ 
mières causes des désastres de St^Donungue* 

— Incendie delà plaine du Cap et du Port- 
au-Prince* — Négociation d'un parti avec les 
Anglais. — Destruction du Cap* —- La pro¬ 
vince de VOuest est livrée aux ennemis . — Un 
détachement britannique > appelé au Môle-Sù- 
Nicolas prend possession de cette forteresse* 

— Affaires de la Martinique* — Emigration du 
gouverneur de Behague . — Bochambeau re¬ 
pousse Vamiral Gardner* 

TTandis que la France parvenait à repousser 
l'invasion des coalisés, par les résultats dune 
exaltation sans exemple dans les annales du 
monde , mais qu’elle épuisait, par ces efforts 
mêmes, les sources réelles de crédit, de pros¬ 
périté commerciale et de puissance fédérative, 
FÀnglelerre se hâtait de profiter des embarras 
où sa rivale se voyait plongée, afin de saisit', de 
prime-abord, toute la supériorité coloniale et 
maritime à laquelle elle aspirait* Trop habile 
pour compter sur une victoire facile, et se repo- 
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ser sur ses alliés du soin de la lui procurer, elle 
redoubla d’elîorts, comme si elle eût dû soute¬ 
nir seule une lutte contre tous. Lord Dnudas avait 
fait décréter, dès le 28 janvier, la levée de 4 5 
mille hommes pour la marine : plus de 80 vais¬ 
seaux allaient être mis en commission, et porter 
sou pavillon victorieux sur les points les plus re¬ 
culés du globe. 

intW- On se rappelle que la compagnie des Indes, 
proüUml des embarras ou la révolution plongeait 
le cabinet ne Versailles, s’était hâtée de porter 
le coup décisif à l'empire de Mysore, et que 
CormvallïS avait fait, en 1792 , sous les murs de 
Seriugapatnam, une paix qui ravît à Tippoo-Saïb 
la moitié de ses états. Le vainqueur partagea ces 
conquêtes entre le Pîizam, créature dévouée à 
ïa compagnie; les Marat tes, qui lavaient impru¬ 
demment secondé, et qu il espérait s'attacher; 
puis ïa compagnie elle-même, qui en prit une 
part suffisante pour se dédommager, disait-on , 
des Irais de ce dépouillement. 

Dès-lors le malheureux établissement de Pon¬ 
dichéry, qui naguères disputait à Calcutta et à 
Madras, 1 empire de la presqu’île, jeté seul au¬ 
jourd'hui au milieu des immenses possessions 
britanniques, devint, en peu de semaines , la 
proie de ses enn émis, 

Antilles. La conquête des Antilles offrit plus de difficul¬ 
tés , malgré l'état déplorable dans lequel T esprit 
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de parti venait de plonger les colonies. Le choc 
établi entre les blancs et les hommes de couleur, 
fut d’autaut plus violent qu’il se ressentit delà cha¬ 
leur du climat, des mœurs de ses habitans, et du 
froissement immédiat des intérêts les plus cbeis. 

Les bornes de cet aperçu ne permettant pas 
de présenter le tableau complet de la situation 
des colonies et des révolutions qui les boulever¬ 
sèrent, nous ébaucherous à grands traits les 
causes de ces êvéncmens et leurs résultats , en 
commençant par la plus importante* 

La population deSt.-Dominguese composait, 
en 1789, de 4 o mille blancs, de 3 o à 35 mille 
hommes de couleur libres, et d'environ 5 oo 
mille esclaves. Les intérêts de cette population 
se trouvaient plus divises que partout adîcurs. 
Les grands planteurs européens étaient aristo¬ 
crates quaud il s’agissait de leur prétentions en¬ 
vers leurs inférieurs, et partisans de la démo¬ 
cratie dès qu’il était question de lutter contre 
l'autorité royale. On va même jusqu'à dire que 
plusieurs d’eutre eux, pétris d égoïsme , sa¬ 
crifiant tout à leur intérêt privé , et le plaçant 
bien au-dessus d’une pairie qu'ils connaissaient 
à peine (1) , ne se firent aucun scrupule de de- 


(ï) Nous sommes loin de penser que cet esprit fut celui de lit ma¬ 
jorité, il était au contraire celui d’un très-ptin uoüiIjïci Ou tait assez 
combien de riches proprietaires créoles se distinguèrent par leur 
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lîrer l'indépendance * an moyen de laquelle ils 
espéraient obtenir plus de liberté dans leurs 
spéculalion s , et se débarrasser des entraves 
mises au commerce dans Finlérêt de la métro¬ 
pole. 

Ceux qn’on nommait petits-blancs, ouvriers 
artisans ou aventuriers sortis d'Europe dans T es¬ 
poir d'un meilleur avenir, démagogues par in¬ 
térêt, ennemis du gouvernement colonial dont 
ils ambitionnaient les emplois et jalousaient l'au¬ 
torité, devinrent aristocrates iusolens dans leurs 
rapports avec les hommes de couleur libres. 
Ceux-ci, espèce d'affranchis , n’ayant de coin* 
Hum avec le citoyen que le droit de posséder 
une propriété , se trouvaient encore voisins de 
l’esclavage par l'opinion, Si les doctrines d'éga¬ 
lité avaient jeté de si profondes racines en France, 
que F abolition de toute distinction y fut desfrée> 
il n en était pas encore de meme dans les An¬ 
tilles, où , à part l'orgueil des rangs et des cas¬ 
tes, de puissans préjugés mettaient une distance 
inouie entre le riche colon ou le gentilhomme 
employé par 1 état, et le rejeton adultérin d’une 
négresse. ludépendamment de celte considéra¬ 
tion particulière , les planteurs s'accordaient 
assez à regarder 1 admission des hommes de cou- 


rare patriotisme ; les Beau!]arums, les Lametb, les Ljitorde, 1rs 
Dugoramier, en fournissent d'assez grandes preuves. 
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leur aux emplois publics, comme une tendance 
à l'abolition de l’esclavage ; cliance ruineuse qui 
devait tarir lo nies les sources de leur Cor tune et 
de leur existence. 

La séance du jeu de paume , le canon de la Effets de la 

* . , p r \ t 1 / révolution 

Bastille et la suppression des privilèges » un co - 

août 1789, retentirent au fond du golfe des Ca- lome$ - 
raïbes , et soulevèrent dans les Antilles , des 
passions et des intérêts plus violens encore 
qu’en Europe. Chacune de ces classes s'attribua 
les idées de liberté répandues dans la métropole. 

Les créoles y virent un moyen de se placer au- 
dessus de rautorité du gouvernement : les petits- 
blancs , celui de se mettre de pair avec les pri¬ 
vilégiés^ qui, jusqu alors leur avaient témoigné 
peu de considération : les hommes de couleur 
attendaient que les nouveaux, législateurs de la 
France les fissent participer à la réforme des 
abus ; et, si on ne les mettait pas d’emblée au ni¬ 
veau des autres classes, ils espéraient du moins 
une amélioration graduelle, et une part dans 
les assemblées provinciales ; prétentions assez 
fondées , puisqu ils étaient pour la plupart pro¬ 
priétaires ou chefs d'atelier jouissant d’une hon¬ 
nête aisance. La condition humiliante dans la¬ 
quelle on les avait tenus jusqu’alors, dut leur 
sembler d'autant plus vexatoire, que, dans la 
partie espagnole, ils jouissaient de la plénitude 






Formation 
d’une as¬ 
semblée co¬ 
loniale* 
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de leurs droits politiques, lors que, par leurs 
propriétés ou leur état, ils pouvaient justement 
y aspirer* 

Ce mot magique de liberté ? se faisant entendre 
jusqnes dans les ateliers des noirs, dut nécessai¬ 
rement y produire de la fermentation, dès que 
d'adroits ou imprudens instigateurs s efïbrcerent 
de leur eu faire comprendre toute la signification. 

11 faut ajouter à ces éJémcns de discorde , 
lin fluence que deux clubs absolument opposés 
dans leurs vues, exerçaient sur les dilférens 
partis de l assemblée. Les riclies colons, fixes 
dans la capitale pour y jouir crime fortune im¬ 
mense, s’étaient réunis eu comité à 1 hôtel Mas- 
siae, afin de délibérer sur leurs intérêts avec 
radmiuistration ; tandis qu’une société d'amis 
des noirs, composée de Mirabeau, Brissot, Con¬ 
dorcet, Lamelh, etc*, avisait aux moyens da- 
holir la irai te et T esclavage. 

Influencée alLemativemeat par des opinions 
si contraires, et cherchant à concilier les cou- 
venantes locales , î assemblée adopta une legiS“ 
lation ambiguë et versatile , qui alluma les pas¬ 
sions sans savoir les faire servir à sa cause. 

Une assemblée coloniale de 21 3 membres, 
convoquée à St.-Marc , au commencement de 
1^90 , pour débattre les Intérêts du pays > se 
ha ta bientôt, à l'imitation de rassemblée na- 
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tionale, de s’emparer de jWiorxté; s'arrogea 
Iinitiative des lois intérieures, avec le droit de 
les soumettre directement à la sanction royale, 
déclarant même que celles rendues parle corps 
législatif de France pour les relations générales, 
n’aura lent de force qu’a niant quelle les aurait 
sanctionnées (1)* Lf institution des gardes natio¬ 
nales fut accueillie avec enthousiasme: les blancs 
seuls devaient y commanderai des blancs; et tous 
étaient également avides de grades et de déco¬ 
rations militaires : un état-major aussi brillant 
que celui de Lafayelte à Paris , fut créé comme 
par enchantement. Les députés , qui n avaient 
pas craint d'usurper un pouvoir illégal, de¬ 
vaient voir avec plaisir une force armée qui sur¬ 
passait celle du gouverneur, et les rendait en 
quelque sorte maîtres de 1 île. 

L’assemblée constituante sanctionna, le 8 Instructions 
mars 1790, cette autorité coloniale, dont elle 
ignorait encore les vues. Elle ordonna même 
qu’il en serait institué de semblables dans toutes droit de ci- 
les colonies françaises : en même temps elle 
adopta, le 28, une instruction particulière ac- couleur. 


(1) Cette assemblée fut présidée par le nommé Bacon delà Che^ 
galerie, intrigant célèbre tpii, dans un discours hardi, réclama dès 
le premier jour l\ïbobtîon du système de douane, si nécessaire pour 
les intérêts du commerce de la métropole, et sans lequel la colonie 
eut été plus à charge qu'utile à la France. 
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cordant le droit de citoyen aux hommes de ; 
couleur propriétaires. 

On a pensé que le gouvernement, alarmé des 
idées d indépendance dont The tireuse émancipa- i 
tïon des Etats-Unis venait de donner l’exemple 
et d inspirer le goût, évita de se prononcer vi¬ 
goureusement dans le début, alin de régner 
d'autant mieux sur deux partis, qui auraient 
alternativement besoin de son appui. 

Ce terme moyen réussit mal : ce n’était pas ! 
en pareille occurrence, qu’il fallait se jouer de i 
si puissans iutérêts et n’en satisfaire aucun. Des 
désordres eurent lieu sur tous les points : abus 
d’autorité de la part des créoles ; exécutions bar¬ 
bares de quelques mulâtres qui osèrent réclamer 
leurs droits, et notamment du colonel Ogé, 
venu de Paris avec les promesses de Fassent* | 
Bléé (1); protestation solennelle delà part des 
blancs, qui déclaraient préférer mille fois la 
mort, à la boute de voir siéger dans leurs auto* 
rites une race bâtarde et dégénérée ; indignation 
et soulèvement de la part des hommes qu’on af¬ 
fectait: de traiter avec tant de mépris ; telles fa- 


(i) Ogé était venu par Londres, et réclamait Texé cnligp des ins¬ 
tructions du g 8 mars; traité en Tac lieux et forcé de fuir, il eut re¬ 
cours à la voie des armes* Son insurrection fut une faute quoiqu elle 
parut fondée sur les lois de la métropole ; mais son supplice fut 
accompagné de détails qui révoltent* 
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rent les suites inévitables de ce choc d intérêts, 
et les brandons de guerre civile qui devaient 
mettre St.-Domingue à la discrétion du cabinet 
de St.-James, ou du moins l’arracher pour tou- 
jours à la France, 

Le comte de Peynier, alors gouverneur de Lego»™-- 
TUe, homme probe et modéré, chercha d'abord l p 0se ô r u P 
les moyens de concilier les prétentions de las- 
semblée générale avec les intérêts du gouverne- coloniale, 
ment; mais forcé ensuite de se conformer aux 
instructions du ministre de la marine, marquis 
de la Luzerne , il ne songea qu’aux moyens de 
la dissoudre. Le colonel Mauduit, envoyé eu 
juin 1790 pour commander le régiment du Port- 
au-Prince, capta bientôt toute la confiance du 
gouverneur : brave, énergique , décidé à sou¬ 
tenir l’autorité du Roi , cet officier joua un grand 
rôle dans les événemens qui suivirent, et fut 
soupçonné d’être un agent secret du ministère. 

Ses premiers soins furent de s’entourer d’une 
force suffisante pour dissoudre l’assemblée ; celle- 
ci , de son côté, chercha à semer l’esprit de 
révolte parmi ses soldats; et n’y ayant pas réussi, 
décréta le licenciement des corps réglés de la 
colonie dont elle prétendait ensuite diriger la 
réorganisation. Elle encourut par cet acte témé¬ 
raire le reproche de vouloir tout bouleverser, 
afin de marcher ensuite à l’indépendance par une 
scission avec la métropole. De son côté, l’as- 
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semblée prétendit que ses ennemis voulaient 
opérer la contre-révolution dans les colonies 
pour la faire ensuite plus facilement dans le 
royaume; et aujourd'hui encore on serait em¬ 
barrassé de décider si ces différentes imputations 
notaient pas également fondées- Dès-lors la 
guerre civile fut ouvertement déclarée* 

Dans ces entrefaites, le Cap et rassemblée 
provinciale du nord s’étant rais en opposition 
avec rassemblée générale de St*'-Marc, Peynier 
et Mandait résolurent d'en profiter, dispersèrent 
d'abord par la force des armes le comité du Port- 
au-Prince, et proclamant ensuite les griefs d* 
gouvernement contre cette dernière , déclarè¬ 
rent qu'il était de leur devoir de la dissoudre, 
L’Assemblée en avait trop fait pour rétrogra¬ 
der : après avoir répondu à des reproches par 
des proclamations, elle arrête des mesures pour 
résister à ses ennemis quelle accuse des plus 
noirs projets, et provoque même une prise d’ar¬ 
més* Aussitôt la population blanche de Fouest et 
du sud se prononce sur tous les points eu faveur 
de ses députés; l’équipage du Léopard est -gagné 
par les amis de la révolution : rassemblée géné¬ 
rale décide de se rendre en corps à Paris , pour 
v plaider sa cause ; et 85 députés , abandonnant 
fortune, famille et pénates, s’embarquent eu 
effet à bord de ce vaisseau, pour prouver à la 
métropole quüs ont agi dans le sens de I opinion 
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publique et de Fintérét general. Le gouverneur 
veut profiter de leur absence r pour les rempla¬ 
cer par un nouveau conseil : il ordonne le licen¬ 
ciement de la garde nationale; et convoque les 
assemblées primaires , qui se refusent à changer 
leurs premières élections. 

Cependant l’assemblée constituante jalouse 
du pouvoir que s'étaient arrogés les législateurs 
de St.-Marc, crut devoir improuver l'exemple 
dangereux qu'ils venaient de donner ; et son, dé¬ 
cret du 12 octobre * appuyé d’une escadre avec 
quelques bataillons de renfort, devait rendre à 
la métropole, l'autorité qu on avait voulu ébran¬ 
ler. À 1 arrivée de ces troupes au Port-au-Prince, 
le parti démocratique s'empresse de les gagner* 
Blancbeknde, qui avait succédé au comte Pey- 
nier, est trop pusillanime pour saisir aucun as¬ 
cendant sur elles : il est forcé de sortir de-la ville, 
et de se réfugier an Cap* Le colonel Mmiduit, 
victime de son dévouement , est assassiné- La mu- 
uicipalilé s’empare de l'autorité du lieutenant de 
roi : nu colon, nommé Garadeux, occupe celle 
du gouverneur ; Pndoto, matelot déserteur, est 
nommé chef de l’artillerie et des fortifications. 

Gette anarchie, moitié aristocratique, moitié 
démagogique, n'eût été qu’une lutte entre im 
parti et le gouvernement royal, si les prétendus 
amis de la liberté avaient voulu reconnaître les 
droits des hommes de couleur, et préféré i inté- 
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rêt de la pairie à leur morgue* Mais on sait assez 
Foppositiou qu'ils apportèrent a la seule mesure 
capable de tout pacifier : et des ngens de l'étran¬ 
ger, ou des ambitieux, se saisirent de tous les 
rôles de celle terrible tragédie, pour T'amener à 
un dénouement conforme aux divers intérêts 
que chacun d T eux voulait servir- 

L autorité royale chercha en menaçant la for¬ 
tune des colous k les amener à une contre-révo¬ 
lution; elle mit en jeu tous les intérêts qui leur 
étaient opposés, mais elle ne sut en armer aucun 
pour sa cause, et tous après avoir commencé 
par être ses instrumens, devinrent ensuite ceux 
de sa ruine* Les hommes de couleur se rallièrent 
au gouvernement qui leur donnait l'espoir dune 
amélioration, et quand ils eurent les armes à la 
main, iis prirent goût à l'exercice du pouvoir et 
luttèrent contre toutes les autorités qui voulu¬ 
rent les contrarier dans leurs fins* Les noirs 
armés tantôt par les uns, tantôt parles autres, 
surent enfin se créer une existence sur les rui¬ 
nes de celle des Européens; et les colons pour 
avoir trop voulu, furent dépouillés , exilés , ou 
livrés au fer des assassins* 

Incertitude» L’assemblée constituante, informée de l’oppo* 
lttsdeh sit-ioa que ses vues bienveillantes pour les hom- 

métropcji, mtî3 J e CO uleur rencontraient dans la colonie, 
crut satisfaire tous les partis eu déclarant Je iS 
mai 1791 : « Qu’il ne serait rien statué sur le sort 
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» des esclaves, que sur la proposition des auto- 
» rites coloniales, que celles existantes seraient 
)) maintenues telles qu elles étaient; mais quà 
» l'avenir, les hommes de couleur, nés de père 
et mère libres , seraient admis dans les assem- 
» blées paroissiales et coloniales, » 

Cette mesure était la plus désastreuse quon 
pût adopter , puisqu'elle confiait pour i’instant 
toute rautorïté a ces memes créoles, dont on 
heurtait l'orgueil et les prétentions; tandis que 
les hommes de couleur, peu rassurés par des 
espérances lointaines , ne devaient, pas tarder à 
se convaincre de l’usage que leurs plus cruels 
ennemis feraient de ce pouvoir. 

S’il est aisé d’allumer les passions par un dé¬ 
cret , il n’est pas facile de les calmer par le meme 
moyen. Celui du i 5 mai produisit felfet tout 
contraire de ce qu'on en attendait : la foudre 
n’est ni plus prompte ni plus .terrible que riiicen- 
dîe allumé par celte imprudente mesure; fin- 
surrection éclata de toutes parts; et bien que 
les blancs en devinssent les premiers apôtres, 
comme il sera facile de s"en convaincre par la 
lecture de leurs .protestations ( 1 ), les hommes 
de couleur-par représailles coururent aux armes 


{*) Nous 11 ayons pu nous dispenser do présenter une de ces pro¬ 
testations, parce qu*é11ç nous semble caractériser U cause des pre¬ 
miers troubles de SL-Douiingue, Voycfc pièces juslificatives, u a i5, 

7 * * 35 


Insurrec¬ 
tion géné¬ 
rale , pro¬ 
duite par le 
décret du iS 
mai. 
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pour soutenir des droits que la métropole sem¬ 
blait disposée à leur accorder. 

On surprend Blancliekiucle, voyant le malheureux résultat 

il’assem- ce décret, et cédant à la crainte qu'il lui ins- 
Idée le rap- 7 1 

porc des de- pirait pour Je sort futur de la colonie, eu de- j 

Cl IC I 5 ^ * jr m 

tnaî, manda la suspension à l’assemblée, qui la pro- ! 
nonça eu effet : mais ce palliatif achevant d'esas* 
pérer les hommes de couleur, sans satisfaire les 
blancs, la guerre civile ne lit que s'envenimer, 
et pour comble de malheur l'indiscipline gagna 
les troupes : St-Domingue fut ainsi plonge dans 
l'anarchie; il semblait désormais impossible de 
sauver cette belle possession ; et Pitt ne dissimu¬ 
lait pas le plaisir qu'il en ressentait, 
installation La seconde assemblée coloniale, réunie au 
C û p sous direction du marquis de Cadush , et 
temhlèe co- cûmposée à-peu-près des mêmes membres que 

ton î aie, 1 * % 1 1 , ^ , n , i r 

la première, venait d être installée sous de m- 
nestes auspices. Renchérissant sur sa devancière, :| 
elle entretenait, dit-on, des relations avec PÀn- ! 
gleterre et la Jamaïque : des régimens qu’elle 
soldait, portaient ['uniforme rouge ; la cocarde 
noire devint aussi commune daus Pile, que si !; 
elle eût été sous la domination anglaise (î)> 
enfin les bruits d'tm projet d émancipation pri¬ 
rent de la consistance. Les partis en étaient ainsi 


(t) Le* avis pont encore tm peu divisés sur ce point ; Pamplinf 
Lacroix le dît ainsi dans. $ es Méinoiifts. L’auteur de ]' Histoire des 
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au dernier degré de dissension, quand la catas¬ 
trophe du 22 août 5 prélude des plus alïreux mal¬ 
heurs, acheva d oter tout espoir de sauver la co¬ 
lonie. 

Déjà, depuis quelques semaines, plusieurs dé- Révolte des 
tache meus de noirs révoltés avaient commis des 

excès dans la partie de l'Ouest; mais on n'avait, P l « n * lla 
} . : Cap. 

jusqucs-la, connu aucune crainte sur un mou¬ 
vement sérieux. Dans la nuit du 22 août, douze 
mille brigands, institués par un nègre anglais 
nommé Bouckmanu, se révoltent subitement; 
frappent, égorgent tout ce qui & offre sur leur 
passage sans distinction d'âge ni de sexe, et 
prennent plaisir à voir expirer dans les plus af¬ 
freux tourmens, ces mêmes Européens qu’une 
heure auparavant ils n'osaient envisager sans 
terreur. L'incendie, le carnage et la dévastation 
se répandent dans la superbe contrée qui en¬ 
toure la ville du Cap ; plus de 200 habitations 
sont saccagées : les blancs courent aux armes, 
et sont prêts dans une aveugle vengeance, à 
faire expier aux hommes de couleur, les crimes 
atroces qui se commettent sur leurs frères. 

La ville, mise eu état de défense, nn rien à 
craindre de ces assailkms mal armés : mais elle 


Désastres de Sj.-Dammgue affirme au contraire que jamais i! rry 
eut d'autre înteltfpSce que le secouiüdemandé a la Jamaïque, Vorfc 
-de rïucfmdie dé jà plaine du Cap, 


25 * 
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en est pour ainsi dire investie, et une guerre 
cruelle s'établit sous ses murs. S'il faut en croire 
le bruit général, les nègres commettent clés bar¬ 
baries qui font dresser les cheveux ; ils tenaillent 
leurs prisonniers; les scient en deux; leur arra¬ 
chent les yeux. 

Secours <2o L'assemblée coloniale * éperdue, s’adresse à 
reçus^eh Effingham, gouverneur de la Jamaïque, 

Jamaïque, pour en obtenir des secours- L’humanité était ici 
d’accord avec la politique; et le général anglais 
pu t faire le généreux, sans craindre d'être blâmé* 
Il envoya aussitôt le commodore Âftleck avec un 
vaisseau et quelques corvettes, portant un faible 
secours d’armes et de munitions. L’assemblée 
coloniale et rassemblée constituante, également 
émerveillées d'un acte si naturel, votèrent à F envi 


des remercîmens à Pilt et à la nation anglaise, 
pour le soin qu ils prenaient à se ménager des 
amis à St.-Domingue* 

incertitude Jusqu’à présent, les instigateurs de cet horri- 
surlesau- Jj,j e massacre n’ont point été signalés. Le plus 

leurs des \ ° 1 

massacres grand nombre fa attribué à F irritation des ho ni¬ 
difia révolte mes couleur contre les blancs, lorsqu'ils vi- 
des noirs. reil t q ue ] e décret même du i5 mai ne ramène¬ 
rait pas les créoles à des idées plus modérées; 
et que la métropole revenant sur ses promesses, 
menaçait de les sacrifier après les avoir soutenus. 
Les républicains, au contraire, semblent vouloir 
Fatlribuer aux machinations incroyables dïiu 
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comité établi en France, et qui aurait conçu 
l'espoir de dégoûter celle-ci de la révolution, en 
lui offrant de cruels exemples de ses effets, et la 
menaçant de la ruine de son commerce et de sa 
prospérité coloniale. C'était a Marseille, à Bor¬ 
deaux et à Nantes que l’esprit démocratique avait 
jeté les plus profondes racines ; et en détournant 
les sources de leurs richesses, on crut ramener 
ces villes à d’autres sentimens. Quelques-uns 
mettent cet attentat sur le compte de l’Angle¬ 
terre , qui employa, selon eux , 4° millions à la 
subversion des Antilles. Enfin, on a cru aussi 
que l’Espagne n’y avait point été étrangère : sup¬ 
position bien étonnante, en ne considérant que 
les relations intimes qui unissaient encore les 
deux pays; mais qui n’est pas tout-à-fait dépour¬ 
vue de fondement ; puisquau meme instant, le 
comte de Florida Blauca se prononçait avec cha¬ 
leur, en faveur du parti aristocratique réfugié à 
Coblentz. Le temps éclaircira peut-être ce mys¬ 
tère, que les plus profonds écrivains n’ont point 
encore pénétré (1). 

Bientôt, ces bandes de sauvages obéissent à Les noirs se 
quelques meneurs, et reçoivent une organisa- t,onncnUmt> 


(i) Les généraux Mathieu Dumas» Pamphile-Lacroix, Toulon- 
geon, ainsi que Malouet, Dalmns, et rhistorien anonyme des Dé¬ 
sastres de St.-Dominguc, ont écrit sur ces événemens, des mé¬ 
moires précieux; mais qui u ont soulevé qu une partie du voile. 


i 
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or^ttjJsatiûü tlon ÿ à laquelle tout fait croire que des blancs 
régulière. secrètement. Jean-François est à leur 

tète; l'Espagne ne tarde pas à le charger de di¬ 
gnités et à lui conférer les grands cordons de ses 
ordres. Uiassous marche après lui* Toussaiut- 
Louverture n’est encore qu'un subalterne; mais 
sou esprit délié, profond et dissimulé , lui assu¬ 
rera bientôt le premier rang. Tous ces chefs par¬ 
lent et agissent au nom des amis du Roi; et la 
postérité refusera de croire à l'authenticité de 
leurs premières protestations. 

Position t?t Obligés de résister en meme temps.au soulè- 
honimeVdè veinent des noirs et aux prétentions des blancs T 
couleur, les hommes de couleur, propriétaires, se trou¬ 
vaient dans une position critique. Le danger 
commun les avait portés déjà depuis quelque 
temps à se confédérée, dans la province de 
fOuest, à St.-Marc, à la Croix-aux-Bouquets : là, 
iis se donnèrent une organisation militaire; pro¬ 
clamèrent pour chefs, les généraux Fugaud et 
Beauvais; et confièrent àPinchinatla présidence 
de leurs conseils. Guidés par ces trois hommes 
de mérite, ils ne tardèrent pas à se rendre re¬ 
doutables. 

l'édÆraüou Les blancs des campagnes sentant enfin qu'ils 
Lianes,pro- avaient Je meme interet a soutenir, et que J u- 
pjiétakes. n \ on seule pourrait les sauver, se rapprochèrent 
des mulâtres de l'Ouest, et consentirent à leur 
reconnaître tous les droits de citoyen : démai- 
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che aussi sage que nalurelle, et qui devint pour¬ 
tant uu nouvel élément de haine et de dissen¬ 
sion, en menant les Européens des villes aux 
prises avec ceux des vallées. 

L’esprit de parti, qui souvent dénature tout, 
mais qui est à-la-ibis vigilant et soupçonneux, 
a imputé aux royalistes ces fédérations des 8angs 
mêlés avec les créoles, et les a sigualées comme 
une machination tendant à opérer la contre- 
révolution , et à faire arborer le drapeau blanc, 
ainsi que cela arriva effectivement à la Marti¬ 
nique. Le lecteur ne sera pas moins embarrassé 
que nous, à prononcer sur de semblables alléga¬ 
tions. 11 n’est pas impossible sans doute que les 
agens des princes émigrés, ou des affidés du Roi 
et de Bertrand de Molleville sou ministre, aient 
été envoyés à Blanchelande, pour l’engager à se 
créer un parti contre l’esprit séditieux des petits- 
blancs et de l’assemblée coloniale, ou contre les 
partisans de l'indépendance; toutefois on aurait 
peine à concevoir quel eût été le but d’un chan¬ 
gement de cocarde dans une possession si loin¬ 
taine , quand la monarchie s’écroulait. On a été 
jusqu’à dire que Calonne voulait y établir le siège 
des Princes ; mais l’histoire ne doit admettre 
qu'avec défiance, des suppositions si bizarres. 
D'ailleurs, ces fédérations furent mises plus tard 
sous la sauve-garde de la législation métropoli¬ 
taine , et devinrent même, pour le parti opposé, 
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un sujet de reproche aux commissaires civils, 
î/wssem- Quoi qu'il eu soit, l'assemblée provinciale du 
îiHcahfe dl Port-au-Prince, alarmée de ces fédérations , crut 
Port-üti- pouvoir les réduire avec quelques centaines 

Prmce retit 1 w - 1 1 

dissoudre d’hommes et du canon, mais ses troupes furent 
îeS tîons. ift- repoussées avec perte le 2 septembre; et bientôt 
3 sept. 1791. j a ville même se trouva bloquée par les confédé¬ 
rés. Alors, les imprndens et orgueilleux blancs 
eurent recours au gouverneur de la Jamaïque, 
qui, pour tout secours, leur envoya quelques 
armes et des munitions. Cependant, obligés de 
céder à la force, ils signèrent enfin un arrange¬ 
ment le ^3 octobre, et admirent les bases du dé¬ 
cret du i 5 mai. La concorde sembla revenue; 
les gardes nationales des deux partis, firent con¬ 
jointement leur entrée triomphale dans Port-au- 
Prince. 

I/ossem- - Celle nouvelle , portée au Cap, loin de désiller 
ù'ialc pro- ^ es J eux ^ es implacables membres de l'assemblée 
pose à lord coloniale, excita leur indignation. Inaccessibles 

Effingham ’ ” 

de tç mettre 

1 ^g^^ gouverneur de la Jamaïque, pour proposer de 
lui remettre la colonie : démarche d autant plus 
blâmable, que la guerre n’étant point déclarée 
entre l'Angle terre et la France , il était aisé de 
prévoir qu’elle serait sans succès. 

Honteuse de sa faute et embarrassée de sa po¬ 
sition , rassemblée coloniale balançait à se rendre 
enfin à l'évidence , et commençait à délibérer 


à aucun sentiment généreux, ils députent au 
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sur l'admission du décret du i 5 mai; lorsque des 
avis particuliers, reçus de France, annoncèrent 
une révolution subite dans les dispositions de 
la métropole. On apprend que d'après les récla- Révolution 

1 f . 1 1 A . 1 subite dans 

mations des negocians de plusieurs ports, et sur i es lois de 
les instances meme du comité de rhôtel Massiac, 
appuyées par les démarches du gouverneur 
Blanchelande , l'assemblée constituante, à la 
veille de se dissoudre, a rendu, le 24 septembre, 
un décret qui annulle celui du i 5 mai; et que 
bientôt elle enverra des commissaires avec de 
puissans renforts. Les efforts du colonel Tou- 
zard et de M.de Rouvray, officiers distingués (1), 
et qui tous deux étaient colons , ne parvinrent 
point à détourner l'assemblée du funeste projet 
de déployer la force et d’engager une lutte meur¬ 
trière contre les hommes de couleur, secondés 
au besoin de tous les noirs de leurs ateliers. En 
vain démontrent-ils par l'exemple de 18 mille 
Anglais consumés inutilement à la Havane, que 
le climat dévorera toutes les troupes européen¬ 
nes qui prétendraient combattre des noirs déjà 
habitués à toute son intempérie. Les espérances 
relevées par ces fatales nouvelles, ont entière¬ 
ment changé les dispositions de l'assemblée colo¬ 
niale, et l’émancipation des hommes de couleur 
est indéfiniment ajournée. Alors les haines et les 


(1) Touzard avait perdu uu bras dans la guerre d’Amérique. 







Le rapport 
de la lui du 
îfr mai, met 
de nouveau 
les partis aux 
prises* 
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ferme ns de discorde redoublent, et les colons 
reposent sur un volcan , avec une présomplion 
et une suffisance que rien ne saurait expliquer. 
L'assemblée provinciale de l’Ouest devait être 
dissoute, pour se renouveler d’après le décret 
du i 5 mai et le concordat du 33 octobre. La 
nouvelle de la loi rétroactive décida sans doute 
ceux qui tenaient le pouvoir a éluder ses dispo¬ 
sitions : l'orgueil et les préjugés vinrent ainsi 
mettre de nouveau aux prises des hommes qui, 
ayant un même intérêt et les mêmes ennemis, 
auraient dû triompher ou périr de concert. Une 
malheureuse rixe, entre un canonnier créole et 
un noir libre, excitée probablement dans le des¬ 
sein de servir de prétexte à la rupture du Concor¬ 
dat, devint la cause d’une terrible explosion. 
Lenoir ayant désarmé son adversaire, fut aussitôt 
saisi et lanterné; un canonnier blanc est tué par 
représailles. Les hommes de couleur , réunis en 
armes à leurs quartiers , sont sommés de livrer 
les meurtriers et de se dissoudre. Us hésitent,de 
crainte qu'on n’use envers eux de la même barba¬ 
rie. Pendant ce temps, les troupes blanches se ras¬ 
semblent; l'artillerie dePralotosavance; bientôt, 
elle sème le carnage dans les rangs. Le général 
Beauvais eilèctiie sa retraite avec les hommes de 
couleur qui reviendront pins redoutables; car il 
est probable qu’ils armeront celte fois tous les 
noirs , pour accabler leurs intraitables ennemis- 
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Déjà , dans ce premier combat , 1 e Port-au-Prince 
fut incendié: plus de 5 o millions devenus la proie 
des flammes, et 5oo victimes d'un amour-propre 
déplacé, attestèrent la folie des hommes, et don¬ 
nèrent un déplorable exemple de leurs fureurs. 

Sur ces entrefaites, l’assemblée nationale en- i.’assem- 

. . . ... , N blée natio- 

voya trois commissaires civils (îj, pour assurer na | eenTO ; c 
l’exécution de ses décrets. Ceux ci, en débar- ,ro ! s c ? m_ 

missaires 

quant, trouvèrent les choses entièrement chan- civils, 
gées par la révolte des nègres, l’affaire du Port- 
au-Prince, et les confédérations de l’Ouest : ils 
sentirent la nécessité de modifier le système qu ils 
apportaient; et, loin de frapper les hommes de 
couleur, ils cherchèrent à rapprocher les partis. 

Une circonstance des plus heureuses parut Lcr chefs des 
les favoriser: Jean-François et les autres chefs 


de noirs offraient leur soumission, sous les con¬ 
ditions les plus modérées ; les commissaires civils 
leur assignèrent un rendez-vous; mais, enchaî¬ 
nés par l’assemblée coloniale dont l’esprit de 
vertige est difficile à décrire, ils échouèrent dans 
toutes leurs tentatives (2). 


tre, sont 
maltraites. 


(1) Mirbeck, St.-Léger et Rouinc. 

(s) Jean-François, Biassous et Toussaint, ne demandaient qu’une 
amnistie générale et 4 oo libertés, pour eux et leurs principaux 
agens; qui, ayant goûté du commandement, ne pouvaient plus re¬ 
devenir esclaves. Les commissaires n’eurent pas tnéuie le pouvoir 
d’y consentir j et l’assemblée coloniale, répondant avec dédain aux 
parlementaires des noirs, les somma de se soumettre à la loi sans 
condition r un de leurs chefs fut même frappé de coups de fouet. 








3 qG histoire des guerres de la révolution. 

Le décret du 2 4 septembre ayant relevé les 
prétentions des blancs au Nord comme à 1 Ouest* 
le marquis de Borel partit du Cap pour FÀrtibo- 
nhe avec quelques volontaires" afin de dissoudre 
la confédération 5 il grossissait sa bande par la 
force, et menaçait ses adversaires d'une ven¬ 
geance terrible. Bientôt Je soulèvement devint 
général : les hommes de couleur déchaînèrent les 
ateliers de noirs contre cette troupe de flibus¬ 
tiers 3 qui fut accablée, dispersée ou détruite. 
Son chef revint presque seul prendre sa place à 
l'assemblée coloniale , dont il était un des mem¬ 
bres les plus fougueux. Le général Fontanges ar¬ 
rêta heureusement cet incendie dans la partie 
de FOuest, en sanctionnant les confédérations. 

Lès blancs* Le commissaire civil St.-Léger s'étant rendu 
Por'r-aii- tm Port-au-Prince dans l'espoir de le pacifier, 11e 

Prmce,som f u (j p as heureux : prêt à être déporté par Fas- 

aecablés pur 1 1 . r * 1 , , 

ks iioinnips semblée provinciale qui y dominait, Ü se réfugia 

tic couleur, , » * 

a Leogane. 

Son départ fut le signal d un nouveau car¬ 
nage. L assemblée provinciale , se croyant assez 
forte pour dissoudre les confédérés qui tenaient 
la ville bloquée , prit des mesures pour une ex- 
îî mars pédition contre la Croix-des-Bouquets. Le 22 
179 *' mars, deux mille hommes sortent du Port-au- 
Prince, précédés de l'artillerie de Praloto qui 
sème répouvante; ils pénètrent jusqu’à la Croix- 
des-Boitquets; forcent toute la population , même 
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les blancs confédérés, à s'enfuir dans les mornes. 

Quelques jours après , les noirs conduits parle 
nommé Hyacinthe, fondent de toutes parts sur 
la faible colonne du Port-au-Prince; ils 1 en¬ 
tourent de leur feu, l’écrasent de leur masse : 
on les mitraille à bout portant, sans les rompre; 
ils reviennent à la charge. Enfin , on est con¬ 
traint à rentrer en ville, après avoir perdu 100 
hommes et en avoir tué mille. 

Les commissaires civils, convaincus qu’ils ne 
pouvaient rien pour le rétablissement de 1 ordre, 
et instruits, dit-on, par les chefs mulâtres des 
menées du parti royaliste , pour opérer la contre- 
révolution à l’aide des confédérés , retournèrent 
en France pour y éclairer rassemblée, et aviser 
aux moyens d'éviter cette scission, aussi fatale 
pour le commerce de la mère-patrie, qu un acte 
complet d’indépendance. 

Tant de désastres, en quelque sorte mérités , Dans la prô¬ 
ne désolaient pas seulement les provinces de sucufes 
l’Ouest et du INord : celle du Sud était en proie hommes de 
âdes déchiremens d’un autre genre. L arrondis- vaincus, 
sement de Jérémie ou de la Grande-Anse , s'était ^oVd dés* 
donné un conseil particulier; et les blancs y pontons, 
avaient fait une alliance qui leur assura la supé¬ 
riorité sur leurs ennemis. Sans relation avec les 
autorités , ils s’étaient eu quelque sorte isolés > 
et faisaient la guerre pour leur compte. Les 
hommes de couleur, défaits en plusieurs ren- 
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contres , expièrent dans les fers les horreurs dont I 
ils s’étaient rendus coupables, et furent entasses | 
dans des pontons, sans distinction duge ni de 
sexe. 

décret <te L assemblée législative qui venait de succéder ! 
législative, a Ja cpn situante , ecJairee trop tara sur les me- 
SéCnkïvc' nees ^ es dilTérens partis, sciait enfin décidée,) 
inent tes le 4 avril 1792 , à fixer le sort des hommes de ' 

«roiis des . , 

hommes dé couleur. La province de 1 Ouest s'en réjouit; 
couleur. el j e$ confédérations de St.-Mare et du Port-au- ■ 
Prince attestent ce qu'on aurait pu se promettre 
d une telle mesure prise à temps et de bonne foi. 
L'assemblée du Sud en éprouva des sentiment 
tout opposés ; et Ses ennemis pour s’en venger, 
insurgèrent les noirs de la Hotte qui s’établirent 
aux Platon s , et semèrent la terreur jusque sous 
les murs des Cayes. Blanche] ande , requis de 
marcher pour les soumettre , s'y prêta à regret: 
il dirigea trois colonnes décousues sur les Pla- j 
tons, ou elles furent battues successivement , et ■ 
forcées de rentrer en désordre aux Cayes , aban¬ 
donnait t deux pièces de canon et dix caissons. 
Hès-Iors tous les soupçons planèrent sur son j 
compte, et il fut hautement accusé d’être un des , 
instigateurs de la confédération. 

Envoi de L'assemblée nationale avait prescrit, avec son 
commis”,! décret du 4 avril 1792 , l'envoi de nouveaux corn- 
mî]léUon! m ' ssa ‘ res civils , munis des pouvoirs les plus 
mes. étendus , et d’une force suffisante pour les laire 
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respecter. Six mille hommes avaient été embar¬ 
qués pour St.-Domingue ; et 1,800 , sous Ro- 
chamheau , pour la Martinique. Ce dernier, 
trouvant le drapeau blanc arboré par le gouver¬ 
neur Bebague, vint mouiller au Cap , où il prit 
momentanément la direction de toutes les forces 
réunies dans l'île. 

Santbonax et Polverel débutèrent par faire con¬ 
duire Blanchelande en France (i). L'assemblée 
coloniale s’était soumise au décret du 4 «avril ; 
mais, sous ce ciel brûlant, les passions ou les 
haines s'éteignent moins encore que partout ail¬ 
leurs, et des levains indestructibles fermeutaient 
dans tous les coeurs. Cependant, les hommes de 
couleur avaient obtenu ce qu'ils désiraient ; le 
parti royaliste était comprimé par les nouvelles 
institutions que la journée du 10 août apporta 
peu après ; il ne restait donc , en apparence , 
que les noirs à soumettre. 

Mais il n'eu fut pas ainsi : des bruits sinistres 
précédèrent l'arrivée desnouveaux commissaires: 
on prétendit savoir, par des avis secrets , que 
Santbonax était partisan de la liberté des noirs ; 
et que, non content d’assurer les droits de ci- 


(0 Santbonax digue par sa farouche énergie d’étre commissaire 
de la Convention, lit beaucoup de mal ù St.-Domiugne, mais il 
faut avouer aussi fjn’il sc trouva clans la plus fâcheuse position * 
avant à lutter coutre les violentes passions et les intérêts des Colons. 


Santbonax 
fait arrêter 
Blanche- 
lande. 


Les nou¬ 
veaux com¬ 
missaires, 
suspectés 
par les co¬ 
lons, sont 
mal reçus. 
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toyen aux hommes nés de père et mère libres, 
il avait le projet de donner la liberté aux es¬ 
claves. Quoiqu'il ait pris ce parti quelques mois 
après, et devancé de beaucoup les mesures de 
la Convention à ce sujet, ses défenseurs ont 
observé qu'il y fut en quelque sorte contraint 
par la force des événemens ; mais on ne persista 
pas moins à croire qu'il était arrivé avec ce dé¬ 
sastreux système , et qu'il ne visait à rien moins 
qu’à chasser successivement tous les blancs de 
la colonie (i)* La défiance s'empara de nouveau 
de Ions les esprits ; les caresses et les emplois 
prodigués aux hommes de couleur, amenèrent 
la résistance des blancs, et donnèrent bientôt 
lieu à des rixes sanglantes jusque dans les rues 
du Cap, ou les partis se fusillaient sous les plus 
légers prétextes* 

Expédition Après avoir perdu un temps précieux, et laissé 

atirOaana- rü j ûer ] es troupes dans des quartiers où le eti- 
mat en moissonnait une bonne partie ; les com¬ 
missaires chargèrent enfin Rochambeau de faire 
une expédition sur Otianaminte* Les nègres ne 
tinrent nulle part devant une masse si considé¬ 
rable* Le général revint après une course pénible 
et inutile, qui donna aux révoltés la mesure de 








(i) Matliicii Uumas, Toulongeon et Pamphile Laoroîx t ne t.’ac- 
rnrdënt pas toujours «Uni leur jugement sur cea commissaires et sur 
le iitîil qu'ils ont fait- 
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leur force , puisqu’une petite armée ne suffisait 
pas même à les débusquer des mornes où ils 
cherchaient leur refuge. 

Cependant Rocharabeau , appelé à la Marti- Le général 
nique par le conseil exécutif, setait remis en à 

route , pour se rendre au poste que l’émigra lion •» Tannerie, 
de M. de Béhague venait à l'instant même de 
laisser vacant. Le commandement des troupes 
ayant été confié au général Lavaux , soldat in¬ 
trépide et infatigable, l'attaque des noirs au camp 
de la Tannerie fut alors résolue. Ce poste, établi 
dans Un site du plus difficile accès , était retran¬ 
ché selon les règles de l’art, et d'après d’anciens 
plans proposés au gouverneur de l’iJe ; ce qui fit 
naître de nouveaux soupçons sur la part que les 
royalistes prenaient à ces insurrections. Biassous 
y fut forcé par l’attaque impétueuse de la vail¬ 
lante jeunesse du Cap et des troupes créoles» 
Jean-François,presque enveloppé dans la Graude- 
Rivière, eut beaucoup de peine à gaguer les con¬ 
fins de la partie espagnole. La terreur saisit tous 
les révoltés; et, au simple brait d’une amuistie, 

10 à 12 mille femmes noires, vinreut se sou¬ 
mettre. Mais plusieurs causes se réunirent, 
comme on le verra, pour s’opposera une entière 
pacification. 

Le trop célèbre Borel avait été appelé parBorel.com- 
leshabitans du Port-au-Prince, pour remplacer n, 1 * nt J anlle 
Caradeux, qui, eflrayé do l’anarchie dont il avait Pria«c*. se 
7 - aS 


t 
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met flirt- favorisé l'explosion, s’était réfugié aux Etats* 
âomiXUuis. L'audace de ce nouveau chef égalait son 
sHiifÀ. ambition : peu satisfait du rôle secondaire qu’il 
jouait » il fit arrêter le général Lasalle, et se sai¬ 
sît du commandement militaire, aussi bien que 
des pouvoirs civils. 

Lü ville ns- Les commissaires le firent assiéger par les 
et (m , 1Des terre et de mer , secondées par celles 
des hommes de couleur aux ordres de Ihgauci. 

Succombant bientôt, Borel se réfugia à la Ja¬ 
maïque; et la place fut soumise de nouveau an 
gouvernement colonial. Praloto, condamné à la 
déportation, fut jeté à la mer dans la traversée. 
Trahi di-s L’association de la Grande-Anse restait pai- 
VAndeterrc si-blemetit soumise à ses anciennes lois ; et 11e 
voulant entendre parler ni des décrets du 4 avril, 
ni de la république, elle traitait avec Londres 
et la Jamaïque pour obtenir de l’appui. Pinc bi¬ 
nât et Higaud se chargèrent de la réduire ; de part 
et d’autre on arma les esclaves , et Rigaud fut 
repoussé avec perte. 

Tel était l’état déplorable de St.-Domingue en 
i 7Cj3 , quand la guerre maritime éclata. 11 est aisé 
de juger quel eu fut le premier résultat. Le ca¬ 
binet de 8t.-James ne pouvait laisser échapper 
une occasion si favorable, d’enlever à sa rivale 
cette source féconde de richesse coloniale, seul 
gage de l'existence de sa marine. Un traite 
lut conclu le Û 5 février avec les députés des 
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colons , se disant autorisés à placer leurs com- 
metlans sous la protection britannique; et l'ami¬ 
ral Gardner fit aussitôt voile} avec-une escadre 
pour les Antilles. 

Sur ces entrefaites le general Galbaud, arrivé Le général 
de France pour prendre le commandement su- P idbaud 
perieur des troupes , acheva de porter le désôr- mandera 
dre au comble. Propriétaire lui-même de quel- ^ guc""” 
ques plantations, il se laissa aller , dit-on, aux 
suggestions perfides de quelques créoles, qui 
l’excitèrent en lui persuadant que le projet des 
commissaires était d’en venir à 1 émancipation 
des noirs. À cet intérêt personnel s'allia la jalon* 
sie du pouvoir. Jusqu’alors, l’autorité militaire et 
politique avait été constamment réunie dans les 
mains du gouverneur : les pouvoirs des nouveaux ✓ 
commissaires civils, rédigés eu termes impéra¬ 
tifs, rendirent cèux-ci plus exigeans. Le général 
au lieu de s’y soumettre, choqué de leur hauteur 
peut-être autant que de leurs prétentions, dé¬ 
buta d'ailleurs par des coups d’autorité qui aine- 
aèrent une rupture. 

Les troupes de terre, celles de la inariue, les Galbaud, 
colous embrassent dillêreus partis suivant leurs arr6té P our 

. . i ,, 1 être rccon- 

opimons : de part et d autre on s’exalte : Santho- ,Iui ‘ *•* 
nax et Polverel destituent le général Galbaud, ^rgeîvja- 
et le fout embarquer pour retourner eu France. dreffta ." a - 
Ln officier de marine ayant un démêlé avec un * ^ 

noir, s’indigne de ce que les commissaires pro- 

26' 
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tègent ce dernier. ïoule la (lotte partage son 
ressentiment; im :Crigénéral s'élève contre eus. 
Ou associe à ces projets de vengeance le nom du 
général Galbant! ; et pour la légitimer on pré¬ 
sente l'autorité de la métropole outragée dans sa 
personne. Les troupes de la marine descendent 
à ; terre, et attaquent îe Cap avec la même fureur 
que si.elles eussent été anglaises ou se massacre 
pendant deux jotirs dans les rues : l'infanterie de 
ligné, d abord incertaine sur ce qu’elle doit faire, 
ignoraut de quel côté sont les ennemis de la 
patrie, ne pouvant se déterminer à combattre 
contre des Français, se range enfin du côté des 
commissaires délégués par l’autorité nationale. 
Peu nombreuse et hors d'état de résister aux as- 
saühms secondés d’une multitude effrénée-, elle 
Les com- se vetire avec San thon a x subie Haut-Cap ; Gal- 
proclamerit baud s’empare de l’arsenal confié à 200 hommes 
lu liberté d«s j cou ]em' qui, au lieu de le défendre, impie- 
éyücriatiik re nt leur pardon : les commissaires sont lorcesa 
Cap ’ quitter le Cap Je 21 juiu; : et proclament, en se 
retirant, la liberté de tous les nègres qui s’arme¬ 
ront pour la république (1). 


(i) GalMtd paraît avoir été le jouêt d'une urtrigiie créole ï il té* 
moïgna un regret sincère de sa faute, dont il ne prévit point les 
siiittîü, Il crut, sans doute , pouvoir aisément supplanter les com¬ 
missaires, accusés par toupies blancs d'être ennemis des Colons , 
et de méditer une émancipation ruine ose. 
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Les noirs, employés en grand nombre dans Destruction 
les ateliers du Cap , n’avaient point attendu cèt clt ‘ cellc ' llI<? 
arrêté, pour profiter des horribles dissensions 
éclatées parmi les Européens : se mêlant aux 
combattans,ils les excitent au pillage, et portent 
la mort ou la dévastation dans les magasins et 

O 

dans la ville. Les révoltés, qui campaient en ar¬ 
mes dans le voisinage, y sont introduits au nom¬ 
bre de 3 mille, et la saccagent de fond en comble. 

Galbaud blessé, a de la peiue à regagner son 
bord avec les restes de ses soldats de marine. 

Partie des habitans est massacrée; et l’autre , 
trop heureuse de gagner la Hotte , ou les vais¬ 
seaux marchands réunis dans le port au nombre 
de i 5 o. L’escadre fit d’abord voile avec ce convoi 
pour les Etats-Unis, afin d'y déposer ces mal¬ 
heureux , et de cingler ensuite vers la France. 

Le coup décisif était donc porté , le principe 
de la liberté des noirs reconnu, et les soupçons 
élevés contre Santhonax et Polverel pleinement 
justifiés. Us se flattaient peut-être que leur arrêté 
suffirait pour éclairer une race sauvage , dont la 
stupidité et l’ignorance tenait généralement de 
la brute, et pour la transformer subitement en 
citoyens cultivateurs ou fermiers , travaillant 
pour un juste salaire , dociles à la république, 
capables de faire fleurir la colonie , et d’en aug¬ 
menter la puissance par l'accroissement de la 
culture et de la population. C’était un rêve 
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utopien , dont le réveil devait être marqué par 
le meurtre, le brigandage , l'incendie et la dé¬ 
vastation. 

Cependant l'arrête des commissaires civils ne 
donnant la liberté qu'aux noirs armés pour la 
république, c'est-à-dire aux brigands signalés 
depuis deux ans par mille atrocités* laissait en¬ 
core dans l'esclavage la classe plus intéressante 
des hommes restés fidèles à leurs maîtres au mi¬ 
lieu de celte effroyable subversion : mais qu'im¬ 
portait à Sanlhonax, digue missionnaire de la 
Montagne v il ne lui fallait que des satellites pour 
l'exécution de ses desseins; et ceux dont il s'en¬ 
toura à la suite de ses mesures, surpassaient en 
crimes les plus féroces agens des comités révo¬ 
lutionnaires* Le sort qui attendait la colonie dans 
de semblables conjonctures, n'était plus un pro¬ 
blème, 

i,i jHovïnce Les côlons de la partie du Sud, pour éviter 

(]ll Sllâ Tfr" » «i \ ."'T T 

clame les un traitement pareil, envoyèrent a J a Jamaïque 

iVm'Tivrc k‘ réclamer les secours promis par l’Angleterre. 

Mûle-St.- X,e commodore Ford et le général Williamson 
descendirent au mois de septembre à Jérémie, 
où ils furent reçus à bras ouverts, et s’emparè¬ 
rent immédiatement après du Môle-St.-Nicolas, 
fort et mouillage important par sa situation cen¬ 
trale entre le Cap et le Port-au-Prince, dont il 
rendait les communications directes très-diffici¬ 
les, et gênait même celles par mer. Cette place, 
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surnommée d ailleurs le Gibraltar de St.-Do- 
mingue, armée de 200 pièces de canon , était le 
point militaire le plus important des Antilles. 

L’amiral Gardner ne fut pas ->i heureux devant Affaires a 
la Martinique. Celte île avait cependant éprouvé, 1 q „ 0 ‘ u ‘ 
à peu de chose près , les memes commotions 
que St.-Domingue ; car les mêmes intérêts s’y 
trouvaient aux prises. Mais Béhague qui en était 
gouverneur, montrant plus de haine contre les 
nouvelles doctrines, mit aussi plus de fermeté 
dans son commandement. 

L'institution des gardes nationales y avait fait 
autant de partisans qu’à St.-Domingue. Parmi 
les hommes opposés au régime monarchique , 
Dugommier ,ancien officier réformé, mécontent 
du gouvernement dont il avait à se plaindre, et, 
de plus, riche propriétaire dans la colonie , avait 
été nommé commandant de cette troupe. Des 
rixes produites par les débats sur les hommes 
de couleur , et entre les blancs royalistes ou pa¬ 
triotes , dégénérèrent en hostilités formelles dès 
1791 ; et Dugommier fut bloqué dans le fort 
St.-Pierre , par M. de Béhague qui avait arboré 
le drapeau blanc , et renvoyé en France les 
troupes dont il n’était pas sur (1). ?ïous avons 
déjà vu que ce gouverneur, réfractaire aux lois 


(1) Dugommier eul le même sort ; et ce fut à son retour qu’il 
commanda l'armée chargée de soumettre Teuton. 






M. de Béîia’ 
gae, fnreë 
de fuir, se 
réunît au* 
Anglais, 


nocliain- 
hean le rem- 
pince et re¬ 
pousse Ta- 
ïU irai Ga rel¬ 
ue r. 
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de ]a métropole, avait force Rochambeau qui 
venait Je remplacer, à continuer sa route pour 
St-Doiningue. 

Cependant le parti démocratique, composé 
des memes élémens qu à St.-Domingue, menaçait 
de prendre le dessus* Béhague , inquiet des suites 
de sa démarche, crut devoir chercher à la Bar- 
bade 1 appui des forces britanniques, qu'il enga¬ 
gea à venir prendre possession de Pile au nom de 
Louis XVII, avec la même imprudence et la 
même ignorance des intérêts nationaux , qui 
poussa les fouloonais a livrer leur llolle aux en - 
nemis les plus irréconciliables de leur patrie. 

Rochambeau , faisant voile pour retourner à 
la Martinique , apprit eu mer le départ du chef 
qui lui en avait d'abord fermé rentrée , et des¬ 
cendit heureusement au fort de St.-Pierre, après 
avoir détaché le capitaine de vaisseau Lacrosse 
a la Guadeloupe , pour mettre Pile à l abri des 
émigrés et des Anglais, Cette circonstance fut 
décisive et renversa du moins pour cette année 
les projets des ennemis de la France. 

Le général Bruce s'étant présenté devant la 
Martinique avec 1,200 hommes, soutenus de 
800 émigrés , conduits par I imprudent gouver¬ 
neur, trouva ainsi Rochambeau en position de le 
bien recevoir. Les assnillans descendus à la caz.e 
des navires, se dirigèrent surSL-Pierre, espérant 
qu'on leur en livrerait les batteries. Les émigrés 
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marchaient en tête : assaillis de plusieurs côtes 
par quelques tirailleurs embusqués, ils se prirent 
entre eux pour ennemis , et firent feu les uns 
sur les autres. Rochambeau profitant du désor¬ 
dre, les chargea avec quelques cavaliers, et les 
mit en fuite. Le commandant anglais, avare du 
sang de ses soldats, et craignant de les compro¬ 
mettre, se rembarqua avec précipitation (O. Le 
mauvais succès de celte attaque épargna à la co¬ 
lonie les horreurs de la guerre civile qu'un in¬ 
sensé y avait allumée. 

La coïncidence des efforts de Béhague avec Fautes du 
les desseins qu'on imputait à St.-Domingue au 
parti des pompons blancs, a donné quelque colonie», 
probabilité à l'existence d’un plan, aussi ridicule 
dans son but que malheureux dans ses résultats: 
celui d’établir une scission entre la France et les 
colonies, pour assouvir la vengeance d’un parti. 

La contre-révolution ne pouvait venir de St.- 
Domingue à Paris, lorsque 4 oo mille coalisés ne 
réussissaient pas à l’opérer en Europe : et les 
hommes qui, à deux mille lieues de la métropole, 
arborent des couleurs étrangères, sont toujours 
imprudens ou coupables. Si le drapeau blanc, 
ramenant l’union dans les colonies, eût été en 
même temps respecté par les Anglais, on pour- 


(i) Rapport de Bruce lui-méme. Rochambeau , au contraire, 
assure avoir repoussé et maltraité les Anglais. 






Prqwatîfs 
ûvi Anglais. 
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rait regretter à ïa vérité .qu'il n’eût pas été ar¬ 
bore; puis qu’à la paix, il eut rendu ces belles 
possessions à la France, Mais nous sommes îotu 
dépenser que la couleur d’un pavillon eut calme 
les passions, et satisfait tous les intérêts; et il 
était moins probable encore, que l'Angleterre 
se fût contentée d’un arrangement si contraire à 
ses espérances. D’ailleurs r la paix de i 8 l 4 n’était 
guères à prévoir eu 1792: et, à cette époque, 
le drapeau blanc ne paraissait que le signe de 
ralliement dune faible minorité, et la preuve 
dune scission déplorable entre les Antilles et les 
ports français. 

L’ile deTabago, moins importante et défen¬ 
due par quelques milices seulement, avait été 
occupée, sans coup-f'érir, par l’amiral Laforej 
et le général Guyler. 

Une faible tentative sur le poste de Corée, si 
important, comme relâche dans le voyage de 
llnde, et comme point militaire couvrant la côte 
du Sénégal, n’avait abouti à rien. 

Le cabinet de St-James, informé du mauvais 
succès de l’amiral Gardner contre la Martinique, 
ordonna aussitôt les préparatifs d’une expédition 
plus considérable. L’amiral Jervis dut porter le 
général Grey, avec une division de 7 à 8 mille 
hommes ; et ces armemens, poussés de concert 
avec ceux de lord Moira contre les cotes de 
Bretagne; de Machridge contre Dunkerque; de 
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Hood contre Toulon et la Corse; enfin, de la 
grande flotte de la Manche sous lord Howe, at¬ 
testent les efforts et l’activité du ministère anglais 
pour mettre à profit les avantages inouïs que lui 
olfraient ses propres ennemis. 


Telles furent les vicissitudes de la fortune , 
dans cette campagne à jamais célèbre de 1793, 
qui présente aux méditations d'un général et 
d’un homme d'état, des combinaisons d un ordre 
supérieur et d’utiles leçons. Les militaires se 
convaincront par les écarts de Dumouriez, qu'il 
n’est point de succès durables à la guerre, quand 
ou en viole les principes. 

Les hommes d’état apprendront, par le singu¬ 
lier rôle des coalisés depuis le mois d’avril jus¬ 
qu a la fin d’octobre, que dans les guerres d’o¬ 
pinion , il faut aller rapidement an but dès qu'011 
en trouve l'occasion. 

La troisième époque de cette campagne fut le 
véritable réveil du lion : les fonctionnaires appe¬ 
lés à diriger les peuples, y puiseront des exem¬ 
ples de combinaisons à suivre, et d’excès à éviter. 

Nous avons assez souvent fixé l'attention du 
lecteur sur ce que les fureurs du comité de salut 
public eurent d'odieux, et sur ce qu'elles enfan¬ 
tèrent de sublime. Si l’énergie appliquée à des 
mesures pour la défense de la patrie, peut jamais 


Observa¬ 
tions sur 
cette cam¬ 
pagne mé¬ 
morable. 
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devenir criminelle, il faut convenir qu'un tel 
crime a encore quelque chose capable d'en at¬ 
ténuer I odieux, et que son motif commande 
même une sorte de respect à la postérité. 

Les représentai du peuple près les armées, 
toujours plus exagérés qu’habiles,furent souvent 
la cause de sanglans revers; mais on est forcé 
d avouer aussi, que des troupes désorganisées 
et mal disposées se soutinrent uniquement par 
I exaltation de ces commissaires, et par l'énergie 
qu ils imprimèrent à tous les rouages de l'admi¬ 
nistration. Sans leur présence, l'intervalle du 
mois d’avril au mois de novembre eût été signalé 
par de plus grands désastres. Les levées qu'ils 
opérèrent, ne donnèrent pas immédiatement aux 
armées la supériorité qu’ils s'eu promettaient; 
mais elles remplirent les vidfcs , en imposèrent à 
I ennemi, et préparèrent d'immenses moyens 
pour la campagne suivante. 

Puisque dans les grands périls, une nation 
généreuse doit tout sacrifier pour sauver sou 
honneur et son indépendance, et que les peuples 
trouventi’arement la prospérité sous le joug étran¬ 
ger, le rapport de Barrère et les décrets du 
août seront, à part leur exagération, des momi- 
mens de gloire pour la république. Un gouverne¬ 
ment fort et vigoureux, ôtant de ces mesures les 
odieux moyens d'exécution dont elles furent 
accompagnées, trouvera le juste milieu eutreles 
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devoirs de l'homme public et ceux des citoyens: 
et, il faut le dire, ce fut eu suivant les exemples 
du comité de salut public, mais sans imiter ses 
folies, que les peuples européens parvini'ent de 
nos jours, à renverser le colosse qui menaçait de 
les écraser. 

On a aiusi reconnu en principe, que, s’il e9t 
indispensable quun gouvernement ait des ar¬ 
mées permanentes pour la garde de ses frontiè¬ 
res, et pour les guerres extérieures que de sages 
et utiles alliances peuvent le forcera entrepren¬ 
dre; il nimporte pas moins qu’il habitue la na¬ 
tion à regarder comme le plus saint des devoirs, 
de ne jamais laisser impunément envahir ses 
prQvinces. De bonnes institutions militaires, 
préparées à l’avance, et un esprit public entre¬ 
tenu , excité meme par toutes les ressources que 
l’administration tient en sesmaius, dispenseront 
un grand peuple d’avoir recours aux lois et aux 
armées révolutionnaires pour sauver ses péna¬ 
tes , et seront les plus sûrs garans de son indépen¬ 
dance et de sa dignité. 

Si l’esprit humain pouvait rétrograder, et quil 
y eût moyeu d’oublier ce qui s’est passé depuis 
un siècle, on serait tenté de regretter ce temps 
ouïes petites armées de Turenne et de Gustave- 
Adolphe, balançaient les destins de l’Europe , et 
il serait à souhaiter de voir les forces de toutes 
les puissances réduites aux ressources régulières 
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du recrutement volontaire; rkuinamléy gagne¬ 
rait j le sang ne coulerait plus à si grands Ilots; 
les nations ne seraient pas moissonnées par 3 e fer 
et dévastées par le feu. Mais puisqu'il est vrai 
que le peuple qui organisera Je mieux ses levées 
nationales deviendra menaçant pour ses voisins; 
quel sera le gouvernement assez faible et assez 
insouciant pour y renoncer, quand ü se verra 
entouré de rivaux jaloux et prêts à fondre sur ses 
provinces^ 1 tin nouveau droit publie^ garanti par 
tonte l'Europe, et religieusement observé parles 
cabinets , serait le seul moyen d atteindre uii but 
si louable: nous laissons aux arbitres des nations, 
le soin de décider à quel point la chose est pos¬ 
sible, et nous allons passer au récit des opéra¬ 
tions olFensives qui portèrent les armées fran¬ 
çaises jusqu'aux rives de l'Ebre, de îa Borraida, 
du Waal et de FYsseL 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

DE l.A SECONDE PERIODE DE 1793. 

N° 9- 

Décret concernant l’acte (le navigation. 

v . Du 11 acplc/uluc 

La Convenlion nationale, après avoir entendu le rap¬ 
port du comité de salut public, décrète : 

Art. I er . Les traités de navigation et de commerce 
existans entre la France et les Puissances avec lesquelles 
elle est en paix., seront exécutés selon leur forme et te¬ 
neur, sans qu’il y soit apporté aucun changement par 
le présent décret. 

IL Après le i eT janvier iyy4 i aucun bâtiment ne 
sera réputé français, n’aura droit aux privilèges des 
bàtimens français, s’il n’a pas été construit en France 
ou dans les colonies et autres possessions de France, 
ou déclaré de bonne prise faite sur l’ennemi, ou con¬ 
fisqué pour contravention aux lois de la république; 
enfin s’il n’appartient pas entièrement à des Français, 
et si les officiers et trois quarts de l’équipage ne sont 
pas français. 

III. Aucunes denrées, productions ou marchandises 
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étrangères, ne pourront être importées en France j dans 
les colonies et possessions de France, que directement 
par des bâtiment français, ou appartenant aux habitons 
du pays des crû, produit ou manufactures , ou des ports 
ordinaires de vente et première exportation ; les offi¬ 
ciers et trois quarts des équipages étrangers étant du 
pays dont le bâtiment porte le pavillon : le tout sous 
peine de confiscation des bàtimens et cargaisons, et de 
trois mille livres d’amende, solidairement et par corps, 
contre les propriétaires, consignataires et a gens des 
bàtimens et cargaisons, capitaines et lietuenans. 

IV, Les Mtrmens étrangers ne pourront transporter, 
d’un port français à un autre port français , aucunes 
denrées > productions ou marchandises des crû, pro¬ 
duit et manufactures de France , colonies ou pusses* 
sions de France , sous les peines portées par l’art. IIL 

V* Le tarif des douanes nationales sera Fait et com¬ 
biné avec l’acte de navigation et le décret qui abolit les 
douanes entre la France et les colonies. 

VI. Le présent décret sera sans délai proclamé solen¬ 
nellement dans tous les ports et villes de commerce de 
la république; et notifié, par le ministre des affaires 
étrangères , aux puissances avec lesquelles la nation 
française est en paix. 













PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

N° 10. 


4i 7 


Arrêté du comité de salut public sur les opéra¬ 
tions h entreprendre par l’armée du Nord, 
afin d'expulser les coalisés du territoirefrançais. 

Du I er brumaire an a (aa octobre 1793 ). ' 

Les représentais du peuple composant le comité de 
salut public, considérant combien il est essentiel de 
profiter de la victoire qui vient d’être remportée par 
l’armée du Nord, et de l’abattement qu’elle a dû jeter 
parmi les coalisés ; 

Considérant que renvoyer à la campagne prochaine 

leur expulsion , c’est terminer celle-ci d’une manière 

désavantageuse, leur laisser les moyens de commencer 

la suivante et prolonger les malheurs de la guerre j 

Que le seul moyen d’imprimer une énergie nouvelle 

à 1 esprit public, comme de jeter le découragement 

chez les ennemis , est de leur ôter tout espoir de succès 

pour la suite, et de les ramener au même point où ils 

étaient en commençant : 

» / 

Considérant qu’il est impossible à un peuple libre 
de consentir à aucune trêve, ou à prendre aucun repos 
tant que son ennemi occupe une portion quelconque 
de son territoire ; que les raisons de politique et d’éco¬ 
nomie exigent que nous vivions à ses dépens y et qu’en- 
fin la saison est tropavancée pour qu’une défaite même, 
en supposant qu’elle eût lieu, pût compromettre le sa¬ 
lut de la frontière , arrêtent ce qui suit. 

Aax. l el . Le général en chef de l’armée combinée du 

2 7 


1 ' 
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Word et des Ardennes > réunira toutes les forces qui 
sont à sa disposition pour frapper un coup décisif et 
chasser entièrement dans cette campagne l'ennemi du 
territoire de ia République* 

II* A cet effet il passera la Sambre, soit au-dessus 
soit au-dessous de Maubeuge , soit à Maubenge même : 
il cernera l'ennemi * il l'enveloppera , il renfermera 
dans la portion du territoire qu’il a envahi, lui cou¬ 
pera les communications avec son propre pays , et le 
séparera de ses magasins qu’il brûlera s’il ne peut s’en 
emparer. 

III, Néanmoins l’armée française ne s’engagera qu’a¬ 
vec prudence en terre étrangère ; elle côtoyera les fron¬ 
tières le plus près que faire se pourra, et maintiendra 
toujours ses communications assurées avec les places. 
Elle engagera une affaire générale aussitôt que Tocea- 
s ion s’offrira de combattre avec avantage et de mettre 
l’armée ennemie en déroute complète. 

IV, Le général fera son possible pour tromper l’en¬ 
nemi sur ses projets, ij lui persuadera qu’il a des 
forces immenses ; il pourra tenter un coup de main 
sur Namur , et s’il ne peut prendre cette forteresse, il 
tâchera du moins d'isoler le château* en coupant le 
pont qui communique en pays ennemi; il tachera éga¬ 
lement d’enlever le Quesnoy, soit par surprise * soit en 
le faisant sommer s’il est instruit que la garnison est 
faible. 

V, Le général tiendra ses forces en masse et donnera 
à l’ennemi de la jalousie sur plusieurs points pour l’en¬ 
gager à diviser les siennes ; il tirera des garnisons tout 
ce qui n’est pas strictement et rigoureusement néees- 
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saire à leur sûreté, en remplaçant les vieilles troupes 
par celles de la réquisition. 

VI. En même temps qu’une division de l'armée agira 
ainsi du côté de Mons , l’autre pressera l’ennemi du 
côté de Cysoing, Maulde et Tournai, et tâchera d’o¬ 
pérer sa jonction avec la première, soit en envelop¬ 
pant Mons et Tournai, soit en passant entre ces villes 
et la frontière. 

Signé au registre, Carnot ,Collot-d’Herbois, Hérault, 
Robespierre,C.A. Prieur, Barrèreet Billaud-Varennes. 


N° xi. 

Décret relatif à la formation dune armée 
révolutionnaire. 

Du 5 septembre 1793. 

La Convention nationale, après avoir entendu le 
rapport de son comité de salut public, décrète: 

Art. I er . 11 y aura à Paris une force armée, soldée 
par le trésor public , composée de six mille hommes et 
douze cents canonniers, destinée à comprimer les con¬ 
tre-révolutionnaires ; à exécuter, partout où besoin 
sera, les lois révolutionnaires et les mesures de salut 
public qui seront décrétées par la Convention natio¬ 
nale, et à protéger les subsistances. 

II. Cette force année sera organisée dans le jour , 
selon le mode prescrit par la loi. 

La municipalité de Paris et le commandant général 

27* 
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se concerteront sur-le-champ avec deux membres du 
comité de salut public pour la formation cle cette force* 
HL La solde de cette force révoluuonnaire sera la 
même que celle delà gendarmerie nationale de Paris, 


N° 12. 

Décret qui ordonne Varrestation des personnes 
suspectes , 

Du 17 septemlire 1793, 

La Convention nationale, après avoir entendu le 
rapport de son comité de législation , sur le mode d’exé¬ 
cution de son décret du 12 août dernier , décrète ce 
qui suit ; 

Art. TL Immédiatement après h publication du 
présent décret , tous les gens suspects qui se trouvent 
dans le territoire de la république, et qui sont encore 
en liberté, seront mis en état d’arrestation. 

IL Sont réputés gens suspects, ceux qui , soit par 
leur conduite, soit par leurs relations , soit par leurs 
propos ou leurs écrits , se sont montrés partisans de 
la tyrannie ou du fédéralisme, et ennemis delà liberté ; 
2 * ceux qui ne pourront pas justifier , de la manière 
prescrite par la loi du 21 mars dernier, de leurs moyens 
d’exister , et de l’acquit de leurs devoirs civiques ; 
3° ceux à qui il a été refusé des certificats de civisme ; 
4° les fonctionnaires publics suspendus ou destitués 
de leurs fonctions par la Convention nationale, ou par 
ses commissaires, et non réintégrés, notamnientceux 
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qui ont été ou doivent être destitués en vertu de la 
loi du i4 août dernier ; 5 ° ceux des ci-devant nobles, 
ensemble les maris , les femmes, les pères , mères, fils 
ou filles, frères ou sœurs et agens d’émigrés , qui n’ont 
pas constamment manifesté leur attachement à la ré¬ 
volution ; 6° ceux qui ont émigré dans l’intervalle du 
i^ r juillet 1789 à la publication de la loi du 8 avril 1792, 
quoiqu’ils soient rentrés en France dans le délai fixé 
par cette loi ou précédemment. 

III. Les comités de surveillance établis d’après la loi 
du 21 mars dernier, ou ceux qui leur ont été substi¬ 
tués , soit par les arrêtés des représentai du peuple 
envoyés près les armées et dans les départemens, soit 
en vertu des décrets particuliers de la Convention na¬ 
tionale, sont chargés de dresser, chacun dans son ar¬ 
rondissement, la liste des gens suspects, de décerner 
contre eux des mandats d’arrêt , et de faire apposer 
les scellés sur leurs papiers. Les commandans de la 
force publique, à qui seront remis ces mandats, seront 
tenus de les mettre à exécution sur-le-champ sous peine 
de destitution. 

IY. Les membres du comité ne pourront ordonner 
l’arrestation d’aucun individu sans être au nombre de 
sept, et qu’à la majorité absolue des voix* 

Y. Les individus arrêtés comme suspects, seront d’a¬ 
bord conduits dans les maisons d’arrêt du lieu de leur 
détention : à défaut de maison d’arrêt , ils seront gar¬ 
dés à vue dans leurs demeures respectives. 

VI. Dans la huitaine suivante, ils .seront transférés 
dans les bâtimens nationaux que les administrations de 
département seront tenues , aussitôt après la réception 
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du présent décret , de désigner et faire préparer à cet 

effet. 

VII- Les détenus pourront faire transporter dans ces 
bâtimens les meubles qui leur seront d’une absolue né¬ 
cessité: ils y resteront gardés jusqu’à La paix, 

VIIL Les frais de garde seront à la charge des dé¬ 
tenus , et seront répartis entre eux également : cette 
garde sera confiée de préférence aux pères de famille , 
et aux parens des citoyens qui sont ou marcheront aux 
frontières. Le salaire en est fixé , par chaque homme 
de garde, à la valeur d’une journée et demie de travail* 

IX. Les comités de surveillance enverront sans dé¬ 
lai au comité de sûreté générale de la Convention na¬ 
tionale , l’état des personnes qu’ils auront fait arrêter, 
avec les motifs de leur arrestation , et les papiers qu’ils 
auront saisis sur elles. 

X. Les tribunaux civils et criminels pourront T s’il y 
a lieu, faire retenir en état d’arrestation, comme gens 
suspects, et envoyer dans les maisons de détention ci- 
dessus énoncées, les prévenus de délits à l’égard des¬ 
quels ü serait déclaré n’y avoir pas lieu à accusation ? 
ou qui seraient acquittés des accusations portées con¬ 
tre eux. 
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N° i3. 

Mémoire envoyé par le duc de Brunswick au roi 
dePrusse, sur la cause des revers de la coalition. 

D'Oppenheiin, le 6 janvier 1794. 

Les motifs, Sire, qui me forcent à demander mon 
rappel de l’armée, sont fondés sur l’expérience mal¬ 
heureuse que j’ai faite, que le manque d’ensemble, la 
méfiance, l’égoïsme et l’esprit de cabale a détruit durant 
deux campagnes de suite, toutes les mesures prises , et 
fait échouer les projets concertés désarmées combinées. 

Accablé du malheur d’étre enveloppé dans les fautes 
d’autrui ; dans la situation très-fâcheuse où je me trouve, 
je sens vivement que le monde juge les militaires d’après 
les succès, sans eu examiner la cause. 

La levée du blocus de Landau fera époque dans l’his¬ 
toire de cette malheureuse guerre, et j’ai la douleur 
d’élre cruellement compromis ; je ne m’aveugle pas 
pour me faire illusion, que j’échapperai à la critique , 
je sens au contraire qu’elle tombera sur moi, et que 
l innocent sera confondu avec le coupable. 

Malgré toutes ces adversités, je ne me serais point 
laissé aller à mettre à vos pieds , Sire, mon désir pour 
quitter une carrière qui a fait la principale occupation 
de mes jours ; mais, quand on a perdu ses peines, son 
travail, ses efforts; quand, à Mayence près , les fruits de 
toute la campagne sont perdus, et qu’il n’v a aucun 
espoir qu’une troisième campagne offrira des résultats 
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plus avantageux : quel parti reste-t-il à prendre à l’homme 
îc plus zélé et le plus attaché à Votre Majesté et à sa 
cause , que celui d’éviter de nouveaux malheurs ? 

Les memes raisons diviseront les puissances coalisées 
qui les ont divisées jusqu’ici ; les mouvemens des ar¬ 
mées souffriront comme ils en ont souffert ; leur mar¬ 
che en sera ralentie } embarrassée, et le retard du réta¬ 
blissement de farinée prussienne , politiquement né¬ 
cessaire peut-être T deviendra la cause^ d’un autre côté, 
d’une suite de malheurs pour la campagne prochaine, 
dont les conséquences sont incalculables. 

Ce n’est point la guerre qui me répugne, ce n’est 
point elle que je cherche à éviter ; mais c’est le déshon¬ 
neur que je redoute, dans une position où les fautes 
des autres généraux tombent et retourneront toutes sur 
moi; et où je ne pourrais jamais agir, ni d’après mes 
principes, ni d’après mes propres vues. 

Votre Majesté se rappellera peut-être ce que j’ai eu 
l’honneur de lui représenter le jour de son départ d’Es* 
chweiier. J’ai prévu mes embarras, mes peines et mes 
malheurs ; j’ai employé Xous mes efforts à remédier 
aux incünvéniens ; malheureusement pour moi, l'effet 
en a prouvé l’insuffisance. 

Ce n’est donc que la persuasion intime que j’ai de 
l’impossibiliié d’opérer le bien , qui me dicté la démar¬ 
che de supplier très-humblement Votre Majesté de me 
nommer un successeur le plutôt possible. Celte démar¬ 
che très-affligeante pour moi, est cependant une suite des 
tristes réflexions que j’ai faites sur mon sort* "La pru¬ 
dence exige ma retraite, et l’honneur la conseille. Lors¬ 
qu’une grande nation, telle que la nation française, est 
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conduite aux grandes actions par la terreur des supplices 
et l’enthousiasme, une même volonté, le même principe 
devrait présider la démarche des puissances coalisées; 
mais , lorsque au lieu de cela, chaque armée agit seule 
pour elle-même, sans aucun plan fixe, sans unité, sans 
principe et sans méthode, les résultats en sont tels que 
nous les avons vus à Dunkerque, à la levée du blocus 
de Maubeuge, au sac de Lyon , à la destruction de Tou¬ 
lon et à la levée du blocus de Landau. 

Veuille le ciel préserver surtout Votre Majesté et ses 
armées de plus grands malheurs; mais tout est à crain¬ 
dre, si la confiance, l'harmonie, l’unité de principes et 
d actions ne prennent la place des senlitnens opposés, 
qui, depuis deux ans, sont la cause de tous nos malheurs. 

Mes vœux accompagneront sans cesse toutes les dé¬ 
marches de Votre Majesté ; et votre gloire, Sire, fera 
mon bonheur. 

Signé Charles , duc de Brunswick. 


N° 14. 

Extrait du rapport fait à la Convention nationale > 
au nom du comité de salut public j parle citoyen 
Robespierre, membre de ce comité> sur la 
situation politique de la République > • le 27 
brumaire (17 novembre 1793 .) ( 1 ). 

Nous appelons aujourd’hui l’attention delà Conven- 

(1) Ce discours, malgré la logique révolutionnaire du dictateur, 
quon y retrouve à chaque ligne, avait été , dit-on , préparé par un 
chef de bureau des affaires étrangères. 
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lion nationale sur les plus grands intérêts de la patrie : 
nous venons remettre sous vos yeux la situation de la 
république à l'égard des diverses puissances de la terre , 
et surtout à l'égard des peuples que la nature et la 
raison attachent à notre cause $ mais que l'intrigue et 


la perfidie cherchent à ranger au nombre de nos en¬ 
nemis. 

Au sortir du chaos , où les trahisons d'une cour cri- 
minelle et le règne des factions avaient plongé le gou¬ 
vernement, il faut que les législateurs du peuple français 
fixent les principes de leur politique envers les ainïs et 
les ennemis de la république ; il faut qu’ils dépîoyent, 
aux yeux de l'univers, le véritable caractère de la nation 
qu’ils ont la gloire de représenter,. Il faut apprendre aux 
imbécilles qui l’ignorent, ou aux traîtres qui feignent 
d'en douter, que la république française existe ; qu’il 
n’y a de précaire dans le monde que le triomphe du 
crime , et la durée du despotisme. Il faut que nos alliés 
se confient à notre sagesse et a notre fortune, autant que 
les tyrans armés contre nous redoutent notre courage 
et notre puissance, 

La révolution française a imprimé une secousse au 
monde : les élans d’un grand peuple vers U liberté de¬ 
vaient déplaire aux rois qui l’entourent. Mais il y avait 
loin de oette disposition secrète , à la résolution péril¬ 
leuse de déclarer la guerre au peuple français, et sur¬ 
tout n la ligue monstrueuse de tant de puissances essen¬ 
tiellement divisées d’intérêts. 

Pour les réunir, il fallait 3 a politique de deux cours 
dont l'influence dominait toutes les autres : pour les en¬ 
hardir, il fallait l’alliance du roi même des Français, et 
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les trahisons de toutes les factions, qui le caressent et 
le menacent tour-à-tour, pour régner sous son nom, 
ou pour élever ua étranger sur les débris de sa puis¬ 
sance. 

Les temps qui devaient enfanter le plus grand des 
prodiges de la raison, devaient aussi être souillés par 
les derniers excès de la corrupt ion humaine. Les crimes 
accélérèrent les progrès de la liberté, et les progrès de 
la liberté ont multiplié les crimes de la tyrannie, en 
redoublant ses alarmes et ses fureurs. Il y a eu entre le 
peuple et ses ennemis une lutte dont la violence pro¬ 
gressive a opéré en peu d’années l’ouvrage de plusieurs 
siècles. 

Il est connu aujourd’hui de tout le monde , que la 
politique du cabinet de Londres contribua beaucoup à 
donner le premier branle à notre révolution; Le projet 
de Pitt était vaste : il voulait } au milieu des plaies pu¬ 
bliques , conduire la France épuisée et démembrée à un 
changement de dynastie, et placer le duc d’Yorck sur 
le trône de Louis XVI. Ce projet devait être favorisé 
par les intrigues et par la puissance de la maison d’Or¬ 
léans , dont le chef, ennemi de la cour de France , était 
depuis long-temps étroitement lié avec celle d’Angle¬ 
terre. Content des honneurs de la vengeance et du titre 
de beau-père de roi, l’insouciant Philippe aurait facile¬ 
ment consenti à finir sa carrière au sein du repos et de 
la volupté. L exemption de ce plan devait assurer à l’An¬ 
gleterre les trois grands objets de sou ambition ou de sa 
jalousie : Toulon, Dunkerque et nos Colonies. Maître à- 
la-fois de ces importantes possessions, maître de la mer 
et de la France, le gouvernement anglais aurait bientôt 
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forcé l’Amérique à rentrer sous la domination deGeor- 
ges. Il est à remarquer que Pilt a conduit de front, en 
France et dans les Etals-Unis, deux: intrigues pareilles, 
qui tendaient au meme but : tandis qu’il cherchait â 
séparer le midi de la France, du nord, il conspirait 
pour détacher les provinces méridionales de rAméri¬ 
que , des autres provinces; et, comme on s’efforce encore 
aujourd’hui de fédéraîiser notre république, on ira- 
vaille â Philadelphie à rompre les liens de la confédé¬ 
ration, qui unissent les différentes portions de la ré¬ 
publique américaine* 

Ce plan était hardi : ruais le génie consiste moins à 
former des plans hardis, qu’à calculer les moyens qu’on 
a de les exécuter* L’homme ic moins propre à deviner 
le caractère et les ressources d’un grand peuple, est 
peut-être celui qui est le plus habile dans Part de cor¬ 
rompre un parlement* Qui peut moins apprécier les 
prodiges qu’enfante l’amour de la liberté , que l’homme 
vil, dont le métier fut de mettre en jeu tous les vices 
des esclaves ? Semblables un enfant dont la main débile 
est blessée par une arme terrible qu’elle à T-im prudence 
de toucher, Pilt voulut jouer avec le peuple français > 
et il a été foudroyé* 

Pitt s’est grossièrement trompé sur notre révolution; 

comme Louis XVI et les aristocrates français * abusés 

» • 

par leur mépris pour le peuple, mépris fondé unique¬ 
ment sur la conscience de leur propre bassesse ; trop 
immoral pour croire aux vertus républicaines, trop peu 
philosophe pour faire un pas vers l’avenir, le ministre 
de George fut vaincu par son siècle : le siècle s’élançait 
vers la liberté ; et PitE voulait le faire rétrograder vers 
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la barbarie et vers le despotisme ; aussi, l'ensemble des 
événemens a trahi jusqu’ici ses rêves ambitieux; il a vu 
briser tour-à-tour , par la force populaire , les divers 
instrumens dont il s’est servi : il a vu disparaîtreNecker, 
d’Orléans, Lafayette, Lameth , Dumouriez , Custine , 
Brissot et tous les pygmées de la Gironde. Le peuple 
français s’est dégagé, jusqu’ici, des fils de ses intri¬ 
gues , comme Hercule d’une toile d’araignée. 

Voyez, comme chaque crise de notre révolution l’en¬ 
traîne toujours au-delà du point où il voulait s’arrêter: 
voyez avec quels pénibles efforts il cherche à faire re¬ 
culer la raison publique , et à arrêter la marche de la 
révolution ; voyez, ensuite, quels crimes prodiguéspour 
l’étouffer! A la fin de 1792, il croyait préparer insen¬ 
siblement la chute du roi Capet, en conservant le trône 
pour le fils de son maître. Mais le 10 août a lui; et la 
république est fondée. C’est en vain que, pour l’étouf¬ 
fer dans son berceau, la faction girondine et tous les 
lâches émissaires des tyrans étrangers appellent de toutes 
parts les serpens de la calomnie, le démon de la guerre 
civile, l’hydre du fédéralisme, le monstre de l'aristo¬ 
cratie. Le 3 i mai, le peuple se lève, et les traîtres ont 
vécu. La Convention se montre aussi juste que le peu¬ 
ple; aussi grande que sa mission. Un nouveau pacte 
social est proclamé, cimenté par le vœu unanime des 
Français. Le génie delà liberté plane, d’une aile rapide, 
sur la surface de cet empire, en rapproche toutes les 
parties prêtes à se dissoudre, et le raffermit sur ses vas¬ 
tes fondemens. 

Mais ce qui prouve à quel point le principal ministre 
de Georges IH manque de génie, en dépit de l’attention 
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dont nous Lavons honoré, c’est le système entier de son 
administration. Il a voulu aliter deux choses évidem¬ 
ment contradictoires; l’extension sans bornes de h 
prérogative royale, c’est-à-dire, îe despotisme, avec 
Taccroissement de la prospérité commerciale de l f An¬ 
gleterre; comme si le despotisme n’était pas le fléau du 
commerce; comme si un peuple qui a eu quelque idée 
delà liberté, pouvait descendre à la servitude sans per¬ 
dre l’énergie qui seule peut être la source de ses succès, 
Fitt n’est pas moins coupable envers l’Angleterre dont 
il a mille lois violé la constitution, qu’en vers la France. 
Le projet même de placer un prince anglais sur letrêne 
des Bourbons , était un attentat contre la liberté de son 
pays. Un roi d’Angleterre, dont la famille régnerait en 
France et en Hanovre, tiendrait dans ses mains tous les 
moyens de l’asservir. Comment, chez une nation qui a 
Craint de remettre une armée entre les mains de son roi; 
chez qui on a si souvent agité ta question , si le peuple 
anglais devait souffrir qu’il réunît la puissance et le titre 
de duc de Hanovre : comment, chez un tel peuple, peut- 
on tolérer un ministre qui ruine sa patrie , pour donner 
des couronnes à son maître? Au reste, je n’ai plus be- 
soin d’observer que îe cours des événemens imprévus de 
notre révolution a dû nécessaire nient le forcer de faire, 
selon les circonstances, beaucoup d’amendemeus à ses 
premiers plans ; multiplier ses embarras, et par consé¬ 
quent ses noirceurs. 11 ne serait plus même étonnant 
que celui qui. voulut donner un roi à la France, fût ré¬ 
duit aujourd’hui à épuiser ses dernières ressources pôjür 
conserver le sien, ou même pour sauver sa tète. 

Dès Tannée 1791 , la faction anglaise et tous les enne- 
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mis de la liberté s’étaient aperçus qu’il existait en France 
un parti républicain , qui ne transigerait pas avec la ty¬ 
rannie. Ce parti était le peuple. Les assassinats partiels, 
tels que ceux du Champ-de-Mars et de Nunci, leur pa¬ 
raissaient insuffisans pour le détruire; ils résolurent de 
lui donner la guerre : de là, la monstrueuse alliance de 
l’Autriche et de la Prusse; et, ensuite, la ligue de toutes 
les puissances armées contre nous. Il serait absurde d’at¬ 
tribuer principalement ce phénomène à l’influence des 
émigrés, qui fatiguèrent long-temps toutes les cours de 
leurs clameurs impuissantes, et au crédit de la cour de 
France : il fut l’ouvrage de la politique étrangère, sou¬ 
tenue du pouvoir des factieux qui gouvernaient la 
France. 

Pour engager les rois dans cette téméraire entreprise, 
il ne suffisait pas d’avoir cherché à leur persuader que, 
hors un petit nombre de républicains , toute la nation 
haïssait en secret le nouveau régime, et les attendait 
comme des libérateurs : il ne suffisait pas de leur avoir 
garanti la trahison de tous ceux qui tenaient les rênes, 
ou qui commandaient nos armées; pour justifier cette 
odieuse entreprise aux yeux de leurs sujets épuisés, il 
fallait leur épargner jusqu’à l’embarras de nous déclarer 
la guerre. Quand ils furent prêts, la faction dominante 
la leur déclara à eux-mêmes. Vous vous rappelez avec 
quelle astuce profonde elle sut intéresser au succès de 
ses perfides projets, le courage des Français et l’enthou¬ 
siasme civique des sociétés populaires. Vous savez avec 
quelle impudence machiavélique, ceux qui laissaient 
nos gardes nationales sans armes, nos places fortes sans 
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munitions , nos armées entre les mains des traîtres, nous 
excitaient à aller planter l’étendard tricolore jusques sur 
les bornes du monde. Déclamaleurs perfides, ils insul¬ 
taient aux tyrans, pour les servir : d’un seul trait de 
pki me, iis renversaient tous les trônes, et ajoutaient à 
l’Europe, l’Empire Français : moyen sûr d’assurer le 
succès des inLrigtieÿ de nos ennemi s } dans le moment 
où tous les gouvernement venaient de se déclarer contre 
nous. 

Les partisans sincères de la république avaient d’au¬ 
tres pensées. Avant de briser les chaînes de l’univers, 
ils voulaient assurer la liberté de leur pays. Avant de 
porter la guerre chez les despotes étrangers, ils vou¬ 
laient la faire au tyran qui les trahissait; convaincus 
d’ailleurs qu’un roi était un mauvais guide, pour con¬ 
duire un peuple à la conquête de la liberté universelle; 
et que c’est a la puissance de la raison, non à la force 
des armes, de propager les principes de notre glorieuse 
révolution. 

Les amis de la liberté cherchèrent de tout temps les 
moyens les plus sûrs de la faire triompher. Les agens 
de nos ennemis ne l’embrassèrent que pour l’assassiner; 
tour-à-tour extravagans ou modestes; prêchant la fai¬ 
blesse et le sommeil, où U fallait de la vigilance et du 
courage; la témérité et l’exagération , où il s’agit de 
prudence et de circonspection. Ceux qui, à la fin de 
lyg i, voulaient briser tous les sceptres du monde, sont 
les mêmes qui, au mois d’août, Voulaient parer le coup 
qui fit tomber celui du tyran. Le char de la révolution 
roule sur un terrain inégal ; ils ont voulu l’enrayer 
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dans les chemins faciles , et le précipiter avec violence 
dans les routes périlleuses; ils cherchent à le briser 
contre le but. 

Tel est le caractère des faux patriotes ; telle est la 
mission des émissaires stipendiés par les cours étrangè¬ 
res. Peuple! tu pourras les distinguera ces traits. 

Voilà les hommes qui, naguère encore, réglaient les 
relations de la France avec les autres nations. Reprenons 
le fil de leurs machinations. 

Le moment est arrivé, où le gouvernement britan¬ 
nique, après nous avoir suscité tant d’enneinis, avait 
résolu d entrer lui-même ouvertement dans la ligue. 
Mais le vœu national et le parti de l’opposition contra¬ 
riaient ce projet du ministère. Brissot la fit déclarer z 
on la déclara en même temps à la Hollande : on la dé¬ 
clara peu de temps après à l’Espagne, parce que nous 
n’étions nullement préparés à combattre ce nouvel en¬ 
nemi , que la flotte était prête pour se joindre à la flotte 
anglaise. 

Avec quelle lâche hypocrisie les traîtres faisaient va¬ 
loir de prétendues insultes à nos envoyés , concertées 
d avance entre eux et les puissances étrangères ! Avec 
quelle indécence ils invoquaient la dignité de la nation 
dont ils se jouaient insolemment ! 

Les lâches! Ils avaient sauvé le despote prussien et 
son armée ; ils avaient engraissé la Belgique du plus 
pur sang des Français: ils parlaient naguères de muni- 
cipaliser l’Europe; et ils repoussaient les malheureux 
Belges dans les bras de leurs tyrans : ils avaient livré 
à nos ennemis nos trésors , nos magasins , nos subsis¬ 
tances , nos défenseurs : sûr de leur appui, et fier de 

28 
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tant de crimes , Du mou rie* avait osé menacer la li¬ 
berté jusques dans son sanctuaire.O patrie! 

quelle divinité tutélaire a donc pu t’arracher de IV 
bîme immense creusé pour t’engloutir , dans ces jours 
de crimes et de calamités, où f ligués avec tes in¬ 
nombrables ennemis , tes enfans ingrats plongeaient 
dans ton sein leurs mains parricides , et semblaient se 
disputer tes membres épars , pour les livrer tout san¬ 
gla ns aux tyrans féroces conjurés contre toi; dans ces 
jours affreux, où la vertu était proscrite, la perfidie 
couronnée, la calomnie triomphante 5 où tes ports , 
tes flottes, tes armées, tes forteresses, tes administra¬ 
teurs, tes municipalités, étaient vendus à tés ennemis 1 
Ce n’était point assez d’avoir armé les tyrans contre 
nous ; on youîaii nous vouer a la haine des nations , 
et rendre la révolution hideuse aux yeux de l’univers* 
Nos journalistes étaient à la solde des Cours étran¬ 
gères , comme nos ministres et une partie de nos légis¬ 
lateurs, Le despotisme et la trahison présentaient le 
peuple français à tous les peuples comme une faction 
éphémère et méprisable; le berceau de la république, 
comme le repaire du crime : l’auguste liberté était tra¬ 
vestie en une vile prostituée. Pour comble de perfidie, 
les traîtres cherchaient à pousser le patriotisme même 
à des démarches inconsidérées , et préparaient eux- 
mêmes la matière de leurs calomnies. Couverts de tous 
les crimes , ils en accusaient la vertu qu’ils plongeaient 
dans les cachots; et chargeaient de leur extravagance 
les amis de la patrie qui en étaient les vengeurs ou les 
victimes. Grâces à la coalition de tous les hommes puis- 
sans et corrompus , qui remettaient à-la-fois dans des 
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mains perfides tous les ressorts du gouvernement , 
toutes les richesses, toutes les trompettes de la renom¬ 
mée , tous les censeurs de l’opinion , la république fran¬ 
çaise ne trouvait plus un seul défenseur dans l’Europe; 
et la vérité captive ne pouvait trouver une issue pour 
franchir les limites de la France ou les murs de Paris. 

Ils se sont attachés particulièrement à mettre en 
opposition l’opinion de Paris avec celle du reste de la 
république ; et celle de la république entière , avec les 
préjugés des nations étrangères. Il est deux moyens de 
tout perdre : 1 un, de taire des choses mauvaises par 
leur nature; 1 autre de faire du mal; ou, à contre¬ 
temps, les choses memes qui sont bonnes en soi. Ils 
les ont employés tour-à-tour. Ils ont sur-tout manié 
l’arme du fanatisme , avec un art nouveau. On a cru 
quelquefois qu’ils voulaient le détruire : ils ne voulaient 
que l’armer , et repousser par les préjugés religieux , 
ceux qui étaient attaches a notre révolution par des 
principes de morale et de bonheur public. 

Dumouriez, dans la lielgique, excitait les volontaires 
nationaux à dépouiller les églises, et à jouer avec les 
Saints d’argent : et le traître publiait en même temps 
des manifestes religieux digues du pontife de Rome, 
qui vouaient les Fiançais à l’horreur des Belges et du 
genre humain. Ainsi, les traîtres de l’intérieur décla¬ 
maient ici contre les piètres , et ils favorisaient la ré¬ 
bellion du ididi et de i Ouest. Combien de choses le 
bon espiit du peuple a tournées au profit de la liberté, 
que les perfides émissaires de la France avaient ima¬ 
ginées pour la perdre ! 

Cependant le peuple français , seul dans l’univers , 

28* 
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combattait pour la cause commune. Peuples allies de 
la France j qu’étiez-vous devenus ? Notiez-vous que les 
amis du roi , et non ceux de la nation ? Américains , 
est-ce 10 utomate couronné, nommé Louis XVI , qui 
vous aida à secouer le joug de vos oppresseurs , ou 
bien nos bras et nos armées ? Est-ce le patrimoine d’une 
Cour méprisable qui vous alimentait , ou bien les tri¬ 
buts du peuple français, et les productions de notre 
sol favorisé des deux P Non, citoyens 7 vos alliés n’ont 
point abjuré les sentimens qu’îls vous doivent. Maïs* 
s’ils ne sont point détachés de votre cause, s’ils ne sont 
pas rangés meme au nombre de vos ennemis , ce n’est 
point la faute de la faction qui nous gouvernait. 

Par une fatalité bien bizarre , la république se trouve 
encore représentée auprès d’eux , par les agens des 
traîtres qu’elle a punis. Le beau-frère de Brissot est le 
consul-général de la France près les Etats-Unis* Un 
autre homme , nommé Genes t, envoyé par Lebrun et 
par Brissot, en qualité d’agent plénipotentiaire, réside 
aussi à Philadelphie; il a rempli fidèlement leurs vues 
et leurs instructions* Il a employé les moyens les plus 
extraordinaires pour irriter le gouvernement améri¬ 
cain contre nous ; il a affecté de lui parler , sans aucun 
prétexte , avec le ton de la menace , et de lui faire dus 
propositions également contraires aux intérêts des deux 
nations : il s’est efforcé de rendre nos principes sus¬ 
pects ou redoutables, en les outrant par les applications 
les plus ridicules. Par un contraste bien remarquable, 
tandis qu’à Paris , ceux qui Lavaient envoyé persécu¬ 
taient les sociétés populaires , dénonçaient comme 
anarchistes les Jacobins luttant avec courage contre 
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la tyrannie , Gencst se faisait chef du club en Améri¬ 
que , et ne cessait de faire et provoquer des motions 
aussi injurieuses qu'inquiétantes pour le gouvernement. 
C est ainsi que la même faction , qui en France voulait 
réduire tous les pauvres à la condition d'ilotes, et sou¬ 
mettre le peuple à l'aristocratie des riches, voulait en 
un instant affranchir et armer les nègres pour détruire 
nos colonies. 

Les mêmes manœuvres furent employées à la Porte, 
par Choiseul-Gouffier et son successeur. Qui croirait 
qu’on a établi des clubs français à Constantinople ; que 
l’on y trouve des assemblées primaires ? On sent que 
cette opération ne pouvait être utile, ni à notre cause , 
nia nos principes; mais elle était faite pour inquiéter 
et pour irriter la cour Ottomane. Le Turc, l'ennemi 
nécessaire de nos ennemis, l’utile et fidèle allié de la 
France, négligé par le gouvernement français, circon¬ 
venu parles intrigues du Cabinet Britannique, a gardé 
jusqu'ici une neutralité plus funeste a ses propres inté¬ 
rêts , qu’à ceux de la république française. Il paraît 
néanmoins qu’il est prêt à se réveiller; mais c’est le ca¬ 
binet de St.James qui dirige le Divan : il ne portera 
point ses forces contre l’Autriche, notre commun en¬ 
nemi, qu’il lui serait si facile d’affaiblir ; mais contre la 
Russie, dont la puissance intacte peut devenir encore 
une fois l’écueil des armées ottomanes. 

11 est un peuple, uni à notre cause par des liens non 
moins puissans : un peuple, dont la gloire est d'avoir 
brisé les fers des mêmes tyrans qui nous font la guerre : 
un peuple, dont l’alliance avec nos rois offre quelquo 
chose de bizarre, mais dont l’union avec la France libre 
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est aussi naturelle qu’imposante : un peuple enfin , que 
J es Français libres peuvent estimer; je veux parler des 
Suisses, La politique de nos ennemis a jusqu'ici épuisé 
toutes ses ressources pour les armer contre nous : l'im¬ 
prudence, ^insouciance, la perfidie, ont concouru à 
les seconder : quelques violations de territoire, des chi¬ 
canes inutiles , des injures gratuites insérées dans quel¬ 
ques journaux, et une intrigue très-active, dont les 
principaux foyers sont Genève, le Mont -Terrible, et 
certains comités ténébreux qui se tiennent à Paris, com¬ 
posés de banquiers , d'étrangers et d ? ïntrïgans couverts 
du masque du patriotisme; ! ont a été mis en usage pour 
les déterminer h grossir la ligue do nos ennemis. La 
sagesse helvétique a résisté h tontes les provocations 
des mal veillons, aux caressés perfides de P Autriche, 
aux sollicitations des Français réfugiés dans ces con¬ 
trées, et aux intrigues de toutes les cours confédérées. 
Les Suisses se sont bornés à présenter amicalement 
leurs réclamations au gouvernement. Le comité de salut 
public les a trouvées justes en général; il s’en était oc¬ 
cupé d'avance : iî a résolu , 'noti-seuleinent d'en faire 
cesser les causes , mais de prouver aux cantons suisses, 
par tous les moyens qui peuvent se concilier avec la dé¬ 
fense de notre liberté, les se mi mens de bienveillance 
et de fraternité dont le peuple français est animé envers 
les antres nations, et particulièrement envers celles que 
leur caractère rend dignes de son alliance. 

Voulez-vous connaître d’un seul trait toute l'impor¬ 
tance que ceux-ci mettent au succès de ces machina¬ 
tions , et en même temps toute la lâcheté de leurs 
moyens P ü suffira de vous faire part du bizarre strata- 
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gêmc que les Autrichiens viennent (l’employer. Au mo¬ 
ment où j’avais terminé ce rapport, le comité de salut 
public a reçu une note authentique, que l’Autriche 
avait fait remettre au gouvernement bernois. 

Le gouvernement bernois, inquiet, la communiqua 
à notre ambassadeur en Suisse, en le priant de dissiper 
toutes les craintes à ce sujet. Croiriez-vous que vos en¬ 
nemis ont encore trouvé le moyen d’enchérir sur un 
artifice aussi grossier 1 ? Eh bien î il faut vous dire qu’au 
moment où je parle, les gazettes allemandes publient 
dans toute l'Europe , que le comité de salut public a ré¬ 
solu de faire déclarer la guerre à la Suisse; et que je suis 
chargé de vous faire un rapport qui tend à ce but. 

Afin que vous puissiez apercevoir encore mieux la 
perfidie autrichienne, je vous dirai qu'il y a plus d’un 
mois, il avait été fait au comité une proposition qui 
offrait à ta France un avantage infiniment précieux dans 
les circonstances où nous étions : il ne s'agissait, pour 
l'obtenir, que de faire une invasion dans un petit état 
enclavé dans notre territoire, et allié de la Suisse, Mais 
celte proposition était injuste, et contraire à la foi des 
traités; nous la rejetâmes avec indignation. 

Au reste, les Suisses ont évité les pièges que leur ren¬ 
daient nos ennemis communs. Quoique notre cause ait 
des ennemis dans celte contrée, ils ont vu que les griefs 
dont ils auraient pu avoir» se plaindre, étaient en partie 
les effets des mouvemens orageux, inséparables de la 
révolution; en partie , ceux d’une nialveillance dirigée 
contre la république et contre les Suisses : ils ont con¬ 
stamment consulté les véritables intérêts de leur patrie, 
et l’affection naturelle qui attache à ta France le peuple 
des cantons. 
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Le comité suivra les mêmes principes avec toutes les 
nations amies ; nous vous proposerons des mesures fon¬ 
dées sur cette base* Àu reste, la seule exposition que je 
viens de faire de vos principes , déconcertera les trames 
ourdies dans l’ombre depuis long-temps, La garantie est 
dans les maximes raisonnables qui dirigent notre gou¬ 
vernement. Tel est l’avantage d’une république puis¬ 
sante : la diplomatie est dans sa bonne foi : et, comme 
un honnête homme peut ouvrir impunément à ses con¬ 
citoyens son cœur et saunaison , un peuple libre peut dé¬ 
voiler aux nations toutes les bases de sa politique. 

Quel que soit le résultat de ce plan de conduite, il ne 
peut etre que favorable a notre cause : et, s’il arrivait 
qu’un génie ennemi de riiumanitéj poussât le gouver¬ 
nement de quelque nation neutre dans le parti de nos 
ennemis communs, il trahirait le peuple qu’il régit, 
sans servir les tyrans : du moins, il se perdrait. Nous 
serons plus forts contre lui, de sa propre bassesse et de 
notre loyauté; car la justice est une grande partie de la 
puissance. 

Mais il importe, dès ce moment, d’embrasser d’une 
seule vue Je tableau de l’Europe : il faut nous donner ici 
le spectacle du monde politique, qui s’agite autour de 
nous, et à cause de nous. 

Dès le moment où on forma le projet d’une ligue 
contre la France* on songea à intéresser les diverses puis¬ 
sances, par un projet de partage de cette belle contrée. 
.L’existence de ce plan est attestée aujourd’hui, non-seu¬ 
lement pur les ëvéncüiens, mais pur des pièces authen¬ 
tiques. A l’époque où le comité de salut public fut- formé, 
un plan d’attaque et de démembrement de la France, 
arreté par le cabinet britannique, fut communiqué aux 
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membres qui le composaient alors. Ou y fit peu d’atten¬ 
tion dans ce temps-la, parce qifil paraissait peu vrai- 
semblable , et que la défiance pour ces sortes de confi¬ 
dences est assez naturelle. Les faits, depuis cette epo 
que, l'ont vérifié chaque jour, L'Angleterre ne s’était 
pas oubliée dans ce partage : elle devait avoir Dunker¬ 
que, Toulon , k-s colonies; sans compter la chance de 
la couronne pour le duc d’Yprck, à laquelle on ne re¬ 
nonçait pas ; mais dont on sacrifiait les portions qui 
devaient former le lot des autres puissances. Il n’était 
pas difficile de faire entrer dans la ligue le Stadthonder 
de Hollande, qui, comme on sait, est moins le prince 
des Bataves que le sujet de sa femme, et par conséquent 
de la cour de Berlin, 

Quant au phénomène politique de l’alliance du roi 
de Prusse avec te chef de la maison d’Autriche, nous 
l’avons déjà expliqué. Comme deux brigands qui se 
battent pour partager les dépouilles d T un voyageur 
qu’ils ont assassiné, oublient leur querelle pour courir 
ensemble à une nouvelle proie; ainsi le Monarque de 
Vienne et celui de Berlin suspendirent leurs anciens 
différons pour tomber sur la France, et pour dévorer 
la république naissante. Cependant, le concert appa¬ 
rent de ces deux puissances, cache une division réelle. 

Mais i’Autriche est ici ta dupe de la Prusse, dont le 
cabinet est actuellement dirigé par la Russie, quoique 
ce fait ne soit pas connu de tout le monde, 

La maison d’Autriche, épuisée par les extravagances 
de Joseph II et de Léopold; jetée depuis long-temps 
hors des règles de la politique de Charles-Quint, de 
Philippe IJ et des ministres de Marie-Thérèse; l’Au¬ 
triche, gouvernée aujourd’hui par les caprices et par 
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l'ignorance d'une jeune cour, expire dans le Rainant 
français et dans ta Belgique* Si nous ne la secondons 
nous-mêmes par notre imprudence, ses derniers efforts 
contre la France peuvent être regardés comme les con¬ 
vulsions de son agonie. 

Déjà l'impératrice de Russie et le roi de Prusse vien¬ 
nent de partager la Pologne, sans daigner faire une part 
à leur compagnon : et lui ont présenté, pour tout dé¬ 
dommagement, les conquêtes qu'il ferait en France 
avec leur secours ; c’est-à-dire, la Lorraine, FÂlsace, 
et la Flandre française. L'Angleterre encourage sa folie, 
pour nous ruiner, en k perdant elle-même* Elle cherche 
à ménager ses forces, en épuisant celles de son allié, et 
marche à son but particulier, en lui laissant tout le 
poids delà guerre. D'un autre côté, le Roussillon, la 
Navarre française et tes dé par terne ns limitrophes de 
l'Espagne, ont été promis à S. M* Catholique, 

U n'y a pas jusqu'au petit roi Sarde, que Fon ne berce 
de F espoir de devenir un jour le roi du Dauphiné, de la 
Provence, et des pays voisins de ses états* 

Que pouvait-on offrir aux puissances tF Italie, qui ne 
peuvent survivre à la perte delà France 1 rien. Elles ont 
long-temps résisté aux sollicitations de la ligue; mais 
elles ont cédé à l'intrigue ^ ou plutôt aux ordres du mi¬ 
nistre anglais, qui les menaçait des flottes de l'Angle¬ 
terre. Le territoire de Gênes a été le théâtre d'un crime-, 
dont Flvistoire d'Angleterre peut seule offrir un exemple* 
Des vaisseaux de cette nation, joints â dos vaisseaux 
français, livrés par les comités de Toulon, sont entrés 
dans le port de Gènes. Aussitôt, les barbares qui les 
montaient, Anglais et Français rebelles, se sont emparés 
des bâtimens do la république ^ qui étaient dans ce 
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port, sous la s au ve-garde du droit des gens; et tom les 
Français qui s’y trouvaient ont été égorgés. Qn’il est 
lâche ce sénat de Gènes, qui rdest pas mort tout entier, 
pour prévenir ou pour venger cet outrage; qui a ptï 
trahir à-la-fbis, l’honneur, le peuple génois , et l’hu¬ 
manité entière! 

Venise, plus puissante et en même temps plus poli- 
tique, a conservé une neutralité utile a ses intérêts, 
IMorence, celui de tous les états d’Italie , â qui le triom¬ 
phe de nos ennemis serait le pins fatal, a été enfin sub¬ 
juguée par eux; et entraînée, malgré elle, à sa ruine* 
Ainsi, le despotisme pèse josqwês sur scs complices ; et 
les tyrans armes contre la république , sont les ennemis 
de leurs propres alliés. Kti général, les puissances ita¬ 
liennes sont peut-être plus dignes de la pitié , que de la 
colère de la F rance : 1'Angleterre les a recrutées comme 
ses matelots; elle a exercé la presse cou tre tes peuples 
d Italie. Le plus coupable des princes de cette contrée, 
est le roi de Naples, qui s’est montré d'igné du sang 
des Bourbons, en embrassant leur cause* Nous pouvons 
vous lire, à ce sujet, une lettre écrite de la main de ce 
prince à son cousin le Caiholiqwe, qui servira du moins 
à vous prouver que la terreur n’est point étrangère au 
Cdw des rois ligués contre nous. L’Angleterre a aussi 
fait menacer le Dauemnrfk par -ses escadres, pour le 
1 orcer à accéder a sa ligue 1 mais le Danemarck. > régi 
par un ministre habile, a repoussé avec dignité ces in¬ 
solentes sorti ma tions* 


Après une déclarai*! cm virulente contre la Russie et 
son cabinet dans laquelle les injures les plus obscènes 
sont prodiguées à tous les Souverains qu’il nomme des 
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fisc rocs et des fripons couronnés, comme s’il avait pris 
h tâche de les exciter à une lutte à outrance contre sa 
patrie j Robespierre méconnaissant tous les intérêts di¬ 
plomatiques de son siècle, affirme quePitE lui même est 
joué par Catherine , puis il ajoute : 

Vous avez sous les yeux le bilan de l’Europe et le 
vôtre, et vous pouvez déjà en tirer un grand résultat: 
c’est que Funivers est intéressé à notre conservation. 
Supposons la France anéantie ou démembrée; le monde 
politique s’écroule. Otez cet allié puissant et nécessaire, 
qui garantissait les médiocres états contre les grands 
despotes; F Europe entière est asservie. Les petits prin¬ 
ces germaniques, les villes réputées libres de FÀlle- 
magne, sont englouties par les maisons ambitieuses de 
FÀntriche et du Brandebourg : la Suède et le Banc- 
marçk deviennent tôt ou tard la proie de leurs puissans 
voisins : le Turc est repoussé au-delà du Bosphore, et 
rayé de la liste des puissances européennes : Venise 
perd ses richesses, son commerce et sa considération; 
la Toscane, son existence: Gênes est effacée : Fïtalie 
n’est plus que le jouet des despotes qui Fentourent : ia 
Suisse est réduite à la misère, et ne recouvre plus Fé- 
nergie que son antique pauvreté lui avait donnée : les 
descendans avilis de Guillaume Tell succomberaient 
sous les efforts des tyrans humiliés et vaincus par leurs 
aïeux. Comment oseraient-ils invoquer seulement les 
vertus de leurs pères et le nom sacré de la liberté, si 
la république française avait été détruite sous leurs 
yeux? Que serait-ce, s’ils avaient contribué à sa ruine! 
Et vous, braves Américains, dont la liberté, cimentée 
par notre sang, fut encore garantie par notre alliance ; 
quelle serait votre destinée> si nous n’existions plus? 
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vous retomberiez sous Je joug honteux de voire ennemi : 
la mémoire de nos communs exploits serait flétrie : les 
titres de la liberté, la déclaration des droits de rim- 
nmnité , seraient anéantis dans les deux mondes. 

Que dis-je ! Que deviendrait l’Angleterre elle-même ? 
L’éclat éblouissant d’un triomphe criminel couvrirait-il 
long-temps sa détresse réelle et ses plaies invétérées ? Il 
est un terme aux prestiges qui soutiennent Inexistence 
précaire d J une puissance artificielle. Quoi qn’on puisse 
dire, les véritables puissances sont celles qui possèdent 
la terre: qu’un jour elles veuillent franchir l'interva Ile 
qui les sépare d’un peuple purement maritime, le len- 
demain il ne sera plus. C’est en vain qu’une île com¬ 
merçante croit s’appuyer sur le trident des mers ; si ses 
rivages ne sont défendus par la justice et l’intérêt com¬ 
mun des nations. Bientôt, peut-être, nous donnerons 
au monde la démonstration de cette vérité politique* à 
notre défaut, l’Angleterre la donnerait elle-même, Déjà 
odieuse à tous les peuples , enorgueillie du succès de ses 
crimes , elle forcerait bientôt ses rivaux à la punir. 

Mais, avant de perdre son existence physique et com¬ 
merciale, elle perdrait son existence morale et politi¬ 
que. Comment conserverait-elle les restes de sa libellé, 
quand la France aurait perdu ta sienne, quand le der¬ 
nier espoir des amis de l’humanîté serait évanoui avec 
elle ? Comment les hommes attachés à sa constitution , 
telle qu’elle est, ou qui en désirent la réforme, pour* 
raient-ils lutter contre un ministère tyrannique, devenu 
plus insolent par les succès de ses intrigues ; et qui abu¬ 
serait de sa prospérité pour étouffer la raison , pour en¬ 
chaîner la pensée, pour opprimer la nation ? 

Si un pays qui semble être le domaine de l’intrigue 
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et de la corruption, peut produire quelques philoso¬ 
phes politiques , capables de connaître et de défendre 
ses véritables intérêts ; s’il est vrai que les adversaires du 
ministre corrompu sont autre chose que des intrigans, 
qui disputent avec lui d'habileté à tromper le peuple, 
il faut convenir que les ministres anglais ne sauraient 
reculer trop loin le terme de ce parlement, dont le fan¬ 
tôme semble troubler leur sommeil* 

Ainsi , la politique des gouvernemens doit redouter 
la chute de la république française : que sera-ce donc 
de la philosophie et de l'humanité ! Que U liberté pé¬ 
risse en France ; la nature entière se couvre d’un voile 
sombre , et la raison humaine recule jusqu'aux abîmes 
de l'ignorance et de la barbarie* L’Europe entière serait 
la proie de deux ou trois brigands , qui ne vengeraient 
F bu ma nité qu’en se faisant la guerre, et dont le plus 
féroce, écrasant ses rivaux, nous ramènerait au règne 
des Huns et des Tartares, Après un si grand exemple, 
et tant de prodiges inutiles, qui osera jamais déclarer 
la guerre au crime sur le trône P Le despotisme, comme 
une mer sans rivages , se déborderait sur La surface du 
globe : il engloutirait les montagnes lumineuses oti est 
déposé l'arclie qui renferme les chartes de l'humanité, 
le monde ne serait plus que le patrimoine du crime ; et 
le blasphème reproché au second des Caton (û vertu, 
tu rfes plus qu’un vain nom!) trop justifié par l'im¬ 
puissance de nos généreux efforts, serait le cri de toutes 
les aines magnanimes! Qtn? les vérités que nous venons 
de publier , au lieu de se perdre dans cette étroite en- 
cein te, reten tisse u tau mêm e instan t d a ns to ute 1 ’E u ro pe. 

Oh ! qui de nous ne sent pas s agrandir toutes ses fa- 
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cultes, qui de nous ne croit pas s’élever au-dessus de 
l'humanité même, en songeant que ce n’est pas pour un 
peuple que nous combattons, mais pour l’uiiivers , pour 
les hommes qui vivent aujourd'hui, mais pour ceux: qui 
existeront* Ah ! plût au Giel que nous puissions eu ce 
moment faire entendre notre voix de tous les peuples ! 
au meme instant, les flambeaux de la guerre seraient 
étouffés, les prestiges de l'imposture disparaîtraient, les 
chaînes de l’univers seraient brisées, les sources des ca¬ 
lamités publiques seraient taries, tous les peuples ne se¬ 
raient plus qu'nn peuple de frères; et vous auriez, au¬ 
tant d'amis qu’il existe d'hommes sur la terre* Si vous 
ne pouvez faire entendre ces vérités à l'univers entier , 
votre devoir est du moins de les publier et de les répan¬ 
dre autant qu'il est eu votre devoir. Ce manifeste de la 
raison , celte proclamation solennelle de vos principes , 
sera plus puissante que les lâches intrigues (les cours, 
et vous vaudra peut-être plus d'une armée* 

Au reste, dût l’Europe entière se déclarer contre 
vous, vous êtes plus forts que l'Europe. La république 
française est invincible comme la raison ; elle est im¬ 
mortelle comme la vérité. Quand Ja liberté a fait une 
conquête telle que la France , nulle puissance humaine 
ne peut l'en chasser* Tyrans I prodiguez vos trésors , 
rassemblez vos satellites; et vous hâterez la ruine de 
votre coupable puissance. J'en atteste vos revers, jeu 
atteste surtout vos succès* Un port et deux ou trois 
forteresses achetas par votre or ! Quel digne prix des 
efforts de tant de rois, guidés pendant près de cinq an¬ 
nées par les chefs de nos années et par notre gouver¬ 
nement même! Apprenez qu'un peuple que vous n'avez 
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pu vaincre avec de tels moyens, est un peuple invinci- 
cible. 

Monarques généreux! Sensibles despotes ! Vous ne 
prodiguez, dites-vous, tant d'hommes et de trésors , 
que pour rendre à la France le bonheur et la paix ! Vous 
avez si bien réussi à faire le bonheur de vos sujets , que 
vos âmes royales n'ont plus maintenant à s'occuper que 
du notre! Prenez garde ; les rois ont assez long-temps 
châtié tes peuples ; les peuples , à leur tour, pourraient 
bien aussi châtier les rois. 

Pour mieux assurer notre bonheur , vous voulez , 
dit-on, nous affamer, et vous avez entrepris le blocus 
de la France avec une centaine de vaisseaux! Prenez 
garde; la nature est moins cruelle pour nous que les 
tyrans qui l'outragent. Le blocus de la France pourrait 
bien n’être pas plus heureux qne celui de Mauheuge 
et de Dunkerque. Au resté, un grand peuple, quand 
on ose le menacer de la famine , est un ennemi terrible: 
quand il reste du fer, il ne reçoit point de ses oppres¬ 
seurs du pain et des alimens ; il leur donne la mort. 
Pour vous , représentons du peuple français , qui, au 
milieu de toutes les agitations de l'Europe, êtes appe¬ 
lés a fonder la république, elle doit-être fondée avant 
six mois, ou elle sera plus en danger que jamais. Vos 
ennemis savent bien que, s’ils ne pouvaient désormais 
vous perdre, ce ne serait que par vous-mêmes : faites, 
en tout, le contraire de ce qu'ils veulent que vous fas¬ 
siez : suivez toujours un plan invariable de gouverne¬ 
ment, fondé sur les principes d’une sage et vigoureuse 
politique. Le plus beau de tous les titres est celui de 
représentant du peuple ; nous serons tous assez grands, 
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assez glorieux , quand tous ensemble nous aurons sauvé 
la patrie. 

Vos ennemis cherchent à couvrir la cause sainte que 
vous défendez, dhin air de légèreté et de folie ; défen¬ 
dez-! a avec la dignité de la raison. On veut réveiller au 
milieu de vous l'orgueil, la jalousie , la défiance, et 
toutes les petites passions ; on veut annuller le gouver¬ 
nement républicain dans sa naissance; donnez-lui l'acti¬ 
vité , le ressort et la considération dont il a besoin : 
ils veulent que le vaisseau de la république Hotte au 
gré des tempêtes, sans pilote et sans but; saisissez le 
gouvernail d'une main ferme > et conduisez-le, à tra* 
vers les écueils , au port de la paix et du bonheur. 

La force peut renverser un trône ; la sagesse seule 
peut affermir la république* Démêlez les pièges des 
moyens perfides de nos ennemis : soyez révoluiionnaires 
et politiques : soyez terribles aux méchans, et secou- 
râbles aux malheureux ; fuyez à-la-fois le cruel mode* 
rantisme , et l'exagération systématique de vos enne¬ 
mis. Soyez dignes du peuple que vous représentez; le 
peuple haït tous les excès ; il ne veut être trompé ni 
protégé; il veut qu'on le défende en l'honorant. Ne 
soyez point effrayés de la hauteur où vous êtes placés,. 
Beprésentans du peuple français ! vous sentez votre 
force et votre dignité: vous pouvez concevoir un or¬ 
gueil légitime : vous avez aboli la royauté et puni ie s 
rois : vous avez brisé toutes les idoles coupables, de¬ 
vant qui vous avez trouvé le monde prosterné : vous 
avez donné un grand exemple, en promenant le glaive 
des lois sur les tètes coupables qui s'élevaient au miliei^ 
de vous* 


7 * 
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Portez la lumière dans Fantre de ces modernes Ca- 
eus , où Fon partage les dépouilles du peuple, en cons- 
pirant contre sa liberté ! Etouflèz-îes dans leurs repai¬ 
res , et punissez enfin le plus odieux de tous les for¬ 
faits : celui de revêtir la contre-révolution des emblèmes 
sacrés du patriotisme T et d’assassiüer la liberté avec 
ses propres armes. 

La période où vous êtes sera celle qui est destinée 
à éprouver le plus fortement la vertu républicaine. À 
la fin de cette campagne , Finfàme ministre de Londres 
a vu au-dehors la ligue presque minée par ses crimi¬ 
nels efforts j les années anglaises déshonorées , sa for¬ 
tune ébranlée , et la liberté assurée par le caractère de 
vigueur que vous avez pris ; au-dedans , il entendies 
cris des Anglais mêmes , prêts à hü demander compte 
de ses crimes. Bans sa frayeur 7 il a reculé jusqu^au 
mois de janvier la tenue de ce parlement, dont rap¬ 
proche F épouvante (i). Il va employer ce temps à com¬ 
mettre parmi vous les derniers attentats qu T il inédite, 
pour suppléer à Fîmpuissance de vous vaincre. Tous les 
indices, toutes les nouvelles , toutes les pièces saisies 
depuis quelque temps, se rapportent à ce projet. Cor¬ 
rompre les représentai! s du peuple 9 susceptibles de 
Vètre: calomnier ouégorger ceux qu’ils n’ont pu perdre: 
enfin y arriver à la dissolution de la représentation natio- 


(i) Put n’avait aucun rnolîf de différer l 1 ou ver hue d'un parle¬ 
ment auquel il avait à annoncer la destruction de Toulon-, la prisé 
de possession de la clef de St.-Domîngur ; Témancipation de 1» 
Corse; événement qui présageaient bien d’autres succès encore. 
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nale j voilà le but auquel tendent toutes les manœuvres 
dont nous sommes les témoins ; tous les moyens pa- 
triotiqiietnent contrç-revolutionnaire^ T que la perfidie 
prodigue pour exciter une émeute dans Paris, et boule¬ 
verser la république entière : avilir et dissoudre la Con¬ 
vention j voilà le but auquel ils marchent avec rapidité. 
Ils ont tendu autour de nous les blets de la volupté et 
de 1 avarice ; mais vous ne perdrez pas l’honneur d’avoir 
jusqu’ici écrasé toutes les factions sous le poids du ni¬ 
veau national. Ce que l’histoire n’a pas raconté ; ce quç 
la fable n’a pas osé imaginer,vous l’ave? fait : vous avez 
entassé des siècles dans les bornes d’une seule année. 

Quel que soit le sort personnel qui vous attende, votre 

triomphe est certain. La mort même, fondateurs de 
la liberté, est un triomphe. Tout meurt; elles héros de 
l'humanité , et les tyrans qui l’oppriment ; mais à de* 
conditions différentes. 

Jusque sous le règne des lâches empereurs de Rome, 
on adorait les images sacrées des héros qui étaient 
morts en combattant contre eux. On les appelait les 
derniers des Romains. L’opinion publique disait chaque 
jour au tyran : Pin us ne sommes plus des hommes ; 
nous avons perdu ce titre en tombant dans les fers ; 
il n’est dû qu’à ceux qui ont eu le courage de délivrer la 
terre. 

Pleins de ces idées, pénétrés de ces principes,nous se- 
couderons votre énergie de tout notre pouvoir : en hutte 
aux attaques de toutes les passions; obligés de lutter 
à-la-fois contre les puissances ennemies de la répu¬ 
blique, et contre les hommes corrompus qui déchirent 
son sein ; placés entre la lâcheté hypocrite et la fougue 

29* 
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imprudente du zèle , comment aurions-nous osé nous 
charger d’un tel fardeau , sans les ordres sacrés de la 
patrie ? Qui pourrait le porter, si nous n’avions été 
élevés au-dessus de notre faiblesse par la grandeur 
même de notre mission ; si nous ne nous étions reposés 
avec confiance, et sur votre propre vertu, et sur le ca¬ 
ractère sublime du peuple que nous avons la gloire de 
représenter ? 

L’un de nos devoirs les plus sacrés était de vous 
faire respecter au-dedans et au-dehors. Nous avons 
voulu aujourd’hui vous présenter un tableau fidèle de 
votre situation politique, et donner à 1 Europe une 
haute idée de vos principes (ï). Cette discussion a aussi 
un objet particulier ; de déjouer les intrigues de vos 
ennemis, pour armer contre vous les Cantons Suisses. 
Nous vous proposons à cet egard le décret suivant . 

T a Convention nationale , voulant attester à tous les 
peuples les principes qui la distinguent, et qui doivent 
présider aux relations de toutes les sociétés politiques ; 

voulant en même temps déconcerter les manœuvres per¬ 
fides employées par les ennemis pour alarmer sur se* 
intentions les deux fidèles alliés de la nation française, 
les Cantons Suisses et les Etats-Unis d’Amérique ; 

La Convention nationale déclare, au nom du peuple 
français, que la résolution constante de la république 
française est de se montrer terrible envers ses ennemis; 

la 


(0 La haute idée des principes donnée â l’Europe était démet¬ 
tre tous les gouvernemens monarchiques dans l’obligation de pous¬ 
ser ia guerre avec plus de vigueur que jamais, et de les forcer a 
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généreuse envers ses alliés \ juste, envers tous les peu» 
pies. — Les traités qui lient le peuple français aux Etats- 
Unis d’Amérique et aux Cantons Suisses, seront loya¬ 
lement exécutés. — Quant aux modifications qui au¬ 
raient pu être nécessitées parla révolution qui a changé 
le gouvernement de la nation française, ou les mesures 
générales et extraordinaires qu’elle a été obligée de 
prendre momentanément pour la défense de son in¬ 
dépendance et de sa liberté , la Convention nationale 
se repose sur la loyauté respective et sur l’intérêt ré¬ 
ciproque de la France et de ses alliés, — La Convention 
nationale enjoint aux citoyens et à tous les officiers 
civils et militaires de la république , de respecter et 
faire respecter le territoire de toutes les nations neu¬ 
tres ou alliées. — Elle leur défend particulièrement de 
violer le territoire des Cantons Suisses ou des pays qui 
leur sont unis par des traités d’alliance ou de com- 
bourgeoisie. 

Le comité de salut public est chargé de rechercher 
les moyens de resserrer les liens deTuhion et de l’a¬ 
mitié entre la république et ses alliés , et de faire 
jouir les puissances neutres de tous les '} avantages de 
la neutralité. — Dans toutes les discussions sur les ob¬ 
jets particuliers de réclamations respectives, il mani¬ 
festera aux Cantons et aux Etats-Unis d’Amérique, par 
tous les moyens compatibles avec les circonstances im¬ 
périeuses où se trouve la république, les senti mens 
d’équité, de bienveillance et d’estime dont la nation 
française est animée envers les deux nations. — Le pré¬ 
sent décret et le rapport du comité de salut publie 
seront imprimés et traduits dans tontes les langues, 
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et répandus dans toute la république et dans lès pays 
étrangers, pour attester à toutes les nations les prin¬ 
cipes de la république française, et les attentats de ses 
ennemis contre la sûreté générale des peuples* 


N* i5- 

Protestation des habitans du Oros-Morne contre 
le décret du i5 mai, relativement aux droits 
politiques des hommes de couleur* 

Considérant que les décrets des i5 et i5 mai étant 
une infraction aux décrets des S mars et ia octobre de 
l’année dernière, c’est iin parjure national et un nou¬ 
veau crime à ajouter à tant d’autres; 

Considérant que là colonie, indignement abusée, ne 
peut plus accorder dé confiance aux actes d’une assem¬ 
blée qui se dégrade au point de devenir elle-meme la 
violatrice des lois décrétées par elles ; 

Considérant qu’un tel excès no permet pas de présu¬ 
mer qu’aucun frein politique, aucune pudeur, puisse 
arrêter sa marche criminelle, et que les colonies ont 
tout à craindre des délibérations ultérieures d’une as¬ 
semblée qui dicte le complément de toutes les destruc¬ 
tions possibles; 

Considérant que la colonie s’est donnée à la France 
d’autrefois, et non d’aujourd’hui ou actuelle; que les 
conditions du traité ayant changé , le pacte est anéanti; 

Considérant qxie tous les principes constitutionnels 
du gouvernement de la France sont destructifs de tous 
ceux qui conviennent à la constitution des colonies * 
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laquelle est violée d'avance parta déclaration des droits 
de l’homme ; 

Considérant enfin que la constitution de la colonie 
dépend de l'union de tous les colons, et de leur résis¬ 
tance par la force contre les ennemis de leur repos; 

Les habitans ici assemblés déclarent derechef adhé¬ 
rer et adhèrent à leur arrêté du 3o janvier; protestent 
contre tout ce qui a été fait et décrété par l'assemblée 
nationale, pour ou contre les colonies, et notamment 
celle de St.-Domingue, et contre tout ce qu’elle fera et 
décrétera par la suite ; 

Protestent contre les décrets des i3 et t5 mai der¬ 
nier, et contre l'admission dans ta colonie des commis¬ 
saires que l’assemblée nationale prétend y envoyer; 

Jurent tous sur Fhonneur en présence du Dieu des 
armées, qu’ils invoquent au pied de son sanctuaire, vers 
lequel Us sont prosternés , de repousser la force par la 
force, et de périr sur les ruines amoncelées de leurs 
propriétés j plutôt que de souffrir qu’il soit porté une 
telle atteinte à leurs droits, dont dépend Se maintien 
politique de ta colonie ; 

Ordonnent à ceux qui se prétendent leurs députés 
dans l’assemblée nationale de se retirer; invitent tous 
les colons, résidant en France, de se rendre dans In co¬ 
lonie pour y défendre et soutenir leurs droits, et co¬ 
opérer au grand oeuvre des lois qui doivent la régir doré¬ 
navant dans Tindépendance de celles de la France. 

FIN DU TOME QUATRIEME DES GUERRES DE LA 
RÉVOLUTION. 
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